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Kilo no fui pas sans orlul collo ô|)o<|uo do notro vio pu- 
liliquo où la liborU^ si longlonips conipriniôo par la main 
«l'un (lospoto, rolovait la ItHo; où la Franco sovtûllail à dos 
luvonls inconnus; où rôlo<|non<'o do la TrilHino dcliail sa 
languo do ninoKo ol parlait; où lous \{\s iiilônHs, toulos 1rs 
passions, loulos les ospôranc(^s stMnldaionl sViro donn<'» ron- 
do/.-NoMs anUMir d'olK^ pour s'\ dispulor la possossion du 
prôsiMilotIa domination do TastMiir. 

I/Knipiro, abattu dans s(ni chof, vivait (UU'oro dans los 
souv(»nirs d(«s vioux soldats. H faut toujours unt^ passion à 
la Frano(s ol la libortô avait roniplacô la gloiro. Losônii- 
((n\s nHaionl do Louis XV, los niiliiairos dt^ Napolôon, («t 
los jounos gons do la H(W(dution. Lo ptuiplo fn^inissait au- 
tour du Forum. CéiUni (piolquo oboso alors (pi'un dôpulô! 
t'.Vlnil beaucoup qu'un ora!(Mirî 

Aujounrbui, nous oulondons oncort* parbu* la mt^mo 
T. II. I 



6 LIVRE 1)KS OUATEIRS. 

langue. Le présitlenl s'asseoit dans le même faulei 
Les mômos Cariatides supportent encore la niùme t 
mais le peuple détrompé ne se presse plus en fou!( 
degrés et dans les parvis du temple. Il ne croit [ 
oracles menteurs du gouvernement représentatif. L< 
sont froids, la nuit s'approche, le soleil descend so 
rizon et sa pale lumière n'éclaire [)lus le monde. 

Trois écoles i)olitiques se disputaient le terrai 
Restauration : l'école Anglaise, l'école Légitimiste 
cole Libérale. 

M. de Serre était l'orateur de l'école Anglai: 
M. Royer-Collard était le philosophe. Ils avaient ton 
|)Our principe, la souveraineté de la raison, pour 
la hiérarchie des pouvoirs, pour but, la monarchie 
mentaire. 

Autour d'eux, marchaient Camille Jordan qui m 
de larmes ses paroles; Pasquier, dont l'argume 
fluide échappait à l'analyse et à la réfutation ; Sai 
laire qui jetait sa phrase avec la grâce négligc'îe et i 
nente d'un grand seigneur; Counoisier, le plus d 
le plus intarissable des parleurs, siThiers n'eût pas 
Siméon, profond jurisconsulte; Kératry, au verl 
geste; DeCazes, ministreélégant et d'une charmante 
dont la phraséologie n'était pas sans abondance 
flexibilité, ni le geste sans éclat; qui, pressé, entra 
les exigences du moment, par les fantaisies et par le 
du château , par le flux et le reflux de mille ennei 
laissait aller à la dérive de toutes sortes de courants ; 
la fois, musela la liberté de la presse et suspendit le 
tiens de la terreur, et qui , maître de son maître e 
France, mêla les sen icos aux fautes et la prudenc 
|H)litique aux faiblesses d'un courtisiin ; Laine, I 
d'État vai>opeux, mélancolique, rêveur, et dont I 
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n)ii(lail l<;s sons vngiirs d'uiH^ luii'ix; (rOssi.iii; caniclôn' 
iiidncis, main tnutihlanlo ot molle (|iii no sut pas tenir les 
n>n(5S (In ponvoir; mais oraUuir grave, à la parole caden- 
C4*e, (|ui eul (pie^nefois rélo((nonc() dn niMir el (pii, eom- 
patisMinl anx proserits, h attendrissait snr lenrs nns<M'es, et 
niiihrassail ponr enx avec des pleurs et des supplications, 
los aiil4*ls de la nns<'^ricorde et de la pitié; (mlin , Hengnot, 
riioirune \o plus fin {\\\ royaume de Franc>4i et de Navarre, 
a|)n>s M. de SénKUiville, (pii Tétait moins <pie M. de Tal- 
loyrand. 

l/école Légitimiste se fractionnait vu d(Mi\ parties. 

l/une S(^ c4)mposait d'Iionunes ardents, piHissant les 
(*li(is(ïsà l'absolu, ou d'hommes plus doux, dévots A Dion 
(luiis le ciel et au Hoi sur la terre. 

l/autre se composait d'hommes ncni moins croyants, 
niais modifiés par l'exercice du pouvoir et qui s'accommo- 
daient de la Charte, comme d'une néc4^ssité plus forte (pi'iMix 
ut (pie la royauU^ (pii la subissait. 

A la tête de la premién; phalange, brillait M. de la 
Rourdoiuiai(s (|ui proposa les fam(Mis(>s catégori<$s des pro- 
MTltH et (pii fit expulser IVIanuel. Conlre-révolutionnain^ 
tn)in|M3 à la manière des anciens conventionnels; subju- 
gué parla raitton d'Klat; plus iin|M'M'ieux qu'habile, vX cpii 
ne manquait dans son langage, ni d'élévation ni de vi- 
gueur. 

M. de Lalot, deuil la fou<lroyaiile ahocution renv<;rsa le 
minisU^re Richelieu ; plein d'images dans son style et d'une 
abondance véliénuuite et colorétj. 

M. Dudon, si profondément verst') dans l'étude (h) la lé- 
gislation administrative; son front haut ne pliait (hwant 
niicune obje<'.tion, et il recevait à bout portant les coups 
de mitraille de l'Oppisition, avec le flegme d'un Anglais. 

M. df* Cnst^lbajnc, (pii s'agitnit sur son banc avec une 
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Elle ne fiH pîi.< sans èchi tvll»* o|>«^nu> tie noin» \îo |hw 
lilique où U liberU' si longten)|)s coniprin)^' pr h main 
tl*iin (lespi)lo« relmail la U^k'; où la Framv sVvtMllail à ilo> 
;ii*ivntN int'tinnus; m IVIt^iuentv tlo la Iribuno ()< liait si 
bn^ur <lo nnirllr ol |Kirlail: où Ioun lt»> inlen^K U»ulo> lo> 
(kinMoiin, loiiit^. K»s i>>|H''nMio'> MMnhIaitMil >Vhv <lonno iimi- 
<lv/.-\oM> autour tIVIlo, |mur s*\ tliN(Hit(M la |His>t\viion du 
pn^ulrl la «ioniinalion <lo Tavouir. 

l/lùu|Mn\ alKilUi dans sou ohof, vivait outHtn^ dans lt'> 
M)Uvouirs dos vioux soldats. Il faut toujours uno passion à 
la Frantr, et la liberté avait ivutplatv la gltùre. Kesèuii- 
gn'»s riKaient de Louis XV, les nùlitairtv< dt» Na|HdtV>n , et 
les jeunes gens de la HtWoluliou. Le |HMi|)le Wutissait au- 
tour <tu Forum. C/était (|uelque elutstMdors (|u'ini député! 
(!Vlait iM'atinMip qu'un orateur! 

Aujounrhui, ntnis entendons encore parhn* la méiut» 
T. II. t 
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langue. Le présulenl s'asseoit dans le même fauteuil <l(ir 
Les mômes Cariatides supportent encore la mi^mc tribun 
mais le peuple délrom|)é ne se presse plus en foule sur I 
degrés et dans les parvis du temple. Il ne croit plus ai 
oracles menteurs du gouvernement représiMitatif. Les tcm 
sont froiils, la nuit s'approche, le soleil descend sous Tlii 
rizon et sn paie lumière n'éclaire plus le monde. 

Trois écoles |K)litiques se disputaient le terrain de 
Uest^uiration : l'école Anglaise, l'école Légitimiste , et !'' 
colo Libérale. 

IM. de Serre étiiil l'orateur de l'école Anglaise doi 
M. Royer-Collard était le philosophe. Ils avaient tous den 
[yom principe, la souveraineté de la raison, [)0ur moyei 
la hiérarchie des pouvoirs, pour but, la monarchie pari 
menlaire. 

Autour d'eux, marchaient Camille Jordan qui mouilla 
de larmes ses paroles; Pasquier, dont l'argumenlalic 
fluide échappait à l'analyse et à la réfutation ; Saint-Ai 
laire qui jetait sa phrase avec la grâce négligea? et impert 
nente d'un grand seigneur; Courvoisier, le plus dispos 
le plus intarissable dos parleurs, si Thiers n'eût pas exista 
Siméon, profond jurisconsulte; Kératry, au verbe ind 
geste; DeCazes, ministre élégant et d'une charmante figur 
dont la phraséologie n'était pas sans abondance et sjii 
flexibilité, ni le geste sans éclat; qui, pressé, entraîné pj 
les exigences du moment, par les fantaisies et par les peu 
du château, par le flux et le reflux de mille ennemis, j 
laissait aller à la dérive de toutes sortes de courants; qui, 
la fois, musela la liberti^ de la presse et suspendit les réa< 
tions de la terreur, et qui, maître de son maître et de 1 
France, mêla les sen ic4»s aux fautes cl la prudence d'u 
poliliipie aux faiblcssi^ d'un courlisiuï ; Laine, liomin 
d'Étal vai>oreux, mélancolique, rêveur, et dont la voi 
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minlait les M)ns \ng(i(*8 (ruiu* luirjH^ irossiaii; ninirièn* 
iiMhVJH, iiinin InMuhlnnto nt mol|<* qui no sut pas UMiir les 
r<Hi<»s (tu pouvoir; uuiis ornUMir grave, à la parole raden- 
04*0, qui out quolipiofois rél(M|uon('4) du niMir et qui, eoru- 
imtisKiint aux prosrriut, h attendrlHWiit sur leurs uûs<')res, et 
embrassait |M)ur eux av(M* des pleurs H des supplications, 
les autt^ls de la niist'rirordn et de la pitié; (mlin , IkMignol, 
riiotnmo le plus lin du royaume de Frane4) et de Navarre, 
apnNs M. de Si'Mnonville, cpii Tétait moins (pie M. de Tal- 
leyrand. 

l/é(*<»le Légitimiste se frartionnait en deux parties. 

l/une se rompoHait d'hommes anh^nts, poussant les 
cli<iM*Mà l'alnudu, ou d'hommes plus doux, dévots à Dieu 
dans le citd et au lioi sur la terre. 

L'autre s(^ rom|M)sait d'hommi^s non moins eroyanU, 
mais modifient par Texerrice du pouvoir et qui s'aeeommo- 
doienl (le la (charte, connue d'une n(V(»Hsilé plus rorl(H|u'(Mi\ 
ot (|uo la royauté (pii la subissait. 

A la U^te do la promi(V(^ phalang(^ brillait M. de la 
Hourdonnaie , (pii proposai les famiMis(>s eat('*Kori(>s des pro- 
scrit» el (pii nt (expulser Mamu^l. (!(»ntre-révolutionnaire 
lrem|Ni â la mani(Ve (bn^ anciens (Conventionnels; subju- 
gué |uir la VHmm d'Ktat; plus imiwieux (pi'habih*, vi (pii 
nn manquait dans son tangage, ni d'élévation ni d(^ vi- 
gueur. 

M. do Lalot, (b)nt la foudroyante aHocution r(MiV(*rsa U\ 
minÎMU^n^ KicJielieu ; plein d'inuigesdans son style (*t d'une 
abondance véhénnuite el col()ré<î. 

M. I)ud(m, si proffmib^numt verH('Mlans l'étude iU\ la b'- 
ginlation administrative; son Iront haut n(^ pliait devant 
aucune objfKUion, (H il nu'evait a bout p(»rtant l(»s coups 
domiiraille d(^ l'Opposition, avec !<* fl(*gm(Mrun Anglais. 

M. d#* CnHlêlbajac , (pii s'agitait sur son banc av(M* une 
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vivacité toute méridionale, frappait du pied et du poing, 
criait, s'exclamait et interrompait les députés incrédules à 
sa foi monarcliiriue. 

M. de Bonald, orateur un peu nébuleux, philosoplic re- 
ligieux, et, sans contredit, Tun des plus grands écrivains 
de notre temps. 

M. de Salaberry, chaud royaliste, orateur pétulant, 
marchant le pistolet au poing à la rencontre des libéraux, 
et répandant sur eux, du haut de la tribune, les bouillan- 
les imprécations de sa colère. 

M. de Marcellus, |>ourqui la rovaulé n'était pas seule- 
ment un principe, mais une divinité, et (pii se prosternait 
devant son idole, avec la ferveur naïve d'un pèlerin et 
d'un chevalier. 

A la tête de la seconde phalange brillait M. de Villèle. 

Autour de lui on voyait groupés des hommes d'un mé- 
rite différent : M. Corbière, l'un des jurisconsultes les plus 
savants d'une province où ils le sont tous; coureur de 
vieilleries littéraires; dialecticien caustique et pressant, 
(|ui attachait deux ailes à sa flèche pour qu'elle volât plus 
vile au but et qu'elle perçât [dus sûrement ses adversaires; 
M. de Berbis, habile explorateur de budgets, esprit lucide, 
conscienœ droite; M. de Peyronnel, remarquable par les 
éclaUmtes vibrations de sa voix, par l'habileté ingénieuse 
de sa dialectique, par la vigueur de son argumentation cl 
par la pompe fleurie de son langage ; M. de Martignac, ce 
mélodieux orateur qui jouait de la [larole comme Tulou 
joue de la flûte; MM. Josse de Beauvoir et Cornet-d'In- 
court, voltigeurs à l'armure légère, détachés sur les flancs 
de la phalange ministérielle pour engager le combat et pour 
\is<»r hs chefs à la tête, dans les broussailles de l'Opposi- 
tion ; U. Pardessus, esprit lucide, orateur disert, juriscon- 
sulte profond; M. Bavez, l'aigle du barreau Girondin, et'»- 
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l(M)rn par la gravitn do m pnmluiKU) t^i Tanipln \m\n\A Hn 
Hori organn; ritii do (M!h hominoM ipii coiiunaTHlont, oi'i IIk 
paraiftMont ot où IIh parlonl, rattnntion iUi ItMirH aiidiUMirs; 
piiiHKûntpar m logitpio, navaiil dans moh oxponitioiiK, niaUrc 
do H08 paKMionH (H 'do colhvH doK aiilroM, ^^l ipii, s'il in^fil pas 
oté prMdruit do la (iliainhro, aurait, coiniiu^ nraliMir, do- 
iiiiiK^ le vM^i droii. 

l/r^colo LiMralo fut iino (Volo holligoraiiU'. M. do Sorro 
otitra If) promior on oanipagms <'t afin^H avoir liro hoh coops 
do ruftil ot vid/^Ma gihornis ilK(^ nuram'ha d(UTi<Nro los liau- 
tiMirM du pouvoir. ManuoI oorruuandait lo corps do rost^vo 
do rOpposition, ot lo gr^noral Foy ravanl-gardo. Donjamin 
Constant attacpiait la OiMiHuro, Lariillo lo hud^ot, HiKnoti 
la diplomatio. jVArgonson lanrail dans l'air, à vol ptM'dn, 
los proniWros Umm du radicalisnio. Casimir lV»rior, orn- 
[Mirti'^ hors d(^s rangs par lo (m do s(^s osprils, provcspuiii lo 
uiinistônuMi coinhal singniior. (lorndlos, Stanislas (îirar- 
(lin ot Oliauvolin voltig<miont autour do sos Imnrs ot lui li- 
raiont, mAmoon fuyant, dos fl<*^chos niortollos, (^t pour (hu*- 
ni^ro œnH(k}n6nro d(^ co syst^mo gn(^rrior, co fut aprôs uno 
hataillo do dii^rijurs, utu^ hatailli^ do ruo (pii dolit la .Vlo- 
uarruK*. 
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L'Empire français lournail aiilotir di» NapoliMui, cnmmr 
la rircoiirér(3no4) autour de sou axe. Seul, il dirigoail s<s 
armées sur les champs de hataille. Seul, du fond de son 
cabinet, il nouait et dénouait ses ligues et ses traités. S(mi1, 
il ex[)édiait ses ordres aux Préfets de Tlntérieur. Seul, il 
dissertait de politique dans les journaux censurés. Seul, il 
parlait, par l'organe de ses commissaires, dans les Assem- 
Idées muettes du Corps Législatif et du Sénat. Fn sortie 
qu'on [Kmt dire qu'il n'y avait dans tout l'Kmpire, d'autre 
général, d'autre diplomate, d'autre administrateur, d'aulnr 
publicistis d'autre orateur que Napoléon. 

Aussi, lors(iue la Tribune redevint libre et que les bar- 
riôretf âe Téloquence furent rouvertes , les orateurs parle- 
mentaires ne s'avancèrent dans la carrière , qu'en tâton- 
nant et comme des hommes déshabitués de parler. Ils 
éliiient gênés dans leurs mouvements; ils essayaient leur 
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voix qui ne rendait que des sons faibles el communs. Ma- 
nuel parut. 

Manuel avait une taille élevée, une figure pâle et mélan- 
colique, une accentuation provençale mais sonore, et un» 
j(rande simplicité de manières. 

Il déliait les difficultés plus qu'il ne les tranchait. H cir 
culait, avec une dextérité incomparable, autour de chaqu* 
proposition. 11 l'interrogeait, il la palpait, il la sondait ei 
quelque sorte, ilans les flancs et dans les reins, pour voir c 
iju'elle renfermait, et il en rendait compte à l'assemblé 
sans omission el sans emphase. Il ne s'emportait pas de cri 
et de gest^, comme ces rhéteurs apoplectiques tout suant 
et tout pàiitëlams sous leur manteau, et qui font loujour 
craindre que leurs poumons ne s'engorgent et qu'ils n 
viennent à vomir des flots de sang avec leur dernière pa 
rolo. C'était un homme do haute raison, naturel et san 
fard, toujours maître de lui-même, disert et facile de lan 
gage, habile dans l'art d'exposer, de résumer et de conclun^ 
Os qualités séduisirent la Chambre des Représentants. 

Il ne faut pas croire , lorsque les tempêtes politique 
grondent, qu'un orateur trop véhément prenne toujour 
beaucoup d'empire sur les Assemblées ; car il pousse, d'or 
dinaire, vers les résolutions hardies, et s'il plaît aux honi 
mes énergiques, il épouvante les timides qui sont toujour 
les plus nombreux. Comme ceux-ci s'imaginent voir, dan 
l'ombre, des épéos levées sur leurs tôtes, des pièges semt' 
sous leurs pieds, el de noires trahisons prêtes à les enve 
lopper, ils aiment des orateurs sincères, en qui ils pui^ 
sent se fier cl croire. Comme ils (Mit des tremblements d 
membres, ils aiment à se réfugier sous l'abri des âmes se 
reines et fermes. Comme ils ont des troubles de jugement 
ils aiment qu'on ne leur apporte que des questions tout*' 
vidées. Ainsi fil Manuel. 



s IKK) M) M PART II'. \:\ 

Quand il vit, npn^HrabdicutioiMh) Napoléon, qnol<^ pou- 
voir oxocutif m savait plus au mm dn (pii |)orlor lo coin- 
ntaudfunont, quo lu guorro civih^ intuiarait d*rn laU^r nu rui- 
liou do lu guorro (étrangère, qun la (Ihainhro d(*s Itoprrsnn- 
iants ollo-mi^mo so fractionnail, ol (pio, pousst^s par uiillo 
vonts rontrairos, chacun allait à Tavontunn^t pniu'Iiait, qui 
|)Our los BourlionSi tpii pour la Unpuhliqu(squi pour huluc 
«rOrli'Mins, qui pour It^ (ils do l'KmpcnMir, Manufd invotpia 
In vœu do l'Anncn, Ici salut do In Patrice la h' tcMn de la 
Constitution, on faviMirdc Napoléon II. 

l/As8omhloo salua nain proposition avtM*. (MUllousiasln(^ 
Kilo lui sut gro do l'avoir tiroo d'unes iMuharrassanln ptT- 
ploxiti^ et d(^ l'avoir rnuduo à c^^iU^ unilô dont toutes h^s 
Assonddôos oui besoin, siu'lout dans l(>s louips do crise. 

!Vlanu(d fut nommé rapporli^ir du projet d(^ (lonslitii- 
lion; mandat pcriitoux, charge d(« conliaiicis testament |)0- 
litique qu'au nom de la cliandu'e mourante , il rédig(^nil 
pour la postcM'ité. Il poursuivit n(d)l(>m(Mil sa discussion an 
milieu des hall(\s (^ de la mitrailler qui sifllaicMit à S(w 
oreilles. Jl appela aux armes les citoyens, (^ lors(|U(^ tout 
fut \\oT(U\ et que le cancui prussi(U) grondait d(^]à sur le pont 
d'îéna, Manuel, intrépithr et calm(% répétait, du haut de la 
tribune, ces paroh^s de Mirabeau : « Nous ne sortirons d'ici 
que par la puissance des baïoinuUU^s. )> 

Manuel a M le plus considérable et presque le seul ora- 
tiMir de la (Ihambnr des licqiréstmtants. La coidlance dt» 
celt4) Ohambre l'ei*!! placé à la létt^ du gouvernement, sous 
la minorité de Napoléon 11. 

îl arriva dans les (Ihambres dt^ la lii^stinnation , précédé 
d'une réputation colossah^ D'ordimnre, ces trop grands 
bruits do renommée ne si^ soutitMMHuU guère, et le dégoût 
suit de prés rengouement. Manuel, d'ailItMU's, était inté- 
rieurement miné par une maladie cruelle (pii , plus tard, 
T. II. I. 
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le conduisit au tombeau, et sous la pression de sa douleur, 
ses belles facultés perdirent cpielqne chose de leur force et 
de leur éclat. 

Ministériel libéral et modéré pendant les Cent-Jours, 
Manuel devint , pendant la Restauration , Tun des tribuns 
de rOpposition. Il la servit avec les qualités de son carac- 
tère et de son talent. Comme il était plus opiniâtre que 
fougueux, il soutenait dans l'arrière-garde les dernières 
charges de Tennemi. Comnîe il avait plus de vigueur de 
raisonnement que de véhémence oratoire, il argumentait 
sur chaque thèse et il rétorquait , contre eux , avec une 
vivacité pleine d(^ justesse, les citations de ses adversaires. 
Quelque bien close que parût être une discussion , il y 
rentrait toujours par quelque côté, et il renouvelait le com- 
bat avec une subtilité de dialectique et une abondance de 
discours extraordinaires. 

Manuel a été le plus remarquable improvisateur du côté 
gauche. Sa diction était tout à fait parlementaire, point 
chargée d'ornements ambitieux mais point incorrecte, 
point entraînante mais point molle non plus. Peut-être 
était-il un peu long, un peu diffus, sans cesser pourtant 
d'être clair, mais revenant sur ses pas et se répétant 
comme tous les discoureurs d'une extrême facilité. 

Quelquefois, il opinait par écrit en matière de finances. 
Ses discours sont nettement rédigés , mais sans grandes 
vues, sans profondeur et sans style. Manuel, a la manière 
des improvisateurs , s'appropriait rapidement les idées des 
autres et les reproduisait dans un ordre habile et discret. 
Mais il n'était ni administrateur, ni philosophe , ni finan- 
cier, ni économiste. Depuis son expulsion, nourri, enri- 
chi par de fortes études dans les retraites de l'ostracisme, 
il serait remonté avec des trésors de science , sur la scène 
l^slative. 
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Deux hominos s'attireront lo» antipathies rortement pro- 
noncée» (les deux partis contraires : ilo Sorre , les antipa- 
thies (le la gauche , apn^s son abjuration ; Manuel, les an- 
tipathies (lu la droite dans tous les teni|)s. 

Alors, les partis étaient entre eux dans un état d'hosti- 
lité flagrante. L'émigration et la révolution, l'aristocratie 
et la démocratie, l'égalité et le privilège, siégeaient dans 
la Chambre en face l'un do l'autre, se mesuraient des 
yeux, et se haïssaient d'une haine mortelle. Chaque séance 
n'était presque remplie que de dissertations subtiles et à 
perte d'haleine, sur les factions et les partis, et tout en 
affirmant du bout des lèvres ([u'on respeciail los intentions 
de ses adversaires, ce qu'on incriminait le plus dans son 
cœur, c'était leurs intentions. La vérité, on peut, aujour- 
d'hui que la |)Ostérité est arrivée pour eux, la vérité, on 
peut la dire h ces partis. C'ost iqu'ils jouaient tous égale- 
ment la comédie. Les royalistes voulaient le roi sans la 
charte, et les libéraux voulaient la charte bans le roi. Il 
n'y avait que cela de vrai, de sérieux au fond des débats 
parlementaires; le reste n'ét^iit qu'accident, broderie, par- 
tage. A la lin, et après quinze ans do scènes plus ou moins 
bien filées, les acteurs et spectateurs se sont lassiVs de Uint 
attendre, et il a bien fallu lAchor le dernier mol do In comé- 
die. Le roi sans la Charte, c'a été les Ordonnances, et la 
Charte sans le roi, c'a été la Révolution do juillet. 

Manuel s'enlaçait subtilement autour do la Charte, 
comme un serpent s'enlace autour d'un arbre qui n'a que 
les vertes et florissantes apparences de la vie, et dont le 
lx>is serait mort en dedans. Il la pressait de ses plis, il la 
tordait, et il voulait absolument lui faire rendre ce qu'elle 
ne contenait pas. 

Aujourd'hui , ces continuels rappels à l'ordre avec d'in- 
terminables discours sur le sens not ou loucha do la 
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Charte, ces incriminations do kVso-majesté constitution- 
nolle, ws oflbrls do môtiipliysiquo dolioo, fati|:ifiieraient 
raudiloire. 

Mais alors, on naissait au gouvornomenl représentatif, 
ot Ton voulait savoir par curiosito si véritablement il y 
avait quelque chose au fond de tout cela. 

Les ministres qui aiment à jouir dos réalités du pou- 
voir, sont toujours pressés d'arriver à la fin du débat. Ma- 
nuel leur faisait une guerre de temporisation. Il les incom- 
modait au commencement do la discussion par ses atta- 
ques, ot ensuite par ses retours. 11 expédiait au Président 
dos amondomonls improvisés, et, sous prétexu^ de les dé- 
Ncloppor, il ronlrnit dîins In iIhVo générale dont il élargis- 
snil lo lorrain. Hnilu sur ramendomont, il so retranchait 
dans lo sous-anïondomonl. Il so repliait ainsi on cent fa- 
(;()ns, lantùi avançant, tantôt rétrogradant, défendant connue 
un général habile , chaque position piod à pied, ot (jnand 
il se voyait prés d'étropris, se faisant sauter lui-méjno avec 
les poudres. 

Elections, presse, budget, lois pénales, pétitions, il n*y 
a pas une seule thèse do liberté ou d'économie qu'il n'ait 
soutenue , pas de combat do la gauche où il n'ait pris sa 
part. 

Manuel a été le plus judicieux des gens de son parti. Il 
ne so laissait pas égarer par l'imagination , ni secouer par 
renthousiasme, cH autre mal francj^is. Il pesait les chases 
tout juste ce qu'elles valaient, ot il avait la vision si longue 
oi si nelt^, (|u'il prévoyait et qu'il annonça qu'une nWolu- 
lion sortirait de l'article 14 do la Charte. 

Il avait aussi un sentiment très vif du prolétariat lalm- 
rioux , et c'est' peut-être à causer de cette sympathie secrète 
qui liait les masses à leur défenseur, que son nom parmi 
elles est resté si populaire. Le flambeau do la démocratie 
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projeUiit (In um\w m lomps Hiir 9k ratito quel((iios-uns (l<^ 
siw rayoïiK, vie M à sa liKMir (|ii'il ofilnurn pn'K<|iic loiiU^ 
InH qiioHlioUH (lo ravonir. 

LoHgoiiH (le lu (ln)it(uV4)ntaiefil Maiinol avcM* iiik^ visililo 
iinpotmnro; ils raocuMaioiU dn joiir» mv\)m et (l<) liuirs 
irijnroH. Tanli^t IIh linuHHai(U)t los cpanloH, laiilcH ils lui 
(oiirimiiMit U) don. Tantôt ils ^[ronclaioiit nii iniirmnms ([iii 
(W)ulTni(MU 8a voix , lanuM ils (InHcnndaicMU avi^^ ccdAm dv 
imnc on Imnc, ot iU lo poiirsiiivaicml, jusqu'au iiiod do 
la (rihuno, dos sarcasnios los plus mordants ot dos (^pi- 
iIk^^Ioh los plus outragoantos. Manuel, inipassiblo au iniliou 
dos plus violonts oragos, gardait la S(V(^nilé do son visago 
ri do son Amo. Il rocfwail lo clioc siuis s'ohranlor, croisait 
los liras ot attendait <pio h» sihmco S(^ Rt , pour n^priMidro 
son dis(M)urs. 

(l'otait un lionuno d*uno inlropidilo oalnio (^id'un oomu' 
pntrioto ot chaud, av(^c los nianitNros h^s plus alTablos, les 
mœurs los plus douces, une honn(Hot(^ do principes loulo 
natun^llo, nno rolonuo (rainbition ot un(^ niodostio sin- 
guli<>ros. 

Je n'en dirai pas davantage do ses <pialit(^s morales. Il 
fut l'ami d(^ Laflitto et do Dupont do l'Kuro. C'est aswv. 
lo louer. 

Il y a lM)au(M)up plus d'imagination (pi'on ne lo pense , 
nu soin do tous los partis. Ils sont avides do vivre H do 
s'tHahlir, non-seulement dans lo présent ot dans l'aviunr, 
mnis onc4)nMlans le pass<i. Ils refont, ils arrangent riiistoire 
nu gn^ ot au profit do leurs passions. Ils impostMit par fan- 
taisie, à quoique illustre mort, lo rùlo de ropnVs(mtor leur 
opinion , m^mo lorsipie ce personnage n'aurait pas voulu 
la représenter, m^mo lorscpio c^^tto opinion n'aurait pas 
alors ou de vie et presque de nom. Ainsi, les n^puMicains 
vonlont absolument que, sous la Uestaurati(m , Manuel ait 



6 LIVRE DES ORATEURS. 

langue. Le présideiU s'asseoit dans le même fauleuil duré. 
Les mêmes Carialidas supportent encore la même tribune; 
mais le peuple détrompé ne se presse plus en foule sur les 
degrés et dans les par>is du temple. Il ne croit plus aux 
oracles menteurs du gouvernement représentatif. Les temps 
sont froids, la nuit s'approche, le soleil descend sous Tliu- 
rizon et sa pale lumière n'éclaire plus le monde». 

Trois écoles politiques se disputaient le terrain de la 
Restauration : l'école Anglaise, l'école Légitimiste, et l'é- 
cole Libérale. 

M. de Serre était l'orateur de l'école Anglaise dont 
M. Royer-Collard était le philosophe. Ils avaient tous deux, 
pour principe, la souveraineté de la raison, pour moyen, 
la hiérarchie des pouvoirs, pour but, la monarchie parle- 
mentaire. 

Autour d'eux , marchaient Camille Jordan qui mouillait 
de larmes ses paroles; Pasquier, dont rargumentalion 
fluide échappait à l'analyse et à la réfutation ; Saint-Au- 
laire qui jetait sa phrase avec la grâce négligée et imperti- 
nente d'un grand seigneur; Counoisier, le plus dispos et 
le plus intarissable des parleurs, si Thiers n'eût pas existé; 
Siméon, profond jurisconsulte; Kératry, au verbe indi- 
geste; DeCazes, ministre élégant et d'une charmante figure, 
dont la phraséologie n'était pas sans abondance et sans 
flexibilité, ni le geste sans éclat ; qui, pressé, entraîné par 
les exigences du moment, par les fantaisies et par les peurs 
du château, par le flux et le rrflux de mille ennemis, se 
laissait aller à la dérive de toutes sortes de courants; qui, i 
la fois, musela la liberté de la presse et suspendit les réac- 
tions de la terreur, et qui , maître de son maître et de la 
France, mêla les senices aux fautes et la prudence d'uB 
|>oliti<iue aux faiblesses d'un courtisan; Laine, homme 
d'État vai^reux, mélancolique, rêveur, et dont la voix 



rniidail los suiis VMgun8 (1*11110 h{ir|)r d'Ossinn; ninirlôn* 
iiulncis, main InMnblnnto ni molln qui no sut pus tonir los 
n>n(w du iMiuvoir; nuiis oniUMir g^l^(^ à In piiroln nulon- 
ms qui mil (luolquofois r()l(M|uonro du nmir ol (|ui, coin- 
patisHiml aux iiroscrits, s'atlondrisHail sur loiirs inis^inw, ol 
(unhrassail pour oitx avoc dos plours ol dos sup|)li('alions, 
los aiiU^ls do la inisôrirordo ot do la piliô; onlln , Hou^nol, 
riiommo l(* plus lin du royauino do FraniM^ ol do Navarro, 
apn>s M. do Somonvillo, qui TcHait moins cpto M. do Tal- 
l(\vrand. 

li'À'olo Lôgilimislo so fraolinniuiit m dv\\\ parlii^s. 

l/uno so (M)in|)osait d'iKunmos ard(M)ts, poussant los 
HioHosà ralmnlu, ou d'honimos plus doux, dtWots à Dion 
daiiH lo ciol ol au Roi sur la t(MTo. 

l/autro so (Mmiposait d'Iioinmos non moins croyanls, 
mais modilh^H |)ar Toxorcin^ du pouvoir ot (pii s*a(Tommo- 
daient do laCliarlo, oommoiruno nôcossitt^ |dus forloqu'iMix 
ot que la royauU^ (pii la suliissait. 

A la t(Ho do la promi(V(^ |)llalang(^ brillait M. do la 
Kourdunnaio, qui proposa los fanuMisos catÔKoricvs dos pnn 
iKTitM ol qui lit oxpulsor Manuol. (!ontro-rôvolulionnair<* 
trom|M^ à la manitVo d(^s auricMis convontiomuds; suhju- 
Km^ par la raiiion d'Klat; plus inipôri(Mi\ (priialiilo, oX i\\\\ 
m manquait dans son langago, ni d'ôlovaliim ni dt^ vi- 
((iiour. 

M. do l.alot, dont la loudroyanto allocution nuivorsa lo 
miniMU^n^ Hioholiou ; plein d'imagos dans son stylo «n (runo 
abondaiH'o vôluWiumte ot oolon^^ 

M. Diidon, si proromh^mont ViMWHJans IVtudo do la lô- 
^iHlation adminislrativo; son Iront liant m^ pliait dovant 
aucune uhje<^tion, oi il rorevait à hout portant los('ou|)s 
de mitraille do rop|Nmili(Mi, avor lo llf^gmod'un Anglais. 

M. d^ Canl^lbajar, <pii s'apfitail sur son Imnr avec nno 
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vivacité toule méridionale, frappait du pied el du poing, 
criait, s'exclamait et interrompait les députés incrédules à 
sa foi monarchique. 

M. de Bouald, orateur un peu nébuleux, philosophe re- 
ligieux, et, sans contredit, l'un des plus grands écrivains 
de notre temps. 

M. de Salaberry, chaud royaliste, orateur pétulant, 
marchant le pistolet au poing à la rencontre des libéraux, 
et répandant sur eux, du haut de la tribune, les bouillan- 
tes imprécations de sa colère. 

M. de Marcellus, pour (\m la royauté n'était pas seule- 
ment un principe, mais une divinité, el qui se prosternait 
devant son idole, avec la ferveur naïve d'un pèlerin et 
d'un chevalier. 

A la tête de la seconde phalange brillait M. de Villèle. 

Autour de lui on voyait groupés des hommes d'un mé- 
rite différent : M. Corbière, l'un des jurisconsultes les plus 
savants d'une province où ils le sont tous; coureur de 
vieilleries littéraires; dialecticien caustique el pressant, 
(\m attachait deux ailes à sa flèche pour qu'elle volât plus 
vite au but et qu'elle perçât plus sûrement ses adversaires ; 
M. de Berbis, habile explorateur de budgets, esprit lucide, 
conscience droite; M. de Peyronnet, remarquable par les 
éclatimtes vibrations de sa voix, par l'habileté ingénieuse 
de sa dialectique, par la vigueur de son argumentation el 
par la pompe fleurie de son langage ; M. de Martignac, ce 
mélodieux orateur qui jouait de la i>arole comme Tulou 
joue de la flûte; MM. Josse de Beauvoir et Cornel-d'In- 
court, voltigeurs à l'armure légère, détachés sur les flancs 
de la phalange ministérielle pour engager le combat et pour 
visf»r les chefs à la tête, dans les broussjiilles de l'Opposi- 
lion ; M. Pardessus, esprit lucide, orateur disert, juriscou- 
sulle profond; M. Ravez, l'aigle du barreau Girondin, ce- 



l<M)ro par la grnviu^ (l(^ sn pn^sUinn^ «u Tamplo hi^auU^ <l(^ 
son orgaiio; l'un do ms hornrnuA qui coniinandiHit, o\\ ils 
paraissent et où ils parlant, raltontion de leiirs aiidilours; 
puissant par sa logi(pi(s savant dans sos oxposilions, maître 
do ses passions et *dn C(^ll(»s des autres, et qui, s'il n'eAt pas 
«*té pn^sident de la Cliandtre, aurait, (M)innie onitiMir, do- 
uiinf^ lo cM droit. 

LN^OOle UMrale fut unc^ éeole helligéraute. M. de Serre 
entra le premier en campagnes vi i\\m)s avoir Tm* s««s eoups 
do fusil et vidi^sa giberni», ils<^ riMranelia d(»rri(Nre l«»s hau- 
teurs du pouvoir. Manuel eommandait l(* eorps de nWrve 
do rOpposilion, et le g^iéral Foy ravanl-garde. H(»njamiu 
Constant attaquait la eensuns laflitti^ le hudgi^t, Hignon 
la diplomatie. IVArgonson laneait dans Tair, à vol |)erdu, 
les promi<>ms fuwM^s du radieidisnu^ Casimir Périor, mx- 
\K)VU^ hors des rangs pur le f(Mi do ses esprits, prov(Mpiait l(^ 
ministtVeen eombat singuli(»r. (lorrelles, Stanislas (iirar- 
din et Chauvolin voltig<n\ient autour d«» ses banes et lui li- 
raient, m<1m06n fuyant, dos Huches morti^lh^s, (^ |>our d(M'- 
ni<Nro conséqueneo de vi} système gu(^rri<u\ vo fut aprt'^s une 
bataille do di;^eours, une batailb» de rue qui délit la Mo- 
narchie. 



MANIIKI.. 



L'Empire fraiiçaiH tourimil aiiloiir ili» Napoloon, comme 
la circonféionc^î niilonr cln son axn. Soûl, il dirigoait s<»s 
armées sur los champs do Imlaillo. Soûl, du fond do son 
cabinol, il nouait ot donouail ses liguos ot ses traités. Soûl, 
il expédiait ses ordres aux Profets do Tlntérieur. Soûl, il 
dissertait de politique dans los journaux censures. Seul, il 
parlait, par l'organe do ses commissaires, dans los Assem- 
blées muettes du Corps Législatif ot du Sénat. Kn sorte 
qu'on peut dire qu'il n'y avait dans tout rKm|)iro, d'autre 
général, d'autre diplomate, d'autre administrateur, d'aulnr 
publicist4S d'autre orateur que Napoléon. 

Aussi» lorsque la Tribune redevint libre et que les bar- 
riéreifle réloquenco furent rouvertes , les orateurs parle- 
mentaires ne s'avancèrent dans la carrière , qu'en tâton- 
nant et comme dos bonunes déshabitués de parler. Ils 
éiidont gênés dans leurs mouvomonls ; ils essayaient leur 
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voix qui ne rendait que des sons faibles et communs. Ma- 
nuel parut. 

Manuel avait une taille élevée, une figure pâte et mélan- 
colique, une accentuation provençale mais sonore, et uno 
^'rande simplicité de manières. 

Il déliait les difficultés plus qu'il ne les tranchait. Il cir- 
culait, avec une dextérité inc^jmparablo, autour de chaque 
proposition. Il Tinterrogeait, il la palpait, il la sondait en 
quelque sorte, dans les flancs et dans les reins, pour voir ce 
qu'elle renfermait, et il en rendait compte à ras.semhlée 
sans omission et sans emphase, il ne s'emportait pas décris 
et de gestes, comme c^s rhéteurs apoplecticiues tout suants 
et tout pàiitélants sous leur manteau, et qui font toujours 
craindre que leurs poumons ne s'engorgent et qu'ils ne 
viennent à vomir des flots de sang avec leur dernière pa- 
role. C'était un hominrî d(^ haute raison, naturel et sans 
fard, toujours maître de lui-même, dis(îrt et facile de lan- 
gage, habile dans l'art d'exposer, de résumer et de conclure. 
Os qualités séduisirent la Chambre des Représentants. 

Il ne faut pas croire , lors({ue les tempêtes politiques 
grondent, qu'un orateur trop véhément prenne toujours 
beaucoup d'empire sur les Assemblées ; car il pousse, d'or- 
dinaire, vers les résolutions hardies, et s'il plaît aux hom- 
mes én(îrgi(jues, il épouvante les timides qui sont toujours 
les plus nombreux. Comme ceux-ci s'imaginent voir, dans 
l'ombre, des épées lev«*es sur leurs têtes, des pièges semés 
sous leurs pieds, et de noires trahisons prêles à les enve- 
lopper, ils aiment des orateurs sincères, en qui ils puis- 
s<*nt se fier et croire. Comme ils ont des tremblements de 
membres, ils aiment à se réfugier sous Tabri des âmes se- 
n'ines et fermes. Comme ils ont des troubles de jugement, 
ils aiment qu'on ne leur apporte que des questions toutes 
vidws. Ainsi fit Manuel. 
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Quand il vit, «iprèsTalKlicationde Napol(V)n, qiio l(* pou- 
voir exécutif ne savait plus au nom de qui porter le cf»m- 
uiandeinent, que la guerre civile inenarail dYvlaliîr au mi- 
lieu de la guerre étrangère, que la Chambre des Repn'*sen- 
U'ints elle-même se fractionnait, et que, {tousses par mille 
\ents contraires, chacun allait à Taventureet [N'uchait, qui 
I>our les Bourbons, (|ui pour la République, qui iK)ur le duc 
(KOrléans, qui pour le fils de l'Kmpereur, Manuel invocpia 
le vœu de TArmée, le salut de la Patrie et le li'xte de la 
Constitution, en faveur de Napoléon II. 

I/Assemblée salua cetti» proposition avec enthousiasme. 
Klle lui sut gré de l'avoir tirée d'une (Mubarrassante per- 
plexité et de rav(»ir n»ndu<î à celle unité dont toutes les 
AssembliH^s ont In^soin, surtout dans les temps d<» crisi». 

Manuel fut nommé ra|)|K)rt(nir du proji^ de Constitu- 
tion ; mandat [NMilleux, charge de r(»n(iar.ce, tesUiment po- 
litique qu'au nom de la cliaud»re mourante , il nkligeait 
|K)ur la post^M'iti*. Il poursuixit noblement sa discussion au 
milieu des baUes et de la mitraille qui sifflaient à se< 
oreilles. 11 appela aux armes les citoyens, et lorsque toul 
fut perdu et que le canon prussien grondait déjà sur le pont 
d'Iéna, Manuel, intrépide et cidme, ré|KHait, du haut de la 
tribune, ces paroles de Mirabeau ; « Nous ne sortirons d'ici 
que par la puissance des baïonnettes. » 

Manuel a été le plus considérable et presque le seul ora- 
teur de la Chambre des Représ<mtants. La confiance de 
celUî Chambre Teût placé à la léte du gouvernement , sous 
la minorité de Napoléon II. 

Il arriva dans les Chambres de la Restauration , précédé 
d'une réputation colossale. D'ordinaire, ces trop grands 
bruits de renommée ne wi souti<Mnienl guère, et le dégoût 
suit de près l'engouement. Manuel, d'ailleurs, était inté- 
rieurement miné par un<» maladi*» cruelle qui, plus tard, 
T. II. 1. 
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Il >4ï iiioiilra tour à Umr Iioiiiiim* il'KUit ikiiib les niiii£ii|i'ra- 
liniiH |M»lilii|iii*s (tu sujet, <li:il(K*ti(*iiMi ituiis la ilfklucluiii 
ili*^ pnMi\rs, juris(*(»usuhi' ilnns l;i ^^nidiitioii des |MMialité>t 
or.-itiMir (l:in> In ivfutiitiou di* s(*s aiiversaires. Mus sijR 
f|U(* l(>N |)nMiin'urs ^^énéniux du tmn|»s, il défendit coiilff 
leurs préjiip's, l'aUriliulion df5s d«'*lils de la presse M 
jun. I*lu< lilNM'al f|U(* ropiHisition (*lle-iiii>iiie, il combsttil 
Manuel i|ui voulait étiMidre rinxiohiliiliti* aux opiiiioiis tm- 
le^ et non proiionm^s à la trilinue. Que de bellffs et nHeih 
lissinles paroles sortirent alors d«? la bouche de M. Serre: 
<' Je n'interdis pas au députi'; le droit d*(^tre écriv.-iiii. mEI . 
(■(ïlleH'i : H La lilNTlé n'«*st pas moins néc<*ssaire siu |v*rfBP- I 
•« lioiiiieuient moral et reli;;ieux d(is |)euplf5S, ifu'â i«iir | 
« perferlionnenKMit |H)liti(pie. » 

«l'est ilans relie dis<-iission ipie M. de Serre ayant dit que 
toutes les majorités axaient été s;iines : — « Kl la Oinveii- 
" lion aiis>i ? m — ^\'Wïii M. de la Kourduniiaie. — u Oui, 
" MonsieiH", M repartit M. di* S*rre, ^ et la (!^iivciition 
'( au^^H y si la <!on\ention ti'a\ail pas ilélilx'n; sous lf,*s [Mii- 
«' ^nanls. M 

oh! rondiieii M. de NTre ne S4> |irendrait-il pas d'imli- 
;^nalion et de |»ilié, s'il a\ait le malheur de \i\n* sous nu- 
ire iv^iime siius liherlé pareiî i|ii'il est suis priiiei|N*s, .«iis 
popularité parée ipi'il est sins ^rainhiur; s'il |MMivait i*uui- 
parer la tem|H'M-ée lé<;islation de la pn.*ssc sous le mi île 
IHIll, roi par la ;;rà(*e de Dieu, a\er la \iolenlif législation 
de ^'pieinhie sous l'autre roi de 18i7, roi |Kir la Krâee du 
Peuple, et s'il vo\ail a eôté du jiir\, eetle lilMTale Justii'edu 
|ta\s, notre |Kiuvre petite pairie ministérielle n*ndaiit sur 
de pMuvres petits priK'ès , S4»< paiixres |N*t ils jugements! 

La roiilise.iliou llétrie, le rrinie puni, la justice releviV, 
le^ denonriiilioiis éloulTiN-s, les riva iiriers de l'Ktat rassu- 
res, la l'éodalilé refoiil«*i*, les éliN'iions épun*es, 1^ ppti- 
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lions vtiiigiH^s, les partis (k|uilibrt*s, ia l«'»j^'islalioii tWIairiM', 
kl Iribune libre, la presse affermie : voilà les travaux et 
les résultats de la preiiuôre et brillante moitié «le la vie |K»r- 
leinenlaire de M. de Serre comme député, comme prési- 
(lont do la Chambre et comme ministre. Je conjure mes 
amis de médire si, depuis dix-sept ans, un seul députts 
un S()ul ministre, un seul orateur, a obtenu soit i>our Tor- 
«Ire, soit jwur la liberté, la dixième partie des coiifpiéU's 
de M . de Serre ! 

Mais voici que tout à coup et par un brus<pie et éclatant 
retour, M. de Serre, après avoir été le plus vij;;oureux 
champion de la liberté, se constitue fatalement rbomine- 
lige du pouvoir, il attaque ce qu'il avait défendu , il brute 
ce (iii'il avait adoré. Il signale la tempête qui s'avance et 
qui monte, il replie les voiles, il jette du haut du mat un 
cri de détresse et il se cramponne sur les écueils au bord 
de Tabîme où la loi des élections entraînait la royauté. Ses 
forces s'épuisent, et pour les ranimer, il part, il s'éloigne 
un moment delà scène parlemenlairc. Cependant son col- 
l^ie, M. Pasquior, soutenait le choc de l'Opposition, 
mais en reculant. Le cicd était sombre et la nuée allait cre- 
ver. On rappelle en toute hâte M. de Serre; il accourt, il 
se précipite à corps |)erdu dans la méhk), il change à 
l'instant môme le terrain du combat, il transporte Toiren- 
sive avec la victoire dans le camp des libéraux et il sauve 
la monarchie. 

Il ne faut être injuste envers personne. L'Opposition fai- 
sait son métier d'Opposition. Pourquoi M. de Serre n 'au- 
rait-il pas fait son métier de Ministre? Les gouvernemenis 
dont la base n'est point large et nationale , sont des cor|)s 
nudsains qu'une dose un peu trop forte de liberté tue in- 
failliblement. M. de Serre était le conseiller responsahl<^ 
le médecin politique d'une royauté infirme, il ne pouvait 
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luor s«»n malade. Or, il \ avail alors plus do [véril, de[»- 
ril <lr iii(»rl |N)ur la (l\nastie dans la loi dt'S ôleclions 
«lu ô fê\rier 1817, (|ue dans le suffrage universel lui- 
inènio. 

Mais nous auUvs radicaux , nous voulons trop souvent 
jii^er nos ad\ors;iiro$ à noire (toint de vue , et nous nous 
iVirlions, non \ms tant de ce qu'ils n*ont point nos princi- 
pes, <|uo de ee ((u'ils aj^issenl ou de ce qu'ils parlent sfiloB 
leui's princi|)os. (/est eonune un génénd d'armée qui Iroo- 
\erait niau\ais ijue rennemi qu'il alUique, le repensât 
a MM' son artillerie, sa cavalerie et ses fantassins. l\Mir 
jujrer a>ec impartialité U. de Serre, il faut se mettre non 
pas à notnqdace, mais à la sienne. M. de Serre était émi- 
gré, royaliste, aristiK'rale et ministre. Quand il y eut rwc- 
tion delà ro\autê contre la liberté, il défendit la libertépar 
lilMiralisme et non [mr républicanisme. Quand il y eut 
réaction delà lilwlé contre la royauté, il défendit la royau- 
té par royalisme et non par sorvilisine. Dans les deux cas 
il fut consé<pient à son |H)int de dé]K)rt. M. de Serre ne 
pouNait, par caractén», mollement si»rvir si»s amis ni com- 
battre S4VS ennemis, l ne fois adosst'^ au troue, il se ruidil 
avec une \ijrueur baule et dési^s|R'n'v contre le rerouleinciU 
d«'> pjirtis, contre la démocratie des élections et contre les 
menaces de la prt^sse. 

M. Pas« p lier a\ ait la parole liabile et [ndie et la maiu 
léi^'ère. M. de Serre a\ait la parole liardie et la main rude. 
Il ne se cacbait pas s^ms des artilices de langiigo. II allait 
tout droit à s(»s adversîdres, et il leur assenait son œup de 
massue. J'étais présent et je crois le vt/ir encore , lorsque, 
s(» tournant du coté de l'Opposition et la roganlant lixc- 
ment entrt» les dtMix yeux, il lui cria : « Je vous ai vus, je 
«i V(Mis ai {HMiélrés, je \ons ai <lémas«piés. » L'Opposition 
Huniliss;iil de colère. 
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« Oiiui ((iu> vdUHiiyu/ fail pour Ins inlonHH nouvoaiix, » 

Iwiil-il (Miroro aux dopuU^s (l() roxtrénin gaucho, « vous 

n'avo/ pan plus fait qm luoi I » lit il disait vrai. Il 

irait rn^mo dû dire : « Vous n'avox pas fait aut)tutquo 

moi I » 

1^8 exposés (1(3 M. de Serre valaient ses discours. Quelle 
lucho de grand maitru dans ce tableau de la liberté de la 
n^se en Aniéri(|ue et en Angleterre I 
« Supposer une populiiion naturellement calme et 
froide, disséminée sur un vaste territoire, cornée par 
rOcéan et le désert» absorbée par les travaux de la culture 
et du négoce, encore indépendante des besoins de Fesprit 
et dm tourments de l'ambition ; divise/. (M3tto population 
en |)etits Etats plus ou moins démo<*rati(|ues, faiblement 
nmslitués , sans distinction ni rang, et vous compren- 
dre/, que la licence des journaux y soit lolérable, (ju'elle 
soit uiAme un ressort utile de la démocratie, un stimu- 
lant qui arrache les citoyens isolés aux soins domesti- 
ques, |)our les appeler à la discussion des grands inttW 
r/^ts publics. 

« Supposez ailleurs un royaume où le temps ait accu- 
mulé sur une haute aristocratie, une influence), des 
dignités, des richesses et des possessions |)res(iue royales; 
il faut un frein à l'orgueil des grands; il faut \mv rap- 
iwler C4) qu'ils doivent au trAne (^l au |M3uple, leur in- 
culquer chmpie jour que rinflucmce ne peut m conser- 
: ver que œmme elle a été ac^piise , par la science et le 
: courage, par le patriotisme et les servic^es. Les journaux 
[ et m^me leur licence sont admirables pour cela. Que si 
( vous ajcmtex ({ue cette haute aristocratie n'est point iso- 
i hV dans l'Ktat ; (pi'auHlesstms d'elle, descendent et s'é- 
I largisscmt des degrés successifs; que ces degrés sont for- 
I t(Mnent encJiatnés, indissohihlement soudés en nneseulo 
T. II. v> 
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a hiérarchie; que lout so meut par elle, guu\eriiemeut, 
(( justice civile et criminelle, administration , police; alors 
(( (fu'on ne s'étonne pas qu'une société ainsi arrangée, sur- 
et vive aux agitations de la presse périodique. » 

M. de Serre avait un génie organisateur. Il s'effrayait 
des progrès dissolvants de l'individualisme. Il voulait, à la 
manière de Napoléon, oon$tituer des classes, des corpora- 
tions, des cités, des contrepoids, un ensemble résistant de 
forces politiques. Il n'était p(j^,;iristocrate par préjugé de 
caste, par entêtement ou par orgueil ; mais il semblait do- 
miné par le besoin d'une discipline hiérarchique, et d'uuc 
classification montante et descendante des Chambres et de 
la société elle-mome. Heureusement que les nations ne se 
laissent pas ainsi pétrir et mouler sous le doigt capricieux 
du législateur. La France a les mœurs de l'égalité, elle ré- 
pugne autant par tempérament que par sagesse, aux roides 
et intolérantes hiérarchies des conditions et du pouvoir. 

Élevé à l'école de la philosophie allemande, M. de Serre 
portait dans la discussion des affaires , les procédés d'une 
méthode profonde sans être creuse , ingénieuse sans être 
subtile. 11 remontait volontiers à la source des choses, et il 
était admirable dans ses expositions historiques. Il com- 
mentait savamment les antinomies de la législation. Il 
traitait toutes les matières civiles, politiques, militaires, 
liscales, religieuses, avec une singulière netteté de vues et 
avec une grande sûreté de doctrine. Douanes, Budget, En- 
registrement, Presse, Liberté individuelle, Pétitions, Rè- 
glement de la Chambre, Élection, Recrutement, Pensions, 
Amortissement, Instruction publique, Conseil d'État, Af- 
faires étrangères, il parlait sur toutes ces (jnestions , et m* 
les quittait point sans laisser sur st»s pas (l(»s lraîné<^< de 
lumière. 

A la manièn» iUm\ il posait les divisions de son dis4H)urs, 
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a la fermou^ do ses progressions et a renchainement sul)- 
stantie] et nourri do ses raisonnetnents , on reconnaissait 
tout de suite la marche d'un esprit sup^^rimir. M. (iwmA n 
l)oaucoup de cette n)ani(^re. 

M. dft Serre était long et maigre de corps. 1i avait le 
front KAUt et prot'^minenl , les cheveux plais, Tieil vif, la 
Ikonche pendante et la physionomie inquit^te (Kun homme 
passionm^. Il anonnait en commenç^uU à parler, (»t Ton 
voyait à la c^mtraciion de s<»s tem|>«»s, que les id«Vs s'amas- 
saient lentement et s*élahoraienl avw elTert dans son cer- 
veau. Mais, peu à pu, elles s'arrangeaient, elh^s prenaient 
leur (^urs, et elles sortaient dans un ordre press<'» et mer- 
veilleux ; il pliait, il palpitait sous leur |K)ids et il les n'»- 
pandait en magnifiques images et en expressions pittores- 
ques et crtV^es. 

Je ne dirai que quelques-uns de ces mois ou plulùt de 
ces p<»ns<H\s (pii lui tVhappaienI avec uik» si vive ahon- 
dance : 

— « A mesure que h» peuple désapprend à cdMMr, le 
« minisl(^re désappreiul à gouverner. » 

— K lue société bien ordonnée est le plus heau temple 
a qu'on puisse élev(»r à rKlernel. » 

— <( Les irihunaux extraordinaires prennent mal en 
Franc>e. » 

— *« Si les ministres abusaient de leur pouvoir, on sau- 
ce rail alors découvrir les lois de la responsabilité et les 
a routes de l'accusation . » 

— « Nous avons vu ce grand peuple chancel(»r et les 
« convidsions de l'anarchie le saisir. » 

— c< Kléves des écoles, vous avez à apprendn^ la science 
« et la sagesse, et vous vous |>ortez garants de la scienc-e et 
« d(5 la sag(\sse, et vous prétendez juger vos maîtres (^ les 
« su(vrieurs de vos maîtres î » 
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— a Si, dépouillée de la mousse du ti^mps, la racine di* 
« tous les droits Douvait se découvrir à nos yeux, appu- 
« raîtraient-ils purs de toute usurpation, de toute aouil- 
(( lure? )i 

— « Si la lilM»rlé est pour les Français une corde dé- 
« tendue, Tégalité i^\ une corde toujours frémissante. » 

— « La loi est le rapport des êtres entre eux. Le droit 
« est Tex pression de ces rapports. » 

— « La démocratie coule à pleins bords. » 

Mais si par Tillumination soudaine de la {jensée, si par 
le coloris, le nerf et la véhémence du discours, M. de Serre 
a été riiomme le plus ékKjuent de la Restauration, il s'est 
laissa* aller quelquefois, comme tous les grands orateurs, 
aux écarts (ruiie parole lK)uillante et emportée». Il a pro- 
noncé son Uiuuiiwjamalf; qu'on lui a tant reproché et dont 
il s'est ass<?z nqxMïli. 

M. de Serre a éti*, |>endanl mm dernières années, le point 
de mire de TOp^Kisition. C/esi contre œ génie élevé, contrp 
œlUi puissanl43 tête, fjour parler comme Benjamin Constant, 
que rO|>[H)sition dirigeait ses coups. Elle harcelait ce lion 
du minisU^re. Elle le tirait par la crinière, et elle lui lan- 
çait sf3S dards les plus aigus. Elle aurait voulu pouvoir lui 
rogner les ongles et le renfermer dans une cage de fer. Foy, 
Benjamin Constant, Manuel, Cliauvelin, rôdaient sans cesse 
autour de ce fier ennemi, s^ms le laisser un seul immt 
respirer, et Casimir IVrier, (|ui, devenu ministre, ne pou- 
vait soulTrir qu'on hocliat tant seulement la tête, et qui 
criait d'un ton d(* commandement à la bande de ses dépu- 
t<3S serviles : « Allons, allons donc, debout; Messieurs, 
c( delKiut ! » s'<'m|KirUiit alors contre M. de Serre ave<* îles 
viohmciîs c\traordinain*s di» gi?st<» et d(^ langage. 

S'il m'était permis de tenir mon pinceau levé et d'oii- 
MiiT que j«* ne tniri» iei (pruii |K»rtrait onitoire, je dirais 
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({lin M. (I(^ Sorrn (Hnil lioinmndo hinn, (UMirngoux, Hincons 
iiili'^Ki'^S orno (l(« loiiloH hm vorliis (l()moHti(|ii<*M, irop m^iisU 
l>l() |KMa-^lrn I Ln tribuno iis<^ vm sortn» irorgniiisatioiiH 
iinrv(MiHi)H. 1.0 génorni Foy (Hait mnladn du cœur, Casimir 
IVrii^r du folo, ol d(^ Sorro du cnrvoau. Ln» surexcila- 
lioiiH de la sounibilito |K)rfe(*lioun(3nt ToraUnir, nuiin luiuit 
riioinino. 

LorH<|u« lo parti do la Cour S(î fut sorvi do M. d(î S(»rro 
pour ahattro la loi (doctoralo (H puin la proHs<% on lui Ata 
loH HC^^aux ot la siuuirns ol on INuivoya dans lo hrillanl oxil 
d*uno ambaHHado, iniMlitor sur lo noant dos triomphes par- 
lementaires. Cet homme, (pii avait préside la Chambre ot 
qui ét^iit le plus éhxpienl de ses orateurs, n'eut pas le crédit 
de s(î faire nH3lire simple députe. Il fut trouvé trop royaliste» 
par les liln^raux, et trop hbéral par h's rov«lisl(»s. j)'aill(»urs, 
la plupart des électeurs hourKiMijs n'iûnuMit pas les supé- 
riorités. Le géni(î offusque, (!t, par unc^ sorU^ d'instinct, len 
tiiédiucrit(»s s'appareillent. Pour leur complains pour rester 
l(*ur homme, il faut se faire tout à tous ; ne |uis trop nuire 
et nn pas trop s(^rvir ; ne pas nager droit dans le courant, 
mais flotti^r comme une écume sur le rivage des partis ; 
renfoncer m léU^ centre sc^s épaules ; se tapir dans un 
coin pour ne pas voir le soleil qui s6;|||JUche, et pour saluer 
c>elui qui s<^ lève; vivn^ de la vie animnie des dîners minis- 
{Amh et des soirées de la Cour. Soyez c(da, et vous serez 
toujours député ! 

M. de Serre conçut un violent chagrin de sa répudiation 
électorale. Sa tête se troubla, et h^s yeux tournés vers cette 
tribune de Franc4î encore retentiss;int<î des échos de son 
él(K|uenc^(H Umt regrett(ui, il mourut. 

\t\\\\U) des n^putations I Qui s(^ souvient aujourd'hui de 
M. de Serre? Vanité d(i son peintre ! Qui saurait sans moi, 
si je n'avais reproduit ses traits, sn phvsi(momie, sa forte 
T. IL l> 
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et mâle (éloquence, si je ne Favais jeté sur la toile et rendu 
à la lumière, qui saurait, dans notre âge oublieux, que 
M. de Serre a vécu, qu'il a comprimé la guerre civile, qu'il 
a sauvé la monarchie, qu'il a été grand orateur, à ce poini 
que, parmi les pHnces de la tribune moderne, on ne pour- 
rait le comparer qu'à Berryer, si Berryer était comparable 
à quelque autre ! 



M. DE VFLLÉLE. 



M. tl«^ Villôlo a éU's sous In Hoslnnrnlion, \o choï iU\ cù\ô 
droit. Ci'éUiil un homme (Vxm porl, ass(>z viilpjaim, pjn^lo, 
de ptîtile slaliire, avec dos youx porçanls, des irails irréj^ii- 
liera mais expressifs, une voix nasillarde mais aoceniuée. 
]| n'était pas orateur et il avait plus (pie le talent d'un ora- 
teur, car il avait l'habileté d'un politique. 

Dans les commencements, les gens de son parti dé- 
ployaient plus d'impétuosité (|ue de prudence. Il les assou- 
plit au frein et il les disciplina. Us ne connaissaient guère 
ni les hommes ni les choses au milieu desquels ils arri- 
vaient du fond de leurs provinces; il les leur apprit. Sol- 
dais obéissants, ils s'assemblèrent sous ses drapeaux et ils 
96 formèrent en bataillon carré, impénétrable aux baïon- 
nettes de l'opposition. 

M. de Villôle n'avait point de fleurs dans son style, de 
pompe dans ses images, de véhémence dans son action , de 
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ntpiiii iliins sa <iinl(HUiqiio. Mais il était clair, plein, ferme, 
r.-iis(»niiahl(% |H>sitif. ]l ne lui échappait pas, clans la eha- 
leur <lc riinpnA'isation, de ces mots hasardés dont vosad- 
vfrsiîircs s*oni panant et dont la presse se joue. 

Si la natiiiv lui avait refuse* les dons plus brillants que 
solidts ()o ri uiaj^i nation et de Téloquence, elle lui avait 
donm's à un suprême degré, ce sens droit, ce coupd*<ril 
(le riionnue d'Klat qui voit vite et qui voit bien; quidé- 
nirlo ro qu*il y a de faux dans le vrai et de vrai dansk 
faux; qui disp4)S4' s;i riposte avec vivacité, en même temp 
(pril rtH^iit Tattaque sans émotion; qui n'avance pas trop» 
de pnir de s'enferrer, (»t qui ne recule pas trop non plus, 
Ao piMM' de toudH'r dans le précipice; et qui, sûr de sonlflF- 
niin , parce quil le sonde à dmque pis, et de ses positiois 
pairt' qu'il 1rs dninine, pn)rile de toutes les fautes de Te»- 
iinni et déride la victoire plus encore piir la stratégie qne 
par la hravoure. Non , c*e n'était pas un homme oïdinaiiv 
que cet homme ijui lutta sans peur et sans faiblesse pen- 
dant son lon«^ ministère, contrt^ Manuel, Foy, Laffitte, 
Dupont de TEure, Chauvelin, Bignon et Benjamin Con- 
stant, et ce qui n'était pas moins difficile , contre leseû- 
i(t»nces de la Cour et de ses propres amis. 

Lors(]ue Casimir Périer, comme un athlète fougueux, 
tournait autour de lui, cherchant partout du fer le défaut 
(le sa cuirasse, M. de Villéle ri^istait par son immohililé. 
Puis, reprenant l'oirensive, il rendait à chaque objection 
sa réponse, à chaque fait son caractère, à chaque chiflie 
sa valeur. Quelquefois, il éludait un choc ou trop lourd 
ou inattendu, avec une prestesse toute languedocienne. 
Logicien , il aimait mieux convaincre qu*émouvoir. Mo- 
déré, il aimait mieux parlementer que combattre. 11 répu- 
gnait aux violentes résolutions, aux expédients désespérés; 
rar il avait levé lo dessous des vêtements de la mona^chi^ 
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Il lu purulence de «^s plaies , il crnijijnait de la luor 
remède héroïque. 

un avantage pour un minisire de n'avoir pas élé 
I, parce qu'il n'esl pas obligé d(; venir à la irihune, 
er, commenler (îI recoudrez 1(îs théories de son livnî, 
lui jelte malignement U^ fragments u la léte. C/est 
re avantage pour un ministn», d'Mre à peu près 
le cet esprit subtil et fin (pii n'est pas toujours le 
isprit; c'est un dernier avanlag(^ pour un ministre, 
oir aucune imagination, pourvu qu'il ait une ré- 
jreste et un jugement résistant. Ainsi, avec la pres- 
sa répli(|ue, M. de Yillèle rendait objection pour 
n, el il allait, comme un trait, tout droit au bul. 
résislanc^^ de son jugement, il empêchait (pi'on ne 
tdans les muscles (^t les chairs de son argumenla- 
ar aucun endroit vnlnérabl(^ Que wirt d'ailleurs à 
lislre, dans nos ass(Mnblées froides et raisonneuses, 
éduire par ses images, d(î les entraîner par son élo- 
et déjouer avec elles au jeu [)érilleux dosépigram- 
maginatif, il ris(|uera d'inventer (piehpie figure 
ée ou groles((U(^; véhément, de s'em|)orter trop 
our se rétracter le moment d'après; caustique, de 
r des gens qu'il est sur h^ point |)eut-^tre de rame- 
oi el((ui, surtout en Franco, préféreraient (|u'on 
asser pour des factieux que pour des sots, 
olé, malgré ses affections de c^)urtisan pour h gou- 
eni pers(mnel, s'est soutenu au pouvoir, plus qu'on 
enso , par la décence de ses formes, par l'exquise 
é de son langage et par l'adresse qu'il eut de ne 
rler violemment les susceptibilités de la gauche, 
îot, au contraire, pour avoir, dans l'origine, env(»- 
s traits d'un fiel Acre, irrita, ulcéra les c^Mirs d(»s 
atrioles de ropposiiion qui en saignent encore. 
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M. Thi(*rs, aussi, pour avoir imper lincnimeiU quai i 
contres, s\v est fait des ennemis irréconciliables. 
Villt^le ne mordit jamais ses adversaires à la joue r 
leurs , de manière à y laisser la trace de sa dent, e 
l«^s terrassait qu(^ par la seule force de sa logique, i 
siiura jamais combien le député le plus obscur rer 
iMi soi de vanités à triple étaj^e, sur lesquelles il s 
o\ s(» |)avane. (lanlez-vous. Ministres français, garde 
hien irhumilier ces ciKjs de village don! Tamour-i 
ist déjà éveillé et chaule avant l'aube ! 

(!'a été un problème parlementaire, un phénomèii 
que que celui de ces trois cents Spartiates enr^me 
retenus pendant si longtemps sous la bannière de V 
las ministériel. Fut-ce j^ar la force du principe lôgitîi 
ful-ce parla peur des lil>érau\ ? fut-ce par les allèche 
de la corruption? fut-ce par Tadresse et le savoir-fa 
pasteur de ce h'iail? il y a un peu de tout cela dan 
plication qu on peut en donner. 

Mais déjà les gens de Textréme droite qui piûi 
leurs batteries dans le sens des Ordonnances de j 
trouvaient que M. de Villèle n'allait ni assez vile, ni 
loin, et, d*un autre coté, les gens de la gauche grossis 
à vue d'œil en audace et en nombre. M. de Villèle se 
ilébordf» lit» toutes parts, el |M>ur fîûre rentrer dans : 
\o lorrent croissiuit de l'Opposition, il tenta la ilisso 
d(» la ( liandu-e. Fit-il hien? fit-il mal? Fn d*-aufrcs 
|K)ur un gouvernement, avoir longtemps existé, e'es 
raison de subsister. En France, pour un gouvemei 
av(/ir heaucoup vécu , c'est une raison de mourir. 
veut pas tant changer {H)ur être mieux, que pourèti 
Irement. Rois, Chambres, ministres, citoyens, syslè 
tuul } vil lie l'imprévu et dans l'imprévu. 

Les ultra-ro\alistes de la Chambn^ et la presse lépiti 
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) rOpiKisilioli luaiiquoronl do prévoyaiins ot ils liroiil 

10 lourde faute en reiiversiiiit M. de Vill<Me. S*il fùtrestô 
i timon de TÉlat, il (uU louvoyé avec dextérité entre les 
uoilsy et il eilt [)eut-(Hre sauvé la monarchie du naufrage 
I elle sombra. 

Ln su[)6riorit('^ de M. de Villéle pour le fj[ouvernenienl 
i haut et du bas, était si nalnrelh^ et tout irabord si bien 
;*onnue, qu^elle lui valut toujours vi partout Tlionneur 

la première place. Quoicjue simpb^ plantetn-, il nninia, 
r le choix instinctif et spontané des habitants, Taduil- 
ilration d'une Oobmie. Quoiipu) pres(]ue inconnu, et «pii 
» est, modéré, il fut ensuite ap|)elé à la magistrature mu- 
.Mpale do Toulouse. Quoique petit gentillàtre, il devint 
118 la Chambre aristocratiipie d(^ 181.5, la parmi tant de 
niiisbommes assez, éclatants, le chef de l'opposition roya- 
le. Knfln, quoi((u'il eût M. (hMlliAteaiibriand avec lui 
tns le cabinet, il arriva sans contradiction à la [irésidcnco 
1 Conseil des ministres. 

Mais M. de Villùle ne fut jamais |dus brillant que lors- 
l*il soumit à la discussion son fameux projet sur la Om- 
nrsion das rentes. M. <le Villùbs dans celle mémorable 
impagne (pii dura dix jours, fit d(^s )irodiges d(; valeur 
irlemenluire. Il tint la Chambre ca|)live sur ses bancs 
ir la hauteur de SOS vues et le nerf de'sa raison. Assailli 

11 queue et en flanc par les gens de l'Opposition , aban- 
bnné des siens dont la phalange comm(Micait à se rompre, 
Ml servi par ses collègues, il soutint seul tout l'elTorl du 
ttUbat. 11 lit tête à Casimir Périer, léte à Llumann, ces 
dix lions de la finance) qui le harcelaient par buirs mor- 
Mes el huirs ruglss(»ments. Après les fatigues du jour, il 

retrouvait h^ lendenniin plus ferme et plus dispos. Il 
provisait, il répli([uait à l'instant méiruî avec ce sang- 
i«l iniperlurbable qni ne se l.iisse démonter par aucune 
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(>l)je(ii(>ii, ii\(H* (*e;te («rspicnoiUî qui vuit de loin Iwpiô- 
f.'cset <]ui les évite, avec celte souple dialectique qui • 
resserre pour mieux se défendre et qui se développe potf 
MÛeux attaquer, avec cette facilité d'élocution qui nepfiH^ 
à la virilitt' de la pensée que ce qu'il lui faut pour k 
et non pour la Cîicher. 

Dans la nuMi^des amendements, le choc redoubla. Cb- 
i'un (les adversaires de M. de Yillèle le prit au corps, 6i- 
siiyant de Tahattre. Mais lui, soldat à la fois et capilaiiM^ 
paraissait se multiplier sous leurs coups. Il monta oniefcil 
à la tribune dans la mi^me séance sans que ses forces itt- 
puisiissent et sans que Sii lo<çique bronchât, et victorien 
par la puissance toujours croissante de son argumentatiai 
et par la Nérité de ses principes, il resta maître du cbaaf 
(le bataille. 

Pourtant, (*hose triste à dire ! après avoir triomphé dan 
la Chambre des députés, il succomba devant la ChaoïlM 
des |)airs, dans cette cause excellente et incomprise de 
Conversion dont radoption eût fait baisser le taux de Fin- 
léivl, ouvert à Findustrie et au commerce une source de li* 
ehessLs nouvelles, relevé Tagriculture de sa stérilité et defl 
dégradation, et amélioré le sort des travailleurs et des 
letaires ; et la même Chambre (fui repoussait cette grandSi, 
cette bienfaisante mesure, avait applaudi M. de Villëteloit' 
([u'il faussa les élections, gêna la presse et musela la libeiA 

Quoi ((u'il en soit, nous pouvons dire aujourd'hui qu'ea 
posant le doigt sur la question des rentes, M. de Villèle 
meilleur financier que Casimir Périer et à l'égal de M. Lai* 
liHe, avait louché juste et devancé son époque. 

H savait (|ue la bonne comptabilitt'^ des finances veut* 
Tunité dans rensemble et de l'exactitude dans les détails. 
Il \ aNait mis un ordre admirable. 

IVoué d'un merveilleux génie |H)ur toutes les affaires, il 



: 
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iliiit l(^s •(laiuli^s UN oc la décision (riin lionuno (rKlnl v\ 
|M3tiloHnvor la poiuHualilô «rnii nunniis. Il los saisissait 
Il preiuiùro vius sur uiin mmiIo h^cluro ol coniino m m 
laïU. iNoii inoiiiH porspiranH|U(^ M. Tliiors, mais inoins 
or, il nosn livrait pas ainsi (pio lui à (h^ brillantes digros- 
ns, poiM' \{s snni plaisir do parlin* d(^ tout ol do l)i(ui par- 
. Mais il roslait dans la (pu^slion, jn^oail lo point liti- 
iiix, passait à nn antn^ ot il oxpôdiail, sans Tatiguo oonuno 
IH ronfiision, los litiges los plus disors, los pluR aridosot 
pliiH oonipliipiôs. 

L>o tous los ('hors du (*abmot (|uo lo rùginio do nos doux 
irtoM a diHorôs , il n'y on a ipio dimx qui aient fait du 
jit ni (jni laisseront peut-(Hro «pu^hpio trare dans l'his- 
ri), M. (lasimir Pt^rier ot M. do VilKMo. Tous deux antipa- 
iluoH par l(Mn's opinions, \mv tonipôranient ot leur facul- 
; Unis deux assis d'abord sur los bancs de l'Opposition 
eiiHiiite sur los bancs du uiinistAn^ l/un inipMoux et 
èro, l'autre poli (^ réservé, l/un ne niont^mt à lu tri- 
no que pour réfutcM* l'autn^ (pii m dosnMidait. l/un n(^sc 
'VHiU que do la ligure vivo el parlante de l'apostroplie, 
utris procédant par b^s voies b)gi(pies du raisonnement, 
latio déconcerUM* ni sans si^ n^prendro. l/un poussant la 
lH(|Uorie prescpio jusqu'à la grossièreté, et l'autre la (1- 
•HO prescpie jus(|u'ii l'astuce. 

MaIm tous doux, bommos d'élite, av(H* des (pudités di- 
rnen. Tons doux naturoHonuMit babib^s dans l'art de com- 
iiidt^r aux bomim^s el de s'en fain^ obéir. Tous deux 
iiiiiisant leur nuijorilé, l'un |mr la pour, l'aulro par la 
liictinii. Tous doux cniin , (pioicpio adversaires, rapprn- 
1^ par un poini inqMn'iani, c\s| qu'à bi diiVéreu(*e dis 
troH niinislres, ilsontconqtris la vérité du système reprc- 
iitalif, et «pi'ils (uit gouverné leur pays en laissant régner 
iirs maîlre<. 

\. II. :\ 



GKNEUAL lOY. 



Le public, au coiiinienœnient de la Restauration, ne 
comprenail guère les importations de la Charte anglaise de 
1814, avec la fictiou métiiphysique de sa triuité, sa douUe 
Chambre, la vaine responsabilité de ses ministres et ia ba- 
lance menteuse denses pouvoirs. Les doctrinaires ne com- 
mençaient à faire du bruit ((ue dans le sanctuaire de leur 
petite église. La haine de l'étranger, dont TinsupportaUe 
joug pesait sur notre territoire, et la haine de la vieille 
aristocratie qui froissait l'amour-propre de la bourgeoisie 
et (jui inquiétait les intérêts nouveaux de la ré\olution; 
voilà les sentiments les plus généraux qui douiinaient 
dans la nation. 

Le général Foy arriva à la Chambre avec celte doubk 
haine au cœur. Lorsqu'on montant pour la première fois à 
la tribune, il laissa tomber ces paroles : « Il y a de Técho 
u en France quand on prononce ici les mots triionueur 
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« ni (1(^ [)ntiie, )) Torf^uoil natiuiial sïmnil (^ dos lariiK^s 

COI ilômiU lies y<Mi\ do tous losvioux j^iimnors d(î rKinpinî. 

II Imir scinldail avoir onlmidii comirio un cri do [^mnv. 

\ conlro rôlran^or. i'.i\ (|iii lit la tortiino dos oliaiisons do li<'t- 

raiigor ol (bs painpldols do Paul-Louis, lit la fortuiio dos 

discours do Foy. Ils (uiiout tous trois uu sonsoxquis, une 

vi\o ol ran^ iuUilli^cjuco do l'ospril ot dos bo-soins iU\ lour 

^ ô|KN|no. Ils suront tous trois parlor au pouplo sa lau^uo du 

I momoiit; car lo pouph^ sidou los l(;mps, a plus d'uuo 

I laM}{U(^ à son usa^^o. 

I r'osl par l(^ travail aj^ricolo, iuduslri(d, scioutilicpio ol 
! ^'uorruu*, cpio los <<ôuôrations uouvjdhîs s'ôtai(îut ôIcîvôos 
sur los ruiu(;s do ToisivitU'; ntdûliain^ Aussi, lorsipio lo g<)- 
néral Foy accablait i\v sos s^ircasnios los goutilsliouuuos do 
la <lour <^t do rouii^ration, touto la Fraucimpplaudissuil. 
()*ost (|U(; Foy, connuo Paul-Louis (lourior ot couiuio Bô- 
ran;<or, avait touobô ndio dos libres uatioualos (pii vibrait 
lu plusabirs. H ôtjiit à Tuuissou. 

Après taut d'oratours avocats^ tous à pou prôs coulôs 
<' fiaiis lo iiioulo do la uh^uio parole, la tribuuo avait (Mdiu 
I sou oratour uiilitAin^ l/ôclat, lo i^piautdo c<aio uouvi^autô 
1 ol lo prostigo do la \ortu ^niorrioro «pii a^it sur tous los 
î FrniNMiis, jut^uio à lour iusu, roudaicMit lo <<ôiiôral Foy clior 
à ropposilion, saus «pril fut dosagrôablo à réuii^'ratiou, 
iiialgrô s<is atlaquos coutro (dl(>. 

Il iroii fallait pas davautago pour oiivirouuor li; ^^Miéral 
F\>y, lies sou apparitiou sur la S(vn(i parbuutuUaire, do cotU>. 
brillaiiU^ rouommôo ipii Ta suivi jus^pi'au loiuboau. Mais 
lu |N)sU';rito no ratiliora |)as le jugouiout trop précipité d(vs 
1*011 lern (Mira ins. M. do Sorn; a oU';, sous la rostauration, 
rui^lo dit la tribuuo. Foy uo Ni<uit ipraprès, Qu'est-ce eu 
pfTiïl (|u*un oratcMir <pii u'improviso pas? 

L»'^ Ji^cour«< du K**n<*ï'îd Fus ue valoiil pji'i, :'i beaucoup 
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près, pour la force de la pensée, iK)ur riuiagination du 
style, pour reiichaînenieiU des raisomieinents, pour la vé- 
hémence, ix)ur la profondeur, pour la finesse, ceux de 
Royer-Collard et de Benjamin Clonslant. Ils pèchenl par 
renluminure d'une fausse rhétorique, et ce sont de véri- 
lahles anipliiicalions irécoliers, en comparaison des fa- 
meuses harangues de la Grèce et de Rome. Ces discours, 
d'ailleurs, ne sortent point du cercle étroit d'un constitu- 
tionnalisme bàtiird; ils sont aussi libéraux que Tépoque, 
mais ils ne la devancent pas; ils laissent trop le droit pour 
le fait; ils n'ont point de |)hilosophie; ils s'attachent trop 
à la supertici(î des choses, au présent, aux événements ac- 
complis; ils ne regardent pas assez dans l'avenir; ils ne 
prennent pas assez pour ce qu'elles sont, pour ce qu'elles 
valent, les fictions de ce représentatif absurde à Texistence 
desquelles la postérité ne pourra jamais croire un jour, ({ui 
cl(K*lient et î-e disloquent à chmjue pas, et qui ne sup(H)r- 
liml ni l'épreuve de la logMfue, ni ré|)reuve des alTaires: 
ils sont frapi)és de cette incurable impuissance qui engour- 
dit tous les orateurs dans n(»s législatures de monopole. Ils 
nuuKiuent de génie. 

Mais la profondeur de la pensée , la hardiesse de la tliéo- 
rie, la vérité des principes, la beauté de la forme, la 
science du discours, ne sont goûtées que d'un petit uodh 
bre de connaisseurs. Le général Foy avait de cette sorte 
d'éclat mêlé de faux et de vrai (fui éblouit le vulgaire des 
assemblées. Les gens d'esprit eux-mêmes, en voyant passer 
la foule , émus des mêmes transports , s<^ mêlent à elle rt 
accompagnent volontiers le triomphaleur; mais, à la suilc 
du corlégi*, arri\e la crilique qui ap|M»lle nrcf qui i^l or, 
clinijuanl ce qui est crnupianl, et qui remet hs choses el 
l^îs luunmes à leur véritable place. 

Qui le croirait? les dis4-ours du général Eoy nnl, dans 
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IfMir UMUpH, fV* (lornH sur Ininrlu^ , imprimas sur vi^lin à 
dix iiiillo oxiuiiplAirns, ni vniili's par sos pnruVynsU^s n IV- 
Knl (InH luinuiKiios <ln CitM^rnri <*l (l(^ l)('unnHili(>iM*. Hmmi 
pliiHy on lui u (')I(W(') Il grand nwifort dn sonsrriptionH ni d'ô- 
(MiK, nn œnoUiplin dn niarhn* avnr d(*s ronronni^s nniral(*s 
i»l d«H nMioninii'MW d<'»ployni»s , nnnnu^ au di(Mi dn l'/^jn- 
i|M<in<*4). A \Hi\m aujourd'hui si l'on Irouvtu'ail dans la 
JNiurHiMn^uuHln M>H amis, doipiol lui planUM* unn cToix 
(In Imhh. Pour (ks l(^*'Uuirs il u'(mi a plus, iM, d'aclioU^urM 
Mnnuri) luoinn. 

Lo f<iinéral Foy avait los d(diors, la posi^ ot Ioa gentoAdc 
l'onitiuir, unn nionioirn prodigipuM), uno voix (^dntonUs 
\\m ynux otincolauls d'nsprit , (H d(»s tournuro» d« lAU^ cho- 
^nl<)rnM|uns. Sou front ImuuIm^, ronv«rs('< m arri<V<», s'illu- 
îiiiiiait d'ontliousiasnu^ ou so pliMsail de col<>r(^ Il s'alla- 
•linit au nuirhro d(< la trihunn, il Ia scrouail, ot il y avait 
•Il lui un piMi d(« la siliylh^ sur 80l\ tn^pi(>d. Il st^ dnhaltail 
•Il i|iiol(pM* sorln liôroiqu(*ruuUt dans son arKuiunulation, 
•I il oniiuail sans ronlorsions, ni j'oscM'ais prcscpu» diri' 
iviM» Ki'AiM». Souvonl on In voyait se Invcr loul à t'oup di» 
tni Imnr. ni (^sraladnr la trihunn connui* s'il allait à la \ir- 
oin*. Il y jolait m^s paroins d'un air linr, à la nianii'^rn dn 
'.oiidn lan(;.nnt sou hAton do nuninand(*ru(Uit par-d(Hsus Ins 
*i*(lfiiiti^M do rnniuuiii. 

Ln gônnral l«oy n'improvisait pan ao^ cçrands discours. 
:'i»st iiu'on n'appnuid gU(V(^ plus, i\ (piarantn ans pass('*s, 
'iiriprovisalion <pn^ la natation, rt^piitation , ou la nnisi- 
|ii(*. La trihumwi, pour aiiiHi diro, son doigtn ooininn In 
liaiio. La paroln fraiiraiso Murtout, si corn'ctis si surrliargnn 
riii(*is(«s, si couiMM) d'aldatirs, si n^snrvnn, si prud(% a linsoîu 
l'i^ln» iravaillnn ni nianini* dn honnn Imurn. Aussi n'y a-l-il 
II* parl(Mirs iinprnparns (pin h^s avocats ou l(vs prof(^ss(«urs. 
Ht Ins lia\ards d(< salon, ces lionnun'i à langue do r(>nMun. 



{(î IJVRE DKS ORATFC^HS. 

Polir siipplm- à rinsiiflisanre de son étliicnlion or«i- 
loiro, le général Foy méditait longiieinenl ses haran- 
j<nes. Il en formulait, il en distribuait dans sa vaste mé- 
moire, Tensemble et les proportions. Il disposait ses exor- 
des, classait les faits, dressait ses thèses et ébauchait ses 
péroraisons. Puis, le voilà (fui aborde la tribune, et mai- 
Ire de son sujet, fécondé ])ar l'étude et par Tinspiration, il 
s'abandonne au courant de sa pensée. Sa tête bout, son 
discours s'échauffe, se détend , s'allonge, se pétrit, se for- 
mule, se colore. Il sait ce qu'il va dire, mais il ne sait pas 
comment il va le dire. Il voit le but, mais il ne sait point 
par (juels chemins il y arrivera. H a les mains pleines d'ar- 
guments, d'images vA de fleurs, et à mesure qu'ils se pré- 
sentent il les prend, il les choisit, il les entrelace pour en 
assortir le bouquet de son éloquence. Ce n'est ni le froid 
de la lecture, ni la psalmodie monotone de la récitation. 
(l'est un procédé mixte, à l'aide duquel l'orateur, à la fois 
.solitaire et illuminé , improvisateur et écrivain , s'enchaîne 
lui-même sans cesser d'être libre, oublie et se souvient, 
rompt le fil de son oraison et le renoue, pour le rompn' 
encore et le relrouv(T sans s'égarer jamais, mêle hîs sail- 
lies, les incidents, les soudainetés et le pittoresque du 
verlxi, av(H* la réll(»\ion, la suite et la pensée, et tire »»s 
ressources o\ sa puissanci», de lapprét et de l'imprévu, de 
la précision rigoureus<^ de l'art et d(»s gracia de la natun*. 
X'esl pas donné à qui veut d'éln^ orateur de cette façou-là, 
car il y faut «h» la mémoire et de l'invention , de rurigina- 
lité et du gont, du laisser-aller et de l'étude, qualitt'^s qui 
s'excluent entre elles le plus souvent. 

Cette, méthode du général Foy, et qui n'allait |)eul-êlre 
qu'à lui s<Mil , n'est pas s.ins avantage. D'abord, les assem- 
blas vous savent gré volontiers tie la [leine (jii'on se donne 
pour elles. Knsnite, comme les limites du discours sont 
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ici inan|ii<Mî8 (ravnnco, lomliîiir ikî sV^an^ point dans 
l'fn^paco satiH fin df^s (livagations iniprovisuc^M. 11 nn ho prô- 
«mtf) pas mi panlotiflf's <H (^i jaipintU^ sur i(^s Inistings, (>t 
1 irmifllo pas dos mois juscpiVi w, i\\u* Tid/u! vi(MUio, 
'ointno si los aiiditoiirs ir(H.'ii(;iit là (pi(> |)()ur vous at- 
ondre 1 

Il y a, en oiïel, dos oratonrs tpii font l(Mir toihHto à la 
rilitinn, (pii y arrivant noî<liKonnnoni avoc \\m robo (lol- 
antiMit IArlio4s (pii s*y liahilionl, «pii s*y niottonlon train 
t f]ni, s^iVlianiTanl p(Mi ;i p(Mi y miin^nl dovani r\\\ à porte 
riialoino <>l iravtTsiMit {'(oii t\\\ IVii, le jarn^l l(?ndn , dos 
iiMi\ (lonris on dés(îrls, dos oscarpcnuiils ol dos plaincîs, 
iiîMpi'» 00 (pi'ils tonduMit rendus, r^ssonfllos, liranl la lan- 
UM, s«» lonant 1rs rolos. Alors, il faut los déhridor ri lonr 
ilonillor \i'S Uunposrl 1rs Irvrrs .incm* nnr rpon^'r. Ils Mmii- 
i<*nt TomI rt 1rs Noihnpii sr piunrni, ri Inrsipiit après 1rs 
voir drssan^los, ils sont nnfuns à rn\, druiandoz-Irur 
tinllo ronU^ ils ont paroonrur, ils nr s*(*n sonsirnornl pas 
lins (pio v()ns(^l(pi(^ moi. 

Los mois los pins hrillanis dn ^'rnrral Toy n'rl.iirnl(|nr 
os niols lonnsrn rrsrrv<î, drs okMs à riioiidrrmrnl. 

Avoo ipiol arl il savait amrnrr luu^ silnation prrpairr, 
III oHot drainati(pi(% nnr li^nin» saisissante, nn mol Immi- 
i*\\\ ! Avoc (pi(>| à-propos, par rxiMnpIr, il plaoa dans nn(* 
isfMission do Imdgf^t, Ir portrait dn marrclial (ionvion Saint- 
!yr, point (ra\ann% si adinirahl(Mn(^nl point! 

Mais si Ir.s fjjrands discours du j^rnrral i-'oy , malgrr la 
rtirfaittM^xposition i\\\ sujrl, la clarlr {\r la diction ri l'alion- 
lanoo d(>s raisonnonuMits, no sont pas sans défauts; si Ton 
KMit lonr rrprocluM' iVHw nn p(Mi compassrs, nn pou trop 
iilNtrionx, «h^stMitir trop rtmilr, jr n'rn dirai pas autant do 
os linprovisaliuns «pii courairul à l»rr\r haloino. {}\uA na- 
nrrl ! ipirllr Nisr rt pniss;inlr irouiri ipjrl incroyalih hon- 
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heur de ri[K»sle! ol rela en loulc oiM'^ision, à ehaquo pas, à 
cJiaqiie inlerruplion , et loiijours le mol juste, le motdé- 
risif. 

V reu\ qui lui reprochaient de regretter la cocarde iri- 
i'oiore : 

(( Ail ! <lit-il , ce ne serait pas les ombres de Philippe 
(t Auguste et de Henri IV qui s'indigneraient dans leurs 
« lombeaux, de voir les (leurs de lis de Bouvines eld'lvry, 
u sur le drapeîui d'Austerlitz. » 

A ceux qui lui d(»mandaien! : Qu'est-ce donc que Taris- 
I ocra lie? 

(c L'aristocratie! je vais vous le dire : raristocratie, c'est 
a la ligue , la coalition de ceux qui veulent consommer 
(( sans produire, vivnî sans travailler, occuper toutes les 
« places sans (^tre en état de les remplir , envahir tous les 
(i honneurs sans les avoir mérités, voilà Taristocratie 1 » 

A ceux qui criaieni : La clôture! la clôture! 

K Vous vouiez des clùlures et non des vérités. Les vérités 
u vous suhniergent. » 

Aux loups-cerviers «pii lui disaient : Knvoyez vos nou- 
velles étrangères à la Bourse : 

(( J*^ ne connais pas les jeux de Bourst^ : je ne joue, moi, 
K qu'à la hausse de l'honneur national ! » 

Aux députés qui prétendaient que la commission de cen- 
sure avait (}{/' mise à demi-solde : 

(( Si cela est vrai, je désire qu'elle soit traitée comme les 
(( officiers à demi-solde le sont depuis deux ans. Je désire 
(( qu'elle ne soit jamais rappelée ati service! » 

Aux ministres (|ui défendaient le luxe ridicule et les si- 
nécures du département des affaires étrangères : 

(( Faiu»s-nous donc connaître vos diplomates qui n'ont 
H servi ni avant, ni après, ni pendant notre héroïque nWo- 
(( hilion; nos jMMisions accordn'sà colni-(M pour qu'il fassi' 
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cdin livns ii roliii-lii pour (prit 11*011 U\m^ pas; vos modo- 
«riiis(pii iront jninniM (In inala(l(*s i\ soigiior; vos historio- 
u graplios,qiii n'ontpasirhisloin^sà (Vriro; vos paysaKÎsU's, 
(( qui 11*0111 pas d'aiilrc paysagiM^i piMiidro (pi(^ h^ jardin d(> 
a y\\CiU)\ do Wagram. » 

Aux ministras (pii n^fiisaiont i\o pay(>r \v traiUMnnnt dos 
logiotinniros: 

« Au inomiMit du splondido n^^^lin do rind(Mnnito, Iaiss47. 
« toinhor do la tabhs oui, do votro tahlo, ipiolrpios niioiios 
Kfio pain pour d(> vioux soldais inulilos.» 

Alix UK^nios, (pii s^alirilaionl sous lo nom du prinro: 

c< No roiivroz pas du manUvui royal vos guonilh^s 
« niinish^riollos. » 

ParlanI indir(MM(»moiii d(» M. do Simto, iraiisfut^o du lihô- 
rnlisnio: 

« Il osl on poliliipio d(*s siiunlions lolicmiMil di^sronduos 
u (|irollos no rom[)MMil plus dovanl auouno opinion. » 

Pnrilint dirootoimMH à IVI. d(^ Sono, ganh d(»s scoanx : 

« Pour loiito vong(vinro, pour toutes punition, jo iw^ vous 
u(*ondnmiio, IVlimsionr, i\\u\ tournor los yiMix, lors(pi(> vous 
«îwirliroz do ootto (îiirointo, sur los stalu(»s do riîApitai oi 
udo J)n){iiossoan ' I » 

TntM^ apostroplio oratoire osl d(> la plus grando l)oaii(ô. 

(/otait un (ior t(>mps, comparé au notro, cpio colui do 
roppositicm do (piin/.o ans, tonips «pii m^ roviiuidra plus! 
LoMcarlxmari n'avaifmt pasonronMpiitlo lotirs ronoiliahiilos 
ot ItMirs logos soiilorraiiM^s, pour s'(Migraissor dans los orgios 
du [Hnivoir. \a\h dôpulos d(^ la gaucho n'avaifMil pas iMiroro 
rauss<'^ jour s<^rniont, iravaiont pas indignomonl viuuin la 
doniocratio à d(^ IAcIk^s ronoossions, à dos lioniuMirs floiris- 
sanls ou à dos pours do HMiimo. Ou était dans rinnooon('(> 

' Qui Honl plnc()OH nu hnn du )H'>riHlyli'. 

T. il. :\. 
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lUîs pmmiiVos illusions. On îivuil f(»i dans la prohiU' «1 
hommes [M)lili(|iH>s. On n(' siMitait pas soiisl'hahit d*un n 
lAjÇtio une main <|ui va votis trahir, un fer prêl i^vous pe 
cer. Tous lesdépulésde TOpposilion n*avaiont qu'une voi 
(pi'une Ame, (prun(^ pcînsée, qu'une éptVs qu'une lenl 
qu'un champ de bataille, lis veillaient tous sur chacu 
eharufi sur tous. Toujours bottés et ép<îron nés, toujourss 
la brèeluî, écraw's d'un coU», se relevant de l'autre et ne d< 
es|M''rant jamais de leur (letit nombre, de la liberl<» et 
l'avenir. Sysl4'mati(pieinent organis<»s, ils avaient lei 
chefs, leurs sentiniillcs avancw's, leurs flanqueurs, le 
corps d'armée, leur plan d'attiupic et de défense, leur ni 
d'ordre. La France les suivait du creur et des yeux, et s 
sislait à leurs luttes avec des applaudissements et des pj 
mes. C'était, il faut le redire, quelcpie hcmneur alors d'^l 
député. C/en était un i(raud d'être c^ratiMir, plus que d'avi 
renqiorlé d(^s victoires, car napjuère ou en avait gagné |i 
c^'ulaines (*t l'on foisonnait encore de héros. Maisnijoti 
d'hui, être député c'est si peu de chose! fttre pair, c\ 
moins encore, beaucoup moins. Nous avons vu tant de sî 
timbanques f<and>ader sur les tréteaux du représentât) 
Nos polichinelles de vesliain^ ont beau jouer des ficelli 
croiser les bâtons et faire le mort ; le peuple ilégoiltt» tour 
les talons et court à d'autres spectacles. 

Le î^'énéral Foy avait, lui, pris s<m rôle au s«»rieux, 
il Tétudiait jour et nuit. H conq)ulsait assidî^ment 
mémoires et les rapports, l(»s onlonnances et les lois. 
dictait, il preiuul ila^^ notes, il analysait ses immenses It 
lures, cueillant ainsi l;i (leur de charpie stijel, pour 
couq)os<»r son miel. 

Il nedédaij^fiail pas de descendre, le fil de la oomp 
bilité :i la main, d;ins le dédale des lois de finances, 
feuilleiîiit notre volumineux budget, chapitre par chapit 
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;irtiH<* jmr artirlo, ;i.mm' la |wili(MH'i> aride o\ iniiiiiti(Mis(Mriiii 
commis «['(inln*. \\\m nVrhapimil à sa proiligiiMisc sa^^a- 
v\i(\ Aussi allonlifaiix (li'ilails (rnxéciiticMi (iii'à losprit dos 
n>gh^menU<, il nu'linrchait rorigino (l(»s Hépoiiscs, n'com- 
nion^nil Ij'scompUîs, vmliail los HnlTn^s, (^t décomposait 
tous le» nléuKMiis do rhaipie snvirc. hitcndanms ctats- 
inajors, j^'cuio, soido, r(M*nil(unonl , suhsistancos, cascruo- 
iiKMit, jM^Mnis, tn)Up(»s, };(Midarin(^ri(% «Mpiipa^^oct justice 
militaire, il voyait, il cxamiuait, il discutait tout. Lois cc- 
rlcsiasti(iU(s, lois civiles, proci^dun^ uu^uu', il fallait (pfil 
s*eu HMidît coulpl(^ Kuipruuls, routes , auinrlisseiuenl , 
«lounuis, dette cciusolidéo, presst», couseil d'Ktat , iustruc- 
tion pulditpKs aduiiuislratiou iutéri(Min^ aiïain^s olrau- 
^♦'^res, rieu do ces (pit^slious si diverses et si ardues, lu*. lo 
prenait eu défaut, ('/était un liouuue de fer, uu de ces 
linmuies de Técnle uapoléoiiieuue, (|ui allaieut à la C(Ui- 
<|uéU» de la lilierté du wuhwo pas «pTils avai(Mit uiarclié à la 
C(MHpié(e du uioude, lo front liant, WvW déterminé, s^ms 
s'ftlTray(»r des obstacles et sans douter de la victoire ; (pii 
siuTilient leurs jours, Iimh's nuits, I(mm' fortune, leur santé, 
leur existence, à ItMU' devoir; qui s'attachent, comme avcM* 
d(^ crampons, à ce cpTil y a de plus diflicile dans cluupio 
sujet, (pii ni» lacluHit jamais pied, (jui Nivent et (|ui ummi- 
renl d«^ rénorgie de leur volonté ! 

Maiscecpii fait voir surtout le i^rand sens du gonérni 
Im»\, c'est la lutte acharnée, la lutte de tcms h's jours (pi'il 
sfiiilint pour empêcher le chan^'emenl (h^ la loi électorale. 
La h)i électorale! cV.sl là, en elTet, tout le «çouvernomcnl , 
tout ri'itat, tonte la (Iharle. 

Un |MMirrail ménje aller jnsipi'à dire «pi'il n'y a pas 
dans le pays d'autre h)i véritahlement polilicpio, ou si l'on 
MMil, on d'aulros ternies, (pi'elle runtienl Unîtes les autres 
lois, puisiprelle est la liù malriee. I.a t liarte est la société 
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au repos. La loi électorale esl la sociétq en marche. Dites- 
moi quels sont vos électeurs, et je vous dirai quel est votre 
gouvernement. N'ayez que des électeurs fonctionnaires, 
vous aurez le gouvernement despotique. N'ayez que les 
propriétaires les plus imposés, vous aurez le gouvernement 
oligarchique. Ayez le suffrage universel, vous aurez le 
gouvernement démocratique. 

Le général Foy sentait d'instinct que la loljélectorale 
des moyens-imposés amenait de vive force le gouvernement 
dans la grosse bourgeoisie, dont il était. Il travaillait, sans 
le vouloir, au triomphe ignoble du ch<icmi chez soi y du 
tout pour m. Dans l'histoire cependant, on ne voit que le 
peuple ou l'aristocratie qui aient fait do grandes choses. 
Los gros bourgeois ne se haussent guoro qu'à h hauteur 
do leur pourpoint. Pourtant, un régime l)ourgeois sans 
liberté et sans gloire, je doute que Foy, tout en le s(^r\anl, 
s'en fût grandement réjoui. 

A quoi, du reste, ont abouti tant et de si beaux parlages 
législatifs sur le vote simple et le double vote? Est-ce que 
dans les assemblées du monopole, l'Éloquence, cette fille 
du ciel , a jamais guéri des cœurs corrompus et redressé 
des esprits faux? Est-ce que c'est jamais la légalité qui 
gouverne le monde ? est-ce que ce n'est pas l'imprévu? 
Aurait-on dit, trois jours avant le 25 juillet , qu'un coup 
d'Etat tuerait la Charte, et à trois jours de là, qu'un coup 
de pavé tuerait la monarchie? l'Éloquence fait tout au plus 
l'effet du tambour (jui bat la charge, mais jusqu'à présent 
c'est la fusillade et le canon t[ui décident la victoire. 

C'était un noble cflpur, que \v, cxpur du général Foy, un 
cœur tout plein dos grands sentiments de l'amour de la 
patrie et do l'indépendance nationale, un cœur héroïque 
qui aimait la gloire, non pour lui, non pour olle-m<^me, 
mais pour son pays, comme on l'aimait à Austorlilz, 
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mmeon raimait aux jours si purs de la repu hli(]u(v nais- 

it«I 

Jamais rarm<')o , la perl<3 de notre couronne nationale, 

Mit dans les lices parlementaires un chevalier plus bril- 

U. Ils ont de rautoriti"), ces hoininos qui vous parlent de 

)ire , en montrant leur poitrine criblée^ de blessures (U 

irs bras sillonnés par les boulets de Teunemi I 

On rapporte que l'intérieur de sa vie était admirable, 

10 vie de soldat et de citoyen , tendre et honnête dans ses 
actions de famille, dévouéi^ à ses amis, simple el stti- 
5use, intègre, naïve, désintéressée el digne, à Toxemplfi 
.s grands hommes de l'antiquité, d'être raconU'e par \in 
ire iMularque. 

11 y a dans les discotirs du génénd Foy, j(î ne sais qu(»i 
pudiqu<^ el d'allrayanl, je ne sais qu<'l parfum de verlu, 

lolle grac4) du coMir qui, dans l'orateur, fait aimer 
lomme : on voyait, ou sentait «pi 'en parlant, son ame 
i»8ait sur 9e>s lèvres. 

Klh^ ne s'ouvriront plus ces lèvres éloquentes! U\ feu d(^ 

IMirole les a consumées. Oui , la tribune devons les con- 
iencieux orateurs. On y perd \o repos du jour et h^ som- 
HJI des nuits. On ne vil plus (pie d'une vie agitée et con- 
ilsive. L'action des organes se suspend ou s(^ précipite, 
îs cheveux blanchisscuit, hîs mains tn^mblenl, h< C4Pur 

C4)nlract(», s<î dilate el se brise. 

J'ai l)eau reculer, je me vois conlraiut d'aborder une 
lestion de physiologie^ politi(pi(> que je me suis U\\U' vpaM 
is. 

Si Louis WIH, après son retour dr» (îand, eAl offert au 
(uéral Foy h^ gcmvernoment d'une provinces, (pii pourra 
)us dire si le général Foy l'eAt refusc^e, el s'il n'ertl pas 
fusé, que serait- il advenu de loutiM'elt(î tempête d'élo- 
leiire? pas même du venl. (lon)bien n'avons-nous pas 
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pivs, pour la fonv (h^ la |H)ns4H*, pour riniagitmlinii du 
st\l(', |H)Ui' rtMU'haiiicinont dos raison ikmihmUs, [tour la \ê- 
luMuonn», |N)iir la profoiultMir, pour la lih(^««o, nMi\ tlo 
KoNcr-OollanI ot do lionjainin Coiistaiil. Ils |HVliotil |Kir 
ronhiiniinin* triino faiisso rliôloriipio, ol oo sont de véri- 
lablos aiiiplilioatious «l'ôroliors, on o(nn|Mraisoii d«»s fa- 
nionsos liaran*(nos {\v la (inVo (*l {\v Uonio. Os dis(*oiirs, 
d'adionrs, no sorloni point dn ooivlo ôlroil «rnii ootistilii- 
liiMinalisnio bâtard; ils sonl anssi lilH''rau\ qiio rô|)(N|iio, 
mais ils no la ♦lovanooni pas; ils laissont trop k* droit |Miiir 
lo l'ail: ils n'ont point il* philosopliio; ils s'atUiolmiil (n)|i 
à la snportioii' lU'^ rliosos, an prosonl, an\ ô\ènoinonU ar- 
ooniplis; ils no n*^ardont pas asso/. dans ravonir; ils iir 
pnMinonl pas ass<7. pour oo tprollos sonl, pour œ iiuVIles 
valont, los liolions do ot^ roprôsonlalif absunio « IVxisUMKr 
ilosfpiollos la postôritô no ponrra jamais oroiro un jour, <|iii 
olorliont ot m' disIcMpuMU à oliaipio pas, ot qui no siip|N>r' 
loni ni Tôpronvo do la lojiÇHpio, ni IVpronvo dos alTairos: 
ils sont frappôs iU' rotto inonrahlo impnissinioo qui on^niir- 
dit tons los oratonrs dans nos lô<{islalnros do nioiM)|K)lo. Ils 
mancpiont i\o }<ônio. 

Mais la profondoin* (h* la ponsir , la liardioxs4* do la tlu*t>- 
rit*, la NÔritô dos priiu'ipt^s, la hoantô do la fornio, h 
soiono(» dn disconrs, no sonl f^onlfVs cpio d'un iM»lil uoin- 
luo «lo oonnaissonrs. I.o j^ônôral l'oy aNail do oollo s«»rti' 
d Volai inolo ilt* fanx ot iU' Nrai qni ôldouil lo \ ulgniri) dis 
ass4indd('M's. Los {j[ons d'<'sprit on\-mômos, on \(»yanl imissit 
la fonlo, ônnis dos mt^mos transports, s»' moloni à ollo rt 
aroompa^nont NoIontitM's lo trioniplialonr ; mais, à la siiilt* 
dn oortô**!», arriNt* la ontiipio «pii ap|H'llt* or oo qui (>st ar, 
clinqnanl ot* qni osl olincpianl, ot qni nMUol los rlit»sosi'l 
l\s lionnnos à lonr NÔritahlo plaoo. 

Qni !«' oniirait? lo< disconrs dn j^^ônôral l«o\ ont, daii> 
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mpH, fH('> (loroK sur Ininrlus inipriitiPH sur vi^lin à 
llo HXDtiiplain^s, t^l vanlos pur sos pntu')gyrisloH ù IV- 
!) linnuiKiios (!<> (litu^ron <*l dn |)(•m()sllu^n(^ Humi 
•n lui a ohwn à grand rnnforl (h^ sotismptioiiK ol d'r- 
11 (M'*n()ta|)li(^ dn inarhn^ av(M' des counniiioK iniirah's 

ronotnini^oH dnpIoyiVs, comiiu^ an dinn do IVIo- 
. A poino aujourd'hui si Ton Iruuvorail dans la 

mi^mndo s<«s amis, dfMjuoi lui planUM* unn croix 

<. Pour d(^s l(M*l(Mirs il n'on a plus, ot d'ar.liot4>urH 

nioinn. 

(énéral Foy avait Ins dehors, la posi) nt lo8 gOMtOHch^ 

ir, unc^ niénioiro prodigionsis nnn voix MitatiUs 

IX (Hiurolantsd'nspril, ntd(»s lournunnt dn t^Utcho- 

(|Ui»H. Son fronl lionilu^, r<»nvnrs(i «mi arricVo, s'illn- 

d*nnlhousiasnin ou sit pliëMÛI dr cohVo. Il s'atla- 
u nuirhn» d(* la trihunis il In siM'ouait, ^^\ il y avait 
un p(Mi do la sihyllo sur Hon tn^piod. Il s(> ilohattail 
i<pio sorlo liôn)i(pioiunnt dans son arKuiu(Milalion , 
(Munail sans contorsions, ol j'osorais prosquo din* 
'Ac4>. SouviMit on In voyait so Imor (ont à coup do 
\\v ot osoalador la trihuno ciMunu* s'il allait à la \io- 
1 y jolait s(^s parohvs d'un air lior, à la ruani(^ro dn 
liin<;nnt son hAton do oonnnandonu*nt par-dossuH Ioh 
'S do ronnonii. 

ônoral Toy n'improvisait pim sos ((nnids discours, 
u'on n'apprond gui'^n* plus, h (pnirant(^ ans pass<''s, 
visation i\m la naUition, rôfpiitalion , ou la inusi- 
a trihuno a, pour ain^i diro, son doigto oonnno lo 
Ln paroh» francais(^ surtout, si corrocto, si sun'hariçôo 
'S, si coujM'o d'ahlatifs, sin^sorvoo, si prudo, a hosoin 
ravaillôo «a nuiniôo do honno lioun\ Aussi n'y a-l-il 
(Mirs iniprôparos (pi(« l(vs avocats ou los profi^ssours, 
ia\anls de ^ialon, c<n lioniino^i à lanpfuo ih* fiMunio. 
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Pour sii|»|ilH»r îi riiisunis'iiic*' ili* s4Hi (Hliicntion oni- 
loiro, le «général Foy innlitait lonf^niiuneni »s haniii- 
•riips. Il ('n formulait , il en distribuait dans sa vaste mi^ 
nmin», TenscMuMo el les |>ro|)f)rtioiis. Il disposait ses exor- 
des, elass;iit l<»s faits, dn»ssiiit ses tliises et ébauchait ses 
|M'»roraisons. Puis, le voilà qui aliordo la tribune, el maî- 
în» de son sujet, féeondé par IVtude et par Tinspiration, il 
s'abandonne au courant de sa pens<V. Sa l^te bout , son 
discours sVîchaufTe, se délt»nd , s'allonge, se pétrit, se for- 
nnde, s(* colore. 11 snil re rpi'il va dire, luais il ne sait piis 
conunent il va le dire. 11 voit le but, mais il ne sait point 
par «piels cbemins il \ arrivera. 11 a les mains pleines d'ar- 
•,'iunenls, d'images et de IbMirs, et à nu*sure (pfils se prt^ 
stMiteut il les prend, il les eboisit, il b>s entrelace pour en 
assortir le bouquet de son él(Kpience. Ce n'est ni b» froid 
de la lecture, ni la psalmodie monotone de la n'*citation. 
(!'esl un |)rocédé mixte, à l'aide du(piel Toraleur, à la foi> 
solitairt^ et illuminé, improvisateur et écrivain , s*encliaîiif 
lui-même siins cess<^r d'être libre , oublie et se souvient, 
ronqit le lil de son oraison et le renoue, pour le rompri' 
encore el \o relron\er siuis s'égarer jamais, mêle bssnl- 
lies, les incidents, les soutlainetés et le pittoresque du 
verlM», av(M' la réilexion, la stiile et la pens«Ve, el lire sis 
ri'ssonrces el sa pnissiuice, île lapprét tît de l'imprévu, dr 
la précision rigoureus** de l'art et (b»s grac»s ib» la natun*. 
N'est ]»as dofiné à cpii veut d'être orateur de cette façon-l«î. 
tar il > faut (b* la mémoire et de l'invention , de Torigin»- 
lité et du goût, du laiss^T-aher et de l'étude, qiialitts qui 
O'xeluent entre elles b' plus sou\ent. 

Cette métbode ilu général Foy, el qui n'allait |K»ut-«»tn» 
qu'à lui s«*nl , n'est pas suis avantage. IValnird, les ass«*ni- 
bh'es \tMis sa\tMU gré \olontiers de la |il»ine qu'on s** doniM' 
pour elli's. ensuite, comme les limites du discours .sont 
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'(jiKMrn (^nvnll^l^ loraltMir un sV*jL(iiro poiiii datiK 
MiiiHlIti (InH (liviiKnlions iiiiproviMH^M. Il nn ho prô- 
iH nu iiiiiiloiillt^s ni (Ml ja(|ii(4l(^ sur h^s luisliii^M, ot 
lil(« |wiK (li^s inolH jns(|n*à iv (|nn Tiilnn vinniin, 
si l(«s niKJitniirs ii'ôlnicMil là (|iin |hmii' vous at- 

i»iMiHT(«l, (les oralniirs <|ui niiil liMir toilnltn à la 
, qui y arrivoni nnKliK'MiniHMU avnc iiik^ rolio llol- 
lArlino, (|ni s'y liahilIcMil, (pii s*v inntl(Mil(Mi train 
sWIiaiilTaiil |mmi à |umi , connMil dovaiiUMix à |MnMn 
i(< (M. IravnrsiMil I'umI «mi Icii, In jarnU HMidii , ilns 
iMiris (Ml (l('^S(«rU, dns (v^(Nir|MMU(Mils («l (l(«s plaiiu^s, 
n« (|irils loiiiliniil rendus, nssonflWs, liraiil la lan- 
Iniiani |ns('(\lns. Alors, il faut Ins d('ihrid(»r ni Iniir 
r l(»s hunpnsnl Ins |nvr(»s {i\nc iinn ('|Minp:(». Ils ((Uir- 
»il («l l(»s Noilà (|iii sn |mninnl, (•! lors(|iin apiV^s Ins 
•ssaii^h'S, ils soni rnsniiiis à (MI\ , dniiiaiidn/.'l(Mir 
i)iit(« ils nul panMMinin, ils nn s'nii s()ii\i(>iiii(«nl pas 
it vous (M (pi(* inni. 

lois Ins pins lirillaiiN du ^niiiTal l'oy iH*lainiil(|iin 
H l(Minsnn n'S(«r\c, d««s mois à niicndhMiinnl. 
(pi(«l art il sas ail. aiiuMUM' iiin^ silnalion pn'^panr, 
di'aniali(pi(«, iiik» li^mv saisissanln, nn mol Ikmi- 
MM* (piid à-propos, par n\(Mnpln, il pla(;a dans iinn 
)n d(« l)iidf<(«l, l(* porirail du maivclial (ion\ ion Sainl- 
ni (raNan('(«, si admir.ilildnnnl jk^iii! 
si l(«s |/rands discoiiiK du ^^MK'ral j'oy , nialgn^ la 
i^xposilion {\\\ snjnl, la clarln dn la dirlioii ni rabnn- 
i*s rais(mniMmMils, nn sont pas sans (h'^faiils; si Ton 
r n^prorlwM' dNMrn nn \uh\ nompass(''s, nn p(Mi trop 
\, d(^s(Milir ln»p riinil(\ jn n'nii dirai pas aiilaiildn 
•oNisnlions (pii conraicMil à hnHn liahMiK». yiK»! na- 
ihdh» NiNn ni pni>'^anin ironinl (pi(d innroyaldn hon- 
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heur de riposte! et cela en loule occasion, à chaque pas, à 
chaque interruption, et toujours le mot juste, le mot dé- 
cisif. 

A ceux qui hii reprochaient de regretter la cocarde tri- 
colore : 

(( Ah ! dit-il , ce ne serait pas las ombres de Philippe- 
a Auguste et de Henri IV qui s'indigneraient dans leurs 
(( lombeaux, de voir les fleurs de lis de Bouvines etd'lvr), 
(( sur le drapeau d'Austerlitz. » 

A ceux qui lui demandaient : Qu'est-ce donc que Taris- 
locratie? 

(c L'aristocratie! je vais vous le dire : raristocralie, c'est 
u la ligue , la coalition de ceux qui veulent consommer 
u sans produire, vivre sans travailler, occuper toutes les 
(( places sans être en état de les remplir , envahir tous les 
(c honneurs sans les avoir mérités, voilà l'aristocratie 1 » 

A ceux qui criaient : La clôture! la clôture! 

<t Vous voulez des clùlures et non des vérités. Les vérités 
u vous submergent. >» 

Aux luups-cerviers qui lui disaient : Envoyez vos nou- 
velles étrangères à la Bourse : 

a Je ne connais pas les jeux de Bourse : je ne joue, moi, 
(( qu'à la hausse de l'honneur national ! » 

Aux députés qui prétendaient que la commission de cen- 
sure avait ét<» mise à demi-soMe : 

(( Si cela est vrai, je désire qu'elle soit traitée comme les 
(( officiers à demi-solde le sont depuis deux ans. Je désire 
(( qu'elle ne soit jamais rappelée au service! » 

Aux ministres qui défendaient le luxe ridicule et les si- 
nécures du département des affaires étrangères : 

(( Faites-nous donc connaître vos diplomates qui n'ont 
Kseni ni avant, ni après, ni pendant notre héroïque révo- 
((lulion; vos |>ensions accordées à colui-ci pour qu'il fassi» 
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u lin livn*, n rohii-ln pour (prit ihmi ftiMMi* pnH; voh nyMv- 
uriiiH(pii n'ont jniiuiÎNilo ninl}Hl(«H n moI^ikm'; voh liiHlorio- 
« Kniplioft,(pii n'onlp»H(rinMloir(»s/i (Vrirn; voh piiyMiginU^H, 
« (pli iront |mH (riuilrp pnvHdf^o à p(*in<lrn «pu* l(* jardin (!(' 
M VUCiiA (In \Vnf<rnni. )) 

Alix niin'iHtroH (pii rcfitHniiuil di* payer \v Iraitcniont dos 
ir*Ki(MinntroH: 

c( An niomi^nt dn Hplondidf^ fivHlin d(* rindiMnnilé, laiHs<7. 
(( toinhnr dn la lahli*, oni, dn vo(n> taldn, (pu'IipM's ininHnM 
«dn pain ponr d(* vi(Mi\ H(ddatH nintilns. » 

\\\\ nn^ninn, (pii n'aliritainiil Hons l(> nom dn prinn^: 

f( \n roiivrn/, pnK dn nnnilivni royal vos ^nonillns 
» ininiHt<^rinlloH. » 

INirlani indinM'li'nuMil de M. tic Snrn», Ininslni^c dn lihi'- 
raliMnn* : 

M II ('Ht (Ml polilicpn* des silnalions tcllenxMil d(>sn>ndn(>s 
(( ((uNdlnM n(* coinplcnl pins d(«vant ancnne opinion. » 

Pnrlnnt dinM^nnicnl A M. d(» S(»rr(', Kard(» des sccanx : 

« Pnnr tonh» V(M)^nan('(«, ponr tont(« pnnilion, je ne vons 
uiMMidniniKs M(MiHinnr, (pi'à tonrncr les y(»n\, lorwpK» vons 
f(Hnrtir(7i d(MMMt(nMH*(Mnt(% snr l(>s statn(«s di* ril(^pind (M 
udn l)agn(^HH(Min ' I » 

(>tt(Uip(»Htropli(« oratoir(H*sl de la pins ^randn lMMMit(>. 

CVtail nn linr temps, compaiv an wnWv , (pa» cnliii i\o 
rc)pp(mili(m (l(* (piin/.(^ ans, t(Mnps (pii n(> r()vi(MMlra pins! 
LcHtriirlNUiari travai(>nl pas(m('(M'(Mpiitt('^ hMirs ('oiH'iliahnlns 
et liMirn log(>s Honi(«rr/nn(*s, ponr s*(MiKraiss(«r dans I(*h orgies 
du p(niv(»ir. L(^h d(*pnt(^ d(> la ganelie n'avaient pas (MM'(»re 
raiiHM* leur H(*rmenl, travai(Mit pas imIiKiKMniMit V(mdti la 
(h'inoeralie à d(* IAcIk^h (*one(>ssions, à d(>s li(»iineni*s IVtris- 
HaiilH nn à d(*H p(Mii*s d(« femme. On était dans riiniociMici' 

' {J\\\ «ont plnr(^«K nu I»m«4 du pôiithlc. 

T. II. :;. 
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lies premières illusions. On avait fui «lans la proltiU' ^^e^^ 
hommes poliliquc^s. On ne sentait pas sousThabit d'un col- 
lègue une main qui va vous trahir, un fer prêt à?Vous per- 
cer. Tous les députés de i'0|)|)osition n'avaient qu'une voix, 
«{u'une ame, qu'une pens<k% qu'une épée, qu'une lento, 
qu'un champ de bataille. Ils veillaient tous sur chacun, 
chacun sur tous. Toujours bottés et éperonnés, toujours sur 
la brèche, écrasés d'un coté, se relevant de l'autre et ne dés- 
espérant jamais de leur petit nombre, de la liberté et de 
l'avenir. Systt^matiquemenl organis('^s, ils avaient leurs 
ciiefs, leurs sentinelles avancées, leurs flanqueurs, leur 
corps d'armée, leur plan d'attaque et de défense, leur mol 
d'ordre. La France les suivait du cœur et des yeux, et as- 
sislail à leurs luttes avec des applaudissements et des pal- 
mes. C'était, il faut le redire, quehpie honneur alors d'te 
député. C'en était un grand d'être orateur, plus que d'avoir 
remporté des victoires, car naguère on en avait gagné par 
c^enlaines et l'on foisonnait encore de héros. Mais fDJOur- 
d'hui, être député c'est si peu de chose! Être pair, c'est 
moins encore, l)eaucoup moins. Nous avons vu tant de sal- 
timbanques gambader sur les tréteaux du représentatif! 
Xos polichinelles de vestiaire ont beau jouer des ficelles, 
croiser les bâtons et faire le mort ; le peuple dégoûté tourne 
les talons et court à d'autres spectacles. 

Le général Foy avait, lui, pris son rôle au sérieux, et 
il Tétudiait jour et nuit. Il compulsait assidrtment l<»s 
mémoires et les rapports, les ordonnances et les lois. H 
«lictait, il prenait des notes, il analysait ses immenses lec- 
tures, cueillant ainsi In fleur de chaque sujet, pour en 
composer son miel. 

Tl ne dédaignait pas de descendre, le fil de la compta- 
bilité à la main, dans le dédale des lois de finances. Il 
fonilleiait notre \oluminetix budget, chapitre par chapitre, 
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iii'lii'li* |»ni' Jii'lirhs /iaim* In piilitMico iiridi* iM iiiiiiiUiiMiKM (1*1111 
nMiiiniH (Tonln*. HiiMi i)VM'liii|i|WHt l'i hii pHuligiiMisp kji^h- 
l'iti^. AiiHKi (illiMilirniiN dnlniU (rnxiViitioii i\in\ r^Mpril di^K 
ri^gloiiUMits, il rorlinirlihit rnt'igiiin iIi^h ilnpiiiscH, i'immuii- 
inniiniit li«K coiiipInH, vnrillnil Imk rhilVn^K, ri iliVoiripuMiiii 
tons Ipa nininoiils il(« cJKKpK^ s(M'viiM«. iiiliMnlancos, «'^InlN- 
innjnrM, «iMiio, soldn, rocriil(MiH*iil , HiihHiHttiiH'MH, niMM'iH^- 
iiHMil, piMixioiiH, Iroiipns, ^'(Miilni'iii(U'i(\ (Mpiipnf(iMU jiiHlicn 
luilittiins il Noynil, ilcSMiiiiiitiil, il ilisniliiil. UmiI. Loin im*- 
rlr^insriipics, InisciMlt^s, procniliin^ \\\M\\i\ il fullnil «prit 
s'iMi nMhlIl ('oiii|)U*. l'.inpniiilH , riMili^s , nniorlisHiMiMUil , 
(IfMiiiiHH, (l(>ll(' roiisoliiliM^ prnsHn, ('()|is(mI (TMlni , iiiHlnic- 
lioii piiMi(pi(\ .i(litiiiiislniliiiit iiilrriciins nlVnin^K /•Iniii- 
X«''n»H, l'iiMi d(< (M»Hipmsru)iis si diviMMos ri ni anliioM, iir In 
pmitiit (M) ilplniil. i'.ÏMiiii iiii lioiiiinr de frr, un dr nm 
liniiiiiiiN de r/'cnlr iinpnh'MMiiriiiKs ipii idlniclil n In niii- 
ipirti* d(* In liluTlr du iiw^itic pns ipTils nvniiMii iiinrcliô n In 
niiiipi(^l(Mlii iiioiidi*, Ir IVniil, liniii, l'd'il diHoniiiiK^ , sniiH 
KViïniyi'r des nhsIncIrH i«l sniis doiiliM' de In vichurn ; ipii 
rt/irriliiMil l(Mii's joiii'H, l(Mii's nuits, liMir Inrliinn, Iniir Hnnlr, 
liMir rxisiciin», n Ijmii' drNnir; ipii s'nlInrlMMM, roniiirnnvrr 
dnri crninpnns, n m (pTil y n de plus diflicilc dnns rluKpir 
Miijrl, «pii Ml* Inidirnl jnnuiiH pini, «pii vivrnl i*! (pii niiMi- 
riMil de {'('MUM'^ic d(^ Iimm' vidonh* ! 

MnisetMpii fnil soir surlnul \r ,i<t'nnd snus du ^éiu'^rnj 
hiy, r'rst In lultr iicliniiin*, In luth* de Iniis les joui'H ipi'il 
siiiiliiil pour (MUp<^rli(M' l(* rlinni^vuHMil d(< In Ini éhM'lurnlc 
Kn loi iMiM'tondc ! c'rsl In, eu nlVri, loul li* ^oUNcruiMunnl , 
(oui ri'ilnl , toute In C.linrli'. 

(hi pourrnit uK^uir nllei' jusipi'ii din* «pi'il n'y n pns 
diiiis l(* pnys d'nuin* loi \éritnhl<MuiMil poliliipns ou si l'on 
viMiL, iMi (TniilnH liM'nii's, iprelle ronlienL IouImh lus nuirez 
loin, puis^pridlf est In loi nintrirc j.n t.iinrle i»Ht In Korii'*|é 



.V2 LIVRE DES ORATEURS. 

au repos. La loi électorale est la société en marche. Dites- 
moi quels sont vos électeurs, et je vous dirai quel est votre 
gouvernement. N'ayez que des électeurs fonctionnaires, 
vous aurez le gouvernement despotique. N*ayez que les 
propriétaires les plus imposés, vous aurez le gouvernement 
oligarchique. Ayez le suffrage universel, vous aurez le 
gouvernement démocratique. 

Le général Foy sentait d'instinct que la loLiélectorale 
des moyens-imposés amenait de vive force le gouvernement 
dans la grosse bourgeoisie, dont il était. Il travaillait, sans 
le vouloir, au triomphe ignoble du chacun chez soi^ du 
tout pour 80/. Dans Thbîtoire cependant, on ne voit que le 
peuple ou l'aristocratie qui aient fait do grandes choses. 
Los gros bourgeois ne se haussent guoro qu'à la hauleur 
lie leur pourpoint. Pourtant , un régi nie liourgeois s;uis 
liberté et sans gloire, je doute que l'oy, tout en le S4»r\anl, 
s'en fût grandement réjoui. 

A quoi, du reste, ont abouti tant et de si beaux partages 
législatifs sur le vote simple et le double vote? Est-ce que 
dans les assemblées du monopole, l'Éloquence, cette tille 
du ciel , a jamais guéri des cœurs corrompus et redressé 
des esprits faux? Est-ce que c'est jamais la légalité qui 
gouverne le monde ? est-ce que ce n'est pas l'imprévu? 
Aurait-on dit, trois jours avant le 25 juillet , qu'un coup 
d'État tuerait la Charte, et à trois jours de là, qu'un coup 
do pavé tuerait la monarchie? l'Éloquonco fait tout au plus 
l'effet du tambour qui bat la charge, mais jusqu'à présent 
l'est la fusillade et le canon qui d^'^cident la victoire. 

C'était un noble c(Pur, que le cœur du général. Foy, un 
cœur tout plein d(S grands sonlimonts {\o l'amour de la 
liatrie et de l'indépendance nationale, un conir héroïque 
qui aimait la gloire, non pour lui, non pour elle-nit^uie, 
mais pour son pays, comme on l'aimait à Ansterlitz, 
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iNunniHoii rnimail niix jtmrs si puis «loin r('«|MiMii|mvi)aiH- 
<niitA ! 

JntiiniH TarintHs In |M»rlo Av notm coimiiino nnliiMialo, 
tiViit dans \m lin»s (mrltMiioiilain'S un rlimalier pins hril- 
luiit. llsoni ilo raulorilo, (*(»s lionimos ipii vons pnrlonl do 
{{loirt* « on nunitrant lonr |M>itrino erihliN* do hlossnrt^s oi 
jours Imis sillonnôs par lt»s bonlols do l'onnonii ! 

On rap|>orl« qno Tinlôrionr «lo sa vio ôlail admirablo, 
unt^ VM* d(» snldat ot do oiloyon, tondro ol lionniHo dans ms 
aiTinnions do famillo, d<W()n(M» à S4vs amis, siniplo oi sln- 
diousis inUNfçro, naivo, d(Vsintôross('>oot digno, à Tox^MnpJo 
diM* grands lioninn^s do Tantiquitô, d't^lro raoonU'^o par un 
îiniw» Plularqno, 

Il y a dans los discours du gônôral Kny, jo no sjiis ipioi 
do puditpio ot d'allrayanl, jo no siiis (|uol parfinn do vorhi, 
«piollo graoo du ooMH' qui, dans roratour, fail ainior 
rhommo : on voyait, on siMilail (piVn parlant, son anio 
|MiH8ait sur »«»8 li^vros. 

KlloH no s'ouvriront plus oos lovn»si^l(Mpionlos! lo fou iU' 
la iNindo los a oonsum^'s. Oui , la trihuni* dôvon* los oon- 
srienciouN iiratours. On y prd lo ropos du jour ol h^ soni- 
nnûl dos nuits. On no vit plus <pH<i d'uno vio agitiM' ot oon- 
\ulsivo. l/artiou dos orgatios si^ suspond ou so |)roripit<^ 
l.(»s oliovoux ldanrliiss(Uil, lt»s mains trouddont. lo coMir 
^* nmtrarU*, si^ dilato ot so hrisi». 

J*ai Im^ui rooidor, jo mo vois oonlrainl d'ahordor uno 
«pnstion iU^ pliysio1of(i(» politiipio ipio jo mo suis fuito otMit 
fois. 

Si î,ouis WIII, apnVson rolour do (iaud, (»Al olTorl au 
^iôni^ral Voy lo gonvornonuMil d'uno provinn», «pii |>ourra 
nous din» si lo gt^nc^ral Foy ToiU n^fus^M», ol s'il n*ortl pas 
n»fus*»,ipio s<»rait-il advenu <lo toulo nHlo lomp^Ho dVIo- 
«pionoo? pas mi^mo du voni. ('.ondm»n n*avons-non^ pas 
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vu dausles Chambres de 181(î et au dehors, de ces libé- 
raux et des plus ardents, <|ni ne IVlaient i|ue par imvîi- 
sion;di»s anoblis de Naindèui, parée «[u'ils rouissaient 
sottement d'elre marqués au front du \)éché originel dero- 
hire; des justiciers, parce qu'on avait oté de dessous eux, 
les coussins à fleurs de lis; des généraux , parct^ qu'ils n'a- 
vaient pas eu de commandements dans Tarmée : des offi- 
ciers de la garde-robe, parce qu'ils n'avaient plus la faveur 
de présenter la chemise au roi à st)n grand lever î Le lie- 
soin de plaire au maître a toujours été , chez les Français, 
la maladie des plus honnêtes gens. Presque tous les amis 
du général Foy, presque tous ces députés , dont les figun^ 
mornes et douloureuses semblent pleurer sur les bas-reliefe 
de son Mausolée, ont déserté la sainte cause de la liberté 
qui fit leur gloire et notre espérance! Tous ces Scé\ola, 
ces r.incinnatus, ces Hrutus de l'Opposition , hormis deux 
ou trois, se sont précipités à corps perdu, dans la seni- 
lud(* d'un nouveau règne. Le général Foy eùt-il, comnu' 
eux, embrassé les autels de cette autre idole? Les eîil-il 
fait fumer de son encens? Je sens de la douleur à le din', 
mais je le crois. A la véritV», aucun oraleur de la gaucl»«» 
n'a fait, sous la Rest^au ration, plus de professions dynasti- 
ques que le général Foy. Il accablait la famille aînée des 
Bourbons de tant de compliments, de protestations si 
e\pressi\es, de si chaudes tendresse?, qu'aucuns ont di«i- 
lé s'il fut passé en IHoO dans les rangs du [tiMiple. Coiii- 
ment aurait-il explitiué ces mots? k Celui qui veut />/«>• 
<( que la charte, moins iiuo la charte, (iNttrmmt (\ueh 
u charte, celui-là manque à ses st^rments. » Bah! il 
s'en serait tiré comme les autres! l'objwtion du serment 
nmipu ne IVùl guèn» arrêté, lui qui ilisiut «pie le serment 
(pii «loinine tous les serments, était la fidélité à la [Kilric. 
Vieîuie donc tout gnuvernemeîil qui \oudra, on a ton- 
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jours la ressoiim; do dirn (|tron osl fidiMe à In pMtri(>! 
Mais voici crnulres raisons plus (lorisiv<»s : 
Lo giMiôrnI Toy nUiil ruii di^s familii^rs do la cotorio 
(i'Orlôans. Dans In ('hanH)n> do IH'ir), il avait olô fantonr 
ol souUMHMir d'apanapfos. Il vùi volonliors dôchirô los ôrns- 
sons hisloriipios do la vioillo n(d»losso, mais ponl-iMro ool-il 
olo moins on courroux contre cotto noblosso ondinianclnM» 
ipii hanlo acluollonionl los salcins dos Tnilorios. 11 inclinail 
|MMir riiônMlilo do la pairio nvoc (lasiniir IV»rior ol proscpio 
louto l'opposition dos (piin/o ans. Ilonuno d'action, 
lioniino d'onlraînomonl, il (M'it suivi lo socond (lot do 
1H:J0. Il oiU laissé lo p(»up>o au rivaj^o ot il s(ï filt ond»ar(piô 
sur lo naviro dorô qui portait la fortuno d'unt^ aulro dynas- 
tie. Pour rosisU^r, il ortt fallu avoir plus qu'un noido ccour» 
plus quf> d(^ Toloquonco, il oi^il fallu avoir dos principes : 
lo j^onoral Vos n'on avait pas. Los plus farauds orateurs i\\\ 
nionopcdo, sans application particulière à celui-ci, ih> son! 
siMivont que do pauvrets p<dili(pios. Ils s(» drapent tluVilrale- 
niont dans la pourpn^ dos frip(Ti(*s constitutionnelles. Ils 
sonnonl, à son do tronqw», les nuMs nuillanls (ré;j;;dit'% de 
lilM»rlo, do patrie, d'indépendanc(s dVctuionni», de \ertu. 
Ils .sav(»nt où s(i doivent placer les 11 lç ores de rlii'toriipio, 
rapostropli(% los ntétapliores, la prosopopée. Ils ouvrent 
une Jurande boindie pour tirer le sulVraj^e unanime de ces 
acclamations of(icielles vi lianales qn(t l'on prodi^nia tour à 
lour à Louis \VI, à la (lonv(»ntion , au Directoire, au 
(lonsidat, à Tljupiro, à la Hostauralion et à tout le reste. 
Ils vous diront comment on doit s'y prendre |>our colon»r 
li»s usurpations do la violonct» (»t do la ruse sur los droits 
do la nation. .Mais do la primordialité de ces droits, de 
lour sou voraint^té , do lour univ(»rsalité, d(i leur inq^res- 
criplihilité, cle leur inviolabilité, d<> lour caractère, de 
lour élonduo, do leur communication , de leur exercice et 
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tlo leurs garanties, qu'en savent-ils? Cela ne s'apprend 
point à Técole des rhéteurs ni dans les chambres du privi- 
lôge. Le livre du peuple n'a jamais été ouvert devant eux. 
Combien de fois Napoléon n'a-t-il pas regretté d'avoir 
vécu trop d'un jour ! Oh î comme il enviait sur le rocher 
(\l' Sainte-Hélène, le destin du soldai qui fut tué par le 
premier boulet de Waterloo! La fortune, au contraire, 
(Ml l'ensevelissant dans le sein de ses triomphes oratoires, 
n'a pas voulu que le général Foy perdît rien de sa noble 
l't pure renommée. S'il eût vécu, il eut éU^ courtisan de 
Louis-Philippe, Ministre de la guerre, Maréchal de Franc<\ 
Connétable pm\t-étre. 



M. DK MARTÏGNAC. 



î.a Trilmno n ponlii co brillanl oralcnr qui irnppîirliHil 
{{iw |Kir \os ih'rniors rcsti^s de s;j vie ;'i In nnoluliori de 
Juillet. 

M. do Mnrtif(nac a ôu'> ministns dopiilô, homme do 
loUros. 

C(»mmo ministre , il a nmdu à la lihorU'5 dos sorviros 
dontolloost roconnaissanlo, oi il a proparô, plus qu'on 
no pense, à son insu et sans lo vouloir, la rapido ot sur- 
prenante rovohition de Juillet. 

M. de Corbière, en quittant le ministore, avait laisa» la 
lil)erté de la presse dans la servitude et les élections dans 
la <v)rniption. M. de Martignac, on ofiposant aux ins<Tip- 
tions d office le contrôle des tiers, ranima l'énergie des ci- 
toyens et purgea les fraudes préftîcloralos. Kn abolissant la 
consiiro facullali\o, il roslilua à la lilM»rtô do la pn'ssi» la 
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plôniludo (le son action, et il mil M. de Poli^ac dans 
rinipuissance de Fenchaîner. En effet , les élections épu- 
rées amenèrent à la Chambre nne majorité de députés 
patriotes. La majorité maintint législativement la liberté 
de la presse, et la liberté de la presse renversa la folle usur- 
pation de ^\. de Polignac. Ces trois const^quences s'enchaî- 
nent Tune à l'autre, et nous avons donc raison de dire que, 
sous ce rapport, M. de Martignac a rendu un immense 
service à son pays. 

Comparez maintenant le ministre l^Lirtignac au second 
ministre éclos de juillet. L'un partait du despotisme et ar- 
rivait, (juoique à pas lents, à la liberté. L'autre partit de 
la liberté, et marcha rapidement vers la c^orruption. L'un, 
spirituel, insinuant, affectueux dans ses manières , poli 
dans son langage, conciliant dans ses transactions. L'au- 
tre, dur, hautiiin , atrabilaire, méprisant, impt»rieu\^C<» 
n'est point M. de Martignac qui, dans les élections, eul 
salarié ik:^ libellistes pour insulter la probité et Tindi'- 
|)endance des candidats de l'Opposition. Ce n'est pas lui 
qui eût dissous les gardes nationales, |)Our les punir de 
leur patriotisme et de leur modération. Ce n'est pas hii 
qui , par la violence de ses mesures e\ceptionn«dles , eût 
placé des communes hors la loi. Ce n'est pas lui qui, |»r 
tics dénégations mensongères, eût outragé des municipali- 
tés libres. Ce n'est pas lui qui eût chargé de chaînes leMl- 
ry et la presse. Ce n'est pas lui qui eût inventé les lortti- 
res du Mont-Saint-Micbel et rétabli la confiscation pr 
l't^xcès des amendes. Ce n'est pas lui qui eût destitué bru- 
talement des députés fonctionnaires. Ce n'est pas lui qui, 
sur son banc, eût roulé, comme un énergumène, des yeux 
(Miflammés, montré le poing à ses anciens amis, et traité 
ses collègues et S(»s gcMJs jmrhMnentaires comme des vas- 
saux. 
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(lonmii* onit(Mir, M. <ln M:irti}<nar anni un(3 |ila<'o à pari 
ilatis la v:al(>rio des lioinmos |K)rl<Ma<>nUiin*s. Il niptivail 
pliitAt qtril no inaitrisnil TalUMition. Avec quoi nrt il mô- 
nn|j(nait la snscoptilulitô vaiiitoiisi^ do nos oliaiuhros frun- 
oaisf^s! avoo qnollo in^ônionst^ lloxihilitô, il |)ônolrail dans 
Ions los dôtonrs d'nno (piostion ! (piolio ilniditi'^ ^o diction! 
quoi charnue! rpK^Ihu'onvonanoo! (piol à-propos! l/oxpo- 
sition dos faits avait dans sa honoho nno notlotô admira- 
l)l(», ot il analysait hîsnioyons d(ï s(is advorsairos av(«c nno 
lidôlito ol un bonluMn* d'oxprossion qni faisaiont nailro sur 
loiirs I(Htos, Io sonriro tU^ l'aniour-itropro salisl'ail. PondanI 
qiio son rogani aniniô parcourait rassonihlôo, il modulai! 
sur Ions los tons sa voix d(^ syrono, ol son oloipionro 
avait la douoour ot riiarnionio d'uno Isro. Si , à tant lU' 
siMluolions, si, à la jjuissann^ iJjraciiMiso {\o sa parolo, il (»ril 
joint los fi^rinos vi\os d(» l'aposlroplu^ ol la prooision vijjfou- 
nnis<» d(îs di^duotions lo«i(i(pI(^^, t'oiU ôIô Io proniiiM' ilo nos 
oratcuirs, r'oill (^tô la pt^rHu-tion niAnn*. 

(lonnno lillôraltmr, M. d(» Marli^niac avait ooltn f^loganoo 
naturollo ot (v\ ntticisin(^ cpii nianipionl à prosipio Ions nos 
oratours do la Iribuno ot du harn^au ; mais il ne* possôdail 
pas rotto riohoss<ï d'imaKinalion, ros Immuix ollols do sIaIo, 
vi*iU'> «ivantiî composition d'arlisto, vos ponsôos forlos ou 
siibliinos ot c(>s d()lical(ssos do ^^u'it ipii ctmsliluiiit la dil- 
fonîiilo inanioro do nos j^rands ocrivains. 

('onuno porscmno privoo, la dofonso spontaïu^is ^'onô- 
nMis<», dosinlôrossiM? do M. d(^ l*olip<iiac, son antaj<onislo («l 
siin snccossour, lionoro l)(»am'oup Io caraclôn? inolVonsif ot 
nobl(Ml(! M. do Marti«^Miac. L(s modilalioiis do son plai- 
cloyor ot los oniotions si dramati(pios do iv procAs , aclio- 
mVoîiI do ruinor sa santé clianc(^lant(^ 

<!Vtait un liomino d'unâ fnciiilo do inoMirs a^rôalilo ol 
cliarnianto, otiiH'(*lant «rosprit , ardont pour los plaisirs, 
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laborieux selon T^oasion, Pl d'une inlellif^pnce supérieiire 
dans les affaires. 

Tel a été, sans haine comme sans flatterie, M. de Mar- 
lijçnac. 






BKNJAMLN CONSTANT. 



iipiniii i on>Uïni il iir ) Kntioiir cl k* |HiWw*isi<^ «l<* 
i* Vnj^biM* ; im|H»rt.-tlîoii oliol<v <l\»«ln^nh*r <|iii ih» 
îiii^ilor» jamais rn Franm» ; Irinilo inoiMUpn*lh*ii>il»li* 
•rs4>nn<*s iiKépk'^ pr Uh\t |^m\oir, «liNon?!^ |wr knir 
u\ OL>n traînas |>ar lour \olom<»: crmstitiith>n hi/;iirTV 
m |m'»lentl Innnor IVUmiumiI «lans ramalg;iiim\ Tlwr- 
t» dans ranlagonismo, la \mtô dans la tirtion, lo 
enienl dans la mVislancv <*l la \io dans la nu>fl ; s\n- 
Mjut» di\ision en hiôrardiù'iS, «*n casu^, on nu»no|>idi% 
i\ik'yft5, d'une s<K*iélô qui U»nd s^nis assi» à Tai^glo- 
ion <»l à runii»'»: nMi\n» anii-franoais«' el nmtn» na- 
pu» n<is l«Mn|M'*nunfMUs, nos nuiMirs, noire k>^|iie «M 
r^xaliU' re|Miuss4Mil « «pii nuM K"^ fers au\ \ntHU du 
TueintMit au litMi de lui doiuit^r dis aiks, (]ui ne lui 
iiiniqut* ni de fonv au deilans, ni de j^randeur au 
s, i»i «|ui S4*inld(* êlernelleiuenl iHUidainuts» à m^rir 
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ilaiis 1rs tiMiijMHi^ de hi déiiUHTatu', ou sous la LmUUî ferrée 
<l<^ (|uol(|uo soldai luniroux. 

Mais (MMilH'liv, n\m)s l'actiou riH'r\aul«^ ihi tli*s|M>lism(* 
SIM' li's niMtrs vi sur les osprits, la natiou iiifinui* l'I ma- 
ladie' u^-l^ail-ollo la forro de supportt^r <|u*uii n*}<ini(* de 
Iransilion : |MMit-tHnî i\\w dos riMuèdi^s lro|> liéruii|ues 

riMISS4*nl tlHV. 

Bcnjanun (lonsiaiil ôtaitiuorNoilloustMUonl pn»pn* à faire 
sortir do n» rôj^iuio inixlo tout co <|u*il paraissiiil roiifeniior 
do jiisto ot d(^ lilHTal. Il o\ap:ôra n)<^mt> l(>s nMiS('»i|Uoii('es 
do la (lliarlo do ISli, ol il oui tisstîz d'iniagiiialiou |M)ur 
IroiiNor (|trollo aNait fait do la lilKTU'% là où il ôtail |»lii> 
rlair(|no lo jour (|u'oll(> n'aNail \oulu fairo ot (|uVIIo uV 
vail fait (|Uo du potivoir. 

Kntraîuô,à sou iusu uit^iuo, par lo nôuw, do uotro nation, 
il o\prK|uail dans lo S(*us do I o^^aliu'», a^s institutions aii- 
ji^laisos ((ui u'oiil ôtô fal»ri<piôos «pio dans TinUTÔt de Taris- 
looratio. (/ôtail hiou là oo ((u*ou apjM'Ilo t^ntor iiotion sur 
iirtiou ; uiais (priiuporlo d*où viouno lo lùon , |M)ur\u 
iju'il s(> lasso? lioiijauiitk (loustaut mit on train la nation. 
Il lui apprit a\aut d'a;;ir, à pousor. Il lit IVHhK*ati(»n |iuli* 
li(|Uo dos hour^oois, lu* poiiNanl l'airo. rollo dos masses. 

Ji^Mijamin Couslaiit n'axait ui la faoililô do Manuel, ni 
la profoudour iU' l(o\or-(l(dlard, ui la \ôliémoiu'o tle iAÂ- 
mir IVrior, ui IVolal do Imi\, ui riiarmouie do LatiMs ni 
1(S \^\'Arvs \\{) Marti^uar, ui la puiss;uu*n do doS>rro; mais 
il a ôtô do tous K>s oratours do la ^auolio, lo pins s|nritUi49 
lo plus iu^ôuiouN ot lo |)lus ft'rond. 

Il axait uu corps lliiiM, dos jandtos ^nMt^, le dos vonlé, 
do lou^s bras. Dos olioxcux hhnids ot iHuudôs ttmibaient sur 
S4's ôpaulos ot ouradraiout aj^réahlomont sii lijçnn» oxpres- 
sixo. Sa 1au^iu> s*oud)arrassiiit outre ses dents et lui duu- 
uait un parItT do. fonnuo, ^ifllant oi (piolipio |nmi bnilmiillé. 



uuiid il nxMlait , il Iraiiiail si \oi\ iruii ion nutiiotoiu*. 
uaiid il iin|»rt)Nisiiit, il s'apfmyuil das lioux mains sur le 
larbriî <lo la irilmiii), t»i il pnVipilail !*• flux d»» st»s pa- 
>l«»s. La nalUH' lui a\ail rt»fust'» Unis ivs avauta^t»s extr- 
ours (lu (Mut , (lu Kos((« vi ih» Tor^ano ddul elle a ('U' si 
HMligut* eux ors BtMTNtM*. Mais il n suppléait à forco d'es- 
ril vi ilo travail. 

Soldat infaligalilo dv la prcsso ol d(* la trihuuo ol anuô 
e son éptH! à double tranrhant, lU'uja min Constant n'a 
Hs ,:dans la v;u(MTo dos (piin/o ans, (|uitU'i nn siud insUuit 
I bnVIio. Sitôt «pril wv parlait pas, il tVrixait, ot à |K;ino 
.»ssaiit-il dViTin;, (|u*il parlait. Sos articles, st»s lellrt»s, s(s 
nK'huros et sos discours nunposoraiont plus do dou/o 
ohnnos. 

Alors, un dôpulo plouf^ô dans la nuMlitatum dos lois , 
liô (*n d(4ix sur lo budget, \oiiait ses joui*s et S(«s nuits 
ux travaux |mrlemonliiires. Aujourd'hui, la vie politupn^ 
Vst (|u'un aooident, un |msse-lemps, une distraction, si 
e n'est une o(»rv('»(». 

Alors, les grands sujets de la lilH>rt('^ nîligitiuse, d»^ la 
iborli* do la presse, do la liberté individuelle et de la li- 
K^rti'î dos élections, avaient l'atlrail de la nouviMUité. On 
vait foi aux apôtre.s du culu^ politi(pn'. On st^ pnvssait av(>c 
viditi'^ auUmr de leur chaire. On recutùllait pieusement 
Mirs oracles. On batttût das mains, on s'inclinait devatit 
u\ , à leur entn'u) et à leur sortit* de la (lluiinbre. Aujour- 
*hui, ces prt'ulical^Mirs s^ins tMiaill(»s, pr(Vherai(^nt dans U\ 
ésort. Holigion constitutionnelle, (*érémonios, sermons, 
udiuairs, croyances, tout cela n'ast plus, nuûs tout cola 
ut. 

(l'ost avec les discours écrits de Toy, do liignon, do ÏUwy- 
umin (lonsUmt, de Laflitle, de l)U|M)nt (do l'Kure), de 
iovur-ilullard surtout, (|uo so lit l'ikiucatiun de la France 
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Iil)éra1('. Tels «liscoiirs écrits qui font peu (Keffet au dedans 
sur les députés y en font beaucoup au dehors, sur le |hi- 
l)lic. S'ils ont moins d'action sur la formation des lois, ils 
ont plus d'action sur la formation de l'opinion , et en défi- 
nitive, n'est-ce pas l'opinion qui sanctionne les lois? Ne 
vaut-il pas mieux avuir des millions de lecteurs, que quel- 
(|iies ccntiiines d'auditeurs? On a, du reste, trouvé un 
moyen commmle et tout simple de trancher la question si 
controversée de la su()ériorité relative de l'écriture et de la 
parole. On ne lit plus les scripteurs et l'on n'écoute plus 
les improvisateurs. 

Jamais orateur ne mania avec plus d'habileté que Ben- 
jamin Constant la langue politique. D'où vient que l'on 
pourrait lire encore aujourd'hui, sans fatigue, ses plus 
longs discours? C'est qu'il y a en eux ce qui fait vivre, il y 
a du style, un style plein de séduction. La plupart sont 
des cliefs-<ripuvre d(? diah^tique vi\e et serrée, qui n'ont 
(Ml d<*|Miis rien de semblable et qui font les délitées du nom- 
\nv toujours infiniment petit des connaisstMirs Quelle ri- 
rliessi^! (pielle abondance I quelle flexibilité de ton! quelle 
variété de sujets! quelle suavité de langage! quel ar^ mer- 
veilleux dans la disposition et la déduction enchaînée des 
raisonnements! comme celt(î trame est iinement tissuc! 
comme toutes les couleurs s'y nuancent et s'y fondent avec 
harmonie! Ainsi l'on voit sous une poim transparente et 
satinée, le siing circuler, les veines bleuir et les muscles 
légèrement paraître. 

Peut-être même ces tlis(*ours sonl-ils Imp finis, Imp 
ptM'Iés, trop ingénieiiv |H>nr la irihnne. Quand on ne couk- 
prtMid pas tout de suite <•<• qu'où lil , on a la nssiMirnMle 
le relire. Quand on uv conqireud pas tout de suite ivqu'on 
écouti*, on n'a pas la n'ssource de le faire n»|)éler. Ij»s nu- 
dités soni insnjjportables à la livture, elles sont nt'iNnisains 
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i Iribnnn, de^ int^ino qu'au IhoAtro il n'y n qun lossons 
ritournelle qui s'emparent bleu cotnpiôtementde Toreille 
HpoctuteurH. r.os orateurs sont connue res statues élevées 
un portique, qui doivent <Hre taillées un peu ^rossifV- 
lent, pour faire elVet de loin. Los Chambres ne n^ssem- 
tit pas aux salons de la haute, aristoeratie. Les fines 
irs du langage sont la plupart du temps, pour elles, 
s parfum et sans éelat. Les antithèses leur échappent , 
os argumentations trop vigoureusement nouées les fati- 
inl. Il faut, pour s'en faire comprendre, leur redire la 
me chose trois ou (piatre fois de suite. Il faut, pour leur 
ire».frup|)er fort plutiU qtn^ frapper juste, et parler a 
rs passions plutôt qu'à leur intelligence. 
^oinsqu'A Manuel, la Droite en voulait a Benjamin 
istant. (Vesl que dans les assenddées françaises, quelles 
elles soient, on a toujours du faible pour h^s gens d'es- 
t. (Test bien d'eUes (pi'on peut dire iwov. le |)oéte : 

J'hI ri, luo voilA d(''HaiiuO. 

i.e préjugé de parti tient bon contre^ réloquenct», contre 
fait*», c^mtn^ la logicpits contni renthousiasme même : 
le lient pas contre \i\ rire. 

!<nrast pas que les orateurs {\{\ la (iaïu'he hisstMil à leur 
\ dans les premiénvs (Ihambres d(^ la Hestauralion. La 
«me de ce t«Hnps-là étidt plus personn«^lle, plus acre, 
s sollisiére que la n(Hre, tout gentilhomme qu'on se pnW 

dit. 

)n riait d'un rire d(^ m(Npieri(\ si (ptehpies députés de 
lauche s'avisaient <h^ ipudiller (Vhmyrrahir le gc^néral 
ayette. On ne se gênait pas poin* crier aux gens de l'Op- 
iiion : u Vous êtes un factieux! — ()te/.-lui la parole! 
— Vous calomnie/. I «- HeMIe! nWoltiM incendiaire! 
Milieux ^ » 
T II. i 
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Voici encore d'autres aménités parlementaires de re 
loini)s-là : « Allons-nous-en! ne Técoutons |)as! — Vous 
t( prêchez Tanarclne! — Collègue de malheur! — Vous 
« déshonorez la Chambre ! — Vous ne valez pas la peiiie 
(( i|u'on vous entende! — Vous êtes un infâme ! » 

Itenjamin ConsUmt rii)ostait avec énergie , (H il fallait 
<jue le torrent menaçât tout à fait de Tengloutir» pour 
<|u*il se retirât un peu de c/)té et ([u'il laissât passer le flol. 

Souple lutteur, il se repliait en cent façons avec iniu 
torsion de reins singidière et ne s'avouait jamais vaincu. 

il éUiit toujours nuiître de son expression comme de sa 
})ensé(;. Si la Droite se scnUiit blessée de quelque mot un 
peu vif, il nîtrouvait, sans rompre le fil de son discours, 
I éipiivalent de ce mot, et si l'éffuivalent offensait encore, 
il lui substituait, à l'instant même, im troisième à peu 
près. Celte présence d'esprit , c^tle profonde connaissance 
des ressomces dr. la langue, c^tle merveilleuse dégradation 
do synonymes adoucis, surprenaient agréablement ses ad- 
versiiires (uix-mémes. Ainsi, par exemple, disait-il : je 
\eux épargner à la Couronne ( on murmure) ; il change : 
au Monarque (on murmure encm'e), il reprend : au Roi 
constitutionnel [on m murmure plus). 

Benjamin Constant éUiit bien plus causti<|ue que Msh 
nuel. Mais il trempait dans le miel son aiguillon avant <lo 
piquer. H disait tout, parœ qu'il avait l'art de tout dire. 

D*ailleurs, tout lilnTal et tout opposant qu'il filt, Ben- 
jamin Constant éUiil bon gentilhonnne, et c«s chainbr» 
de gentilshonnnes avaient du faible pour la qualité. 

l)ois-je ajouter ((u'il éUiit doué, au plus haut |K>int, di* 
l'clU' |Miissann> d'ap[)roprialion qui distinguo les gens d«* 
lettres , v\ qui est la faculté des imaginati(ms |)énétranU« 
et mobiles. Dés (jue ces sortes d'e.sprits se siml mirés dans 
iiti ^uj«*t, ils !«• n»llécliiss<»nt a><'c des façons de ressem- 
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l)l;iiir*4! r|ni font illiiHioii ;iii viilfjçnirc. Ils n'ont qiin In mi- 
[HfHInn (l<* Im MÛonn). Ils u\m nui Miiivnnt r|ii(^ Ioh mois, t*i 
Ton (lirait qu'ilH (mi poHMMlHiit In Hiihslannt («t \t^ fomlH. 

'l'ouH HOH (liKcoiirH uhondiiiont m oxprc^HsidUK vivnK, ingn» 
niouKOK (U llnoK. Il rarncU^riHAit ainni la prnKHii : 

f< La |)nwH() tiMt la trilmno agrarxlin. La paroht ont lo vo- 
ce hiciilo (lo rintolliKmir^), ot l'inU^ligmico (tst la inattmHHn 
u du uufîuh mati'^rinl.)) 

Il <l(*liniHHait la r^^nKuro : « La niloiiinin m tn()no|K»l(* 
H immm\mr la baKWJHHo au [irolit du pouvoir. » 

Kii fmrlantdoH niiiiiHtrnH, il disait : a II nst aussi im|M)s- 
ti nihlf), dans tout co (pii ti()nt à rarhilrairn, d(^ los cnlom- 
« nier (|u<^ d<) Ioh attfMidrir. » 

roiiimo la Droito faisait somblant do so lamontor do ro 
(|u*oii Unirait, ù fon'^o d'oxigor dos ^arantios, par no plus 
pfiiivdirlrouvordoronctionnairos: « No oraigno/ pas, disait 
u l)i»njaniin Constant, do do(U)ura^or los aspirants au pou- 
u \oir, lour rourago ost inopuisahlo. Lorsrpi'uno proftM'turo 
« ost vawinti», pnMid-t-on In fui lo pour n'y <^tro pas con- 
u daiiino? » 

Kn parlant do corlnins dopiilos qui dofondai(Mit vorlNMi- 
somotit los sinoouros : « Ou no fait ôoonouiio ni d'ar(j(ont, 
ti ni do parolos. » 

Tout rola ost do l'ospril, mais tout (v«la s(^nt l'ôcrivain 
plus (|uo l'oratiMir. 

Voii'i uno hrillanto ini|)rooation oontro la loU^rio, (|ui 
doniifmi uno idôo dos rpialitos r>t dos dofauts dr^ sa ma* 
nlôro. 

il S'il oxistait, Mossiours, sur vos plaoos piddiquos ou 
ti dans quoiquo ropairo olmcur, un jou (pii ontratnAt in- 
ic faillihloniont la ruin(^ dos jouours; si lo dirootour do 
u rottit illicito ot fallaoiouso ontropriso vous avouait (pi'il 
u joMo à coup sAr, o'os!-n-diro, on opposition avoo los lois 
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H i\o la |>n»bit<'' h pins vulp:nir('; i]\\o |»oiir nssiin*r Ir snr- 
ï( ces do sîi th'loyalo s[XHMilati()i) , il lon<l de-î pû^es à \» 
iK class*» la plus facile à tromper et à corrompre; s'il \m> 
« disait qu'il entoure le pauvre de séductions; qu'il pousse 
<c rinnocent au\ actions les plus coupables; qu'il a n?- 
n cours, pour aveugler sa proie, à l'imposture et aux 
K mensonjîes; que st^s mensonges et ses impostures se col- 
c( portent au grand jour dans toutes nos rues; que sespro- 
w messes absurdes et illusoires retentissent aux oreilles de 
(( la crédulité et de Tignorance ; qu'il a oi^nisé de^ 
u moyens de clandestinité et de ténèbres, afin que ses 
«( dupts s<^ précipitass(»nt dans le gouiïre, sans que la ni- 
<( so]i \)\\[ les éclairer, la crainte du blâme les retenir, les 
<t cris de leurs prm'lies les pn'^sener de la ttMitiUion. S'il 
u ajiuitait qu(* pour répondre à s<*s invitati<ms perfides, re- 
»c nouvelées sans cess«\ le domestique vole son maître, le 
<c mari dépouille sa femme, le père ses enfants , et que 
« lui, tranquillement assis dans une caverne privilégiée, 
w instigateur à la fois et receleur el complice, il tend h 
ic main [M)ur reinieillir les produits du vol et les misé- 
H râbles centimes arrachés à la subsislamv des familles. 
K S'il terminait par nvonnaîtreque chaque année les des- 
w ordres qu'il a pro\(xpiés, entraînent ses victimes delà 
u misère au crime, (»t du crime au bagne, au suicide ou à 
u l'échafaud, ifuels s<Mitimenls éprouveriez-vous?» 

Quand Benjamin Constant était pressa'» par les interrup- 
teurs, il faisait feu de tonte prunelle, et il lui tvhappiiit 
une foule de traits naturels el picpianls. Il tirait parti de 
tout, d'une lettre, d'un fnit, de la moindn' circonstance, 
d'un rapprochement historit[n»» , d'un aveu, d'une excla- 
mation, d'un ini>t. Comme un \ autour «pii guette Sii pnm\ 
les s«'rres ouvertes, il m» lui fallait que bv? n»rmer |Huir la 
saisir. AcomuIp à rextrémilé de son banc, l'oreille dn^v. 
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mil tmidii, In plumo à la main, il dôvorait lo (l(%t, la 
luino ot rorntoiir. 

Il avail uno attention si absorbantf^ et uno si pfrnnde fa- 
ille (lo rom|N>Mition , (|n*en écoulant l(^ (lisconrs d'un ad- 
'sairc, il on écrivait, à la main courantis la n^fntation 
il venait lire immédiatement à la tribune. Métbcxle, 
lonnanee, argumentation, style, rien n'y man(|nail : 
it il savait puissannnent s'isoler et s'abstraire an milieu 
bruit, de la foule et de ses propres émotions! 
Vlnis, on doit le din% ces finesses de st\le, aute ex(piise 
<anr6, cet art des synonymies pousst' an dernier |)oint , 
nt II la r(H*Jtation |)arlementaire, s^i vigueur, sa s«mi- 
ss(^ naturelle et même sa graee. Il ne faut |)as (\m la 
lame sente trop l'Aradémie et «{u'un orateur ne soil 
un artiste. A ebatpu' lieu sou genre, à rliaipu' person- 
(e .Kon caniclére. 

Il y a deux sortes de dialeeti<|ue : l'une insinuante et 
), l'autre nerveuse et serrée. L'une qui résiste par le 
ds des raisonnements, l'autre (|ui se fait jour par la 
iito aiguë de ses traits. L'une (pii va cbereber tout droit 
question dans la (piestiim, l'autre (pii tourim aut(mr 
Ile et qui y pénètre par les jointures et |)ar les issues, 
ijamin (lonst^mt avait cette dernière espér(> d(! dialec- 
le. 

1 y a deux sortes d'éloipieuce : Tune qui sort du f(md 
rrime comme d'une sourns qui roule s(\s flots avec 
indance, (pii |m)uss(^ devant soi, qui accable de sa propre 
sse, (|ui press4\ qui renversis (|ui engloutit ses adver- 
ses ; l'autre qui multiplie ses lils autour d'eux, qui les 
re dans ses pièges, qui les fascine^ du regard, (|ui lesen- 
5, (|ui les agglutine, ([ui les retient, et qui leur donne 
Miiort de mille morsures. Henjaniin (lonstant avait cette 
nièn^ <^|MVe (^èlfMplenc(^ 
T. II. {. 
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n éblouissait plus qu il n*échauiTait. Il était plus adroi( 
que véhément, plus persuasif que convaincant, plus tin que 
coloré, plus délié que nourri, plus subtil que fort. 

S*il aimait Tart ïK)ur la [jolitique, il aimait aussi Fart 
|)our lui-même. Il se plaisait aux reflets chatoyants île 
style, aux op|X)sitions île mots ou de pensées, et il s'amusait 
à faire jaillir Téi^lair des facettes de Tantithèse. L'oraison 
parlementain» veut plus de nerf, de gravité, de simplicité 
et de largeur. Pour être orateur, il ne finit [v^s trop vouloir 
le paraître. 

Benjamin Constant n'était pas seulement un discoureur 
de tribune, il éiait encore un grand publiciste, et c'est arc 
litre qu'il s'élail donné plus particulièrement la mission ilr 
proléger les écrivains. 

Nul n*a mieux connu, mieux défemlu que lui l«« drtiils 
de la presse, ih celle puissance plus forle que les aniiiVs, 
les religions, les législalures l't les rois, plus rapide que lis 
vents, plus vaste que Tespace, aussi intelligente que h 
pensée. Or, ce qui caractérisait par dessus tout, les cham- 
bres de Ja Restauration, c'est leur haine envieuse, instinc- 
tive et mortelle de la presse. Avaient-elles un secret pres- 
sentiment que la presse les renverserait ?. . . . Oui , la presse 
les a renversées, mais elles y aidaient bien. Au surplus, b 
tribime a été, dans tous les temps, jalouse de la presse. I-a 
tribune a toujours cherché à l'humilier par des sarcasmes 
de taverne, et à TéloulTer sous des procédures iniques et 
des pénalités monstrueuses. C'est la i-évolte du cens contri- 
butif contre l'esprit. C'est le dernier cri de rage poussé par 
la féodalité foncière, dans les convulsions de son agonie. 
Le député le plus obscur du bourg le plus ignoré de France 
se croit , cela fait pitié , l>eaucoup au-ilessus d*un journa- 
liste. Il ne se doute pas (jue tel Périgourdin qui monte à 
\'A tribjini» pnur \ baraiiniiinor son patois, ne serait pasjufP^ 



<iin d'iHn* ailfiiiK |Miniii U^ |»lif*fjM*K i*t U*s M'rilNtK ilifH 
riiVoM-hiirnaiix df^ In rcdiiction, K fiiion rniindmit ifiril 
•HtropiAt l(! nom i\m iiborinitH Kiir \m IkiimI^k du joiimnl. 
Ii<*iijatnin OoriMant m rn|>|H*la hiiiik vi*m*, qu'avant d'i^ln* 
piiln il était jniirialiMti% hI ijiu* rV*t/iit la pliiK Im'IIi* part ili* 
^loirit. Kn UjiUiî omiKiori «^t a tout nioiiM*nt, il nVlaiiia 
iM* iMmrj<i(» la ri»forni« i\v l'arbitrain* pn'»r«*rl<)ral , l'alxili- 
)li (In touti* jiiridirtion ('X('4*ptionti<>ll<% rattrihiition an 
rv d(^K dolitK (*nv(*rK I(*k roiirn nt trilninanx, (U la lilN*rt«' 
• riiMpriiiinrin. Anjourd'lini, il pimtulcrait Irn^ m^nitts f<a- 
titioM;nir, à la liont(Mriin \^m\(*r\u*it\mi n(Mlr»s(tntraill«*M 

du miiiK d<^ la pnmKt*, la \)ivhho k<* rouin (*t ni> (Mmi vu- 
Tc dans l<*M ni^niHH «^ntravMK (\\w snns la H<*stanrali()n. Il 
m (prdln tn(*iil(^ on (piVIIi* hc IhImp. H Tant (prclli» n'ahs- 
Minn dn dÎMMitiM' lo pi'inripf'dn ^nnMM'ficiiH'iil, on ipi'cllr 
(MM\4' à la (i^iin> h*s «'(Hips d(* pii'il o\ lis crarlials d'nn 
nat poda^ro. On Ini a li('' lis points, et ainsi iMunuMinlirM^ 
I l'a plam» onln» les rninos de In contiscation cl l<'s 
iif^iinnrs dn la prison ; («l pour nunhh d'inpirns, pour 
iniiôrn souiTrancn, Ins KAclintirs dn lontiM^ntlP plAtnM'in, 
ô|Natinontionlà (M'iiu* : Trioniplio! trioniplicl la prosstM'si 
lire». 

liiMijainin C.onstanl, pins (|n'anrnn anlr(> ptd^lirishs 
wiil rontrilnn* à liror la grossi* honrgi*oisio dn Tif^norancn 
idiliipin on, depuis \H'M), i>lln s'rst niolliMniMit nuironnV. 
I aimait aussi à prodigniM' dn uiagniliipins nloj^ns à la jnn- 
i*HK(t sludionsn dns iVoIns. AujonririMii, In jnnnnsso stu- 
iimso soinniiMlln aMM* lo rnstn dn In nation. On surniinrgn 
I tnnnioins au lion dn l'orninr son juK^Munut. On nnnrvn 
I t(»tidh« iutollif(nn(*n par la supnrrntntion dns ln(;ons <M dns 
iiurs. On la plongn ni on la rnpiongn dans Ins inatnrialitns 
n rôrlnnlisnin. On m* lui nnsnigun ni la rnligion, ni la 
aoraloi ni la logiipin, ni la frainrnitn, ni la patrin. Mais il 
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(Si vrai <lo din» que jamais la joiiiiosso sliidifMiso ol dow 
n'a mioiix Hanst'; la mazurka. 

Dans les pays lilmw, o'ux qui veulent ass^^rvir les pou- 
|)1(», i-ommfmrcnt toujours par oITémincr les iiitellif;oneesol 
|»ar corrompre les coMirs, par étoulTer Tespril (rnssociation, 
par opprimer la presse, et surtout par bannir <lo la n*pii- 
hlirpie des lettres, ees «(rancis sentiments, ces p;énéreii\ ins- 
tincts qui enfantent les «grandes actions, et qui, s'ils ne 
)ieuvenl la rétahlir, assist(Mit du moins la litM^rté, à son 
heure su|)rème, de leurs consolations et de leurs regrels. 

Jlenjamin (lonstant payait de continuels homin«ir^ à 
l;i vertu, à la |)rofonde Sii<;esse, à la légitimiln du mi 
Louis Wlll ; il .dla même, par un tour habile de phrasiV»- 
l(i<.'ie, jnsiprà imputer la nomination du conveiilionncl 
1 nuchr*:! Louis \\ III, commi* un elTi>t de s;i magna nimili*, 
qui nVlail (pfun i'IV«*t de sa peur, l'areillemeiil, 1«î g«'néral 
l'oy, pour justifier Tabsurde substitution de lefliglede 
H(Miri IV à celhî de Nap(diK)n sur la croix do In I^lon 
d'honneur, disjiit que c'était là une gracieuse et louchante 
liction. La droite et la gauche ne pouvaient, comme les an- 
ciens augures, s<» regarder sans rinî, loi-s<pie Tune parlait 
de s(m amour pour la Charte et l'autre de son amour pour 
le r(»i. Mais (\\w voulez-vous? 11 faut bien que les orateurs 
mentent ou (pi'ils s<î condamnent au mutisme. Ainsi Hon- 
jamin Constant acceptait en JYance les faits acctmiplis. Kn 
\ngleicrre, les radicaux adoptent la reine, et personne nf 
la sahi(î plus bas qu'()'(lonm*ll. Puis, quand le Roi, le 
l*rinc(s le IVmrteur, le Consul nu ri'!m|N'reur qui n rerti 
II' si'rmenl ^'etu va , on en est quitte |K)ur dire que r'eM 
bien sa faut*;; (pie c'est lui qui ist vraiment le Iraitn* elle 
parjure, puisiju'il est le \aincu; qu'il a l'aussi» sa parole, 
et (pie nous sommes dégagt's de l.-i mMre, et qu'on ne voit 
|>as, .ipiVs tout , pounpioi l(s \i\ants S4*raieiit (ihlip;t*s «le 
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<*iMili»rn»r îi\<m* lis iu<»rts. S'il ii'\ «vail |kis «mi , «*iilr<» li»s 
[inrtis, (h* ronveiKioii t.u'iu^ sur ttius ns |nmii|s-I:i, «si-n* 
{lu* l«'i nuiH^lie rest4iurativ(' aurait pu duror (iiiiii/(t uns? 
4ticiiii des acteurs parlHUon tains de la «gauche ne serait 
immU'i sur les planrlies, et il aurait fallu nMidre Tar^'ent 
lu publie à la |)orte. 

ÏAi nom du roi revenait alors dans tous i(^ discours. On 
rap|H)rtait tout au roi. Il était la caus<* de TeiTet, anjour- 
riiiii il n'fwt plus que Teirel de la eatls<^ Il était le prin- 
ripe du p[onvemenient , aujourd'hui il n'est plus que la 
Dunsw({uence du prinn(K». Il était avant t4)nt <*e(|ui était, 
mijounUmi il n't'st plus (pi'après ce cpii a été. 

T^^uU's ces phras<»s, habillées (h» res|)ert et de très hum- 
bles .HaluU'itions, n*onl pas em|NVIié le (leiiple de |)ort(ir la 
main sur la |)ersonne inviolable et sjien'e du monan|ue, et 
deTexpédier par mor à lIoly-HiHMl. Alors, on a latsst* à 
ehncpie parti la lil)ert(% non pas tout à fait de dire la véri- 
té, mais du moins de ne pas mentir. Aussi, (pie M. IIcm- 
rypr aille m* pâmer de UmdrcHist* dînant Louis-IMiilip|K>, 
comme les porte-f^aletles des ruisines i\v Nenilly , et l'on 
Ke mo(|uerait de lui, et l'on aurait raison. La (utrrnfttion 
est dans la moelle (uirlemenlaire, pins avant encore <|ue 
sons la Hesliuiration ; nmis nous avons rhy|M)crisie lilN^rale 
de moins, et c'est quelque chos<'.. 

Il ne faudrait pas non plus prendre trop à la lettre cer- 
taim^s formuh^ obséquieuses qui tiennent à rtirbanit^' e\- 
qui.sD de notre langue et de nos nxenrs. Homme du monde, 
benjamin OmsUnil apportant à la trihnm; les manièn^s et 
la délicates.se d'une société in{{éni(Mis<^ el polie. 

Son instruction de législal(Mir n'avait rien de très so- 
lifle. (ionnne tous l(S puhlicisles de la Iteslanralion, il n ép- 
iait guère vers<» dans la connais.siince «les intérêts mat<'^riels 
el des \éritables principes de l'économie industrit^lleelagri- 
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('i)l(*. Il y ;n.-iit anssi iliiiis sa n^lijj(itisilr ol «laiis sn pliikiso- 
\i\\w )Niliii(|iic, un [XMide va^aN' et oomine un reflel iloTin- 
n-ntiililé iM du stvptirisiiio du dix-huitième siè(*K Reiija- 
nnn Constant n*avait ([ue la foi de Tesprit, il n^avaii pash 
foi thi nrur. li irainmit pas la n'ii^qon pour le dogme, 
mais |H)ur rapais4Mn(M)t des ini|ui('^tutl('s do In conscienre. 
H no voulait |kis do la Royauté |>our son droit, mais pour 
s«i nécessité. Il nt? re|H)ussait pas les principes «le la Repu- 
hli([ue, mais sa forme, «c La République, disait-il, est iiii- 
u |H)ssil)le dans IVtat di's esprits, dans Tétai industriel, 
(( mercantile, militaire et euro|W>en de la France. » C/éttil 
(N)ur lui une question d\)pportunité, une question pre^ 
que de jîéographie. 

Il attaquait Roussi'au \\o\it avoir soutenu le droit diÛD, 
et lui, n*admettait pas la souveraineté du peuple, mais 
une sorte (1(> simveraineté d(> la justice, fort approchante 
de la souveraineté de la raison des doctrinaires et aussi in- 
iléliiiissiddo, aussi ii)eom|)réhensilile, aussi inapplicable 
qn't'lh'. r.sl-ci' tpn' la sun\eraineté du peuple, telle que 
rions l'onlendons, irimpliqm» pas lukvssai renient la Sâiii- 
vorainet*' du droit, de la justice el de la raison? je ne sa- 
che presipie pas une seide question [nditique ou sociale que ^ 
la souveraineté du pe»q»N» ne n''S(»lve. 

Politiquemenl, la souveraineté du \\e\i\Ae ivil la lumièitp 
qui luit dans les ténèhres de la dispute humaine. T/est à » 
lueur s<'uleque les lojj:iciens peuvent man'her. Hors délie, 
il \\\ a qu'arbitraire, ini(|uité, contradictions, chaos. 
Taule de ce |»ilote si sur, si infaillible , le plus grand pu- 
hliciste de la Restauration alla sWhouer léle baissée, 
i-onnue un naufra^'é vulgaire, sur les <Vueils de la nnolu- 
lion de Juillet. 11 ne comprit pas qu*aucuiui puissanci^ ne 
jMMit prescrire ni prévaloir conlro le dnal éttTiiel des na- 
linii>, di' SI' donner \o «iouNornouienl qui liMir plaît. 
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ondo erreur fut de croire (|iril pourrait <^tre impii- 
fonctionnaire et indépendant. Au lieu de rester 
leuple Hur le rivage et dcï reganhîr le torrent doetri- 
!U!ier, il M'arrêta au milieu du courant, et le flot 
a. Sa haute rainon [dia et Hon imagination devint 
it maîtresse du logis. Déjà il avait sufll en 1KI5 
ard de Napoléon pour le fasciner. Il vemiit de rc- 
OUH le charme d'un autre pouvoir et, dans le hur- 
Tguoil de sa paternité, il était tout lier, lui i\m\ 
-neuvième engendreur, d'être accouché d'un ci- 
l'élat de roi. Sa joie tenait du délire; la (lévrcî de- 
)rit au c^îrveau , et dans s(w moments d(î transport, 
lappait des expressions d'une telle hyperhole (pi'on 
u les prendre pour autant d'ircmies, comme par 
: « Nous avons l'idéal d'un roi citoyen. » 
TÔ8-lâ, il est vrai, ne durèrent (puMpu^hpies jours, 
I il efit hieii cuvé son ivresse dynastique, il recou- 
à peu la plénitudt; de s(>s facultés. Il y a toujours 
ne des gens iU\ letln^s, un petit coin où se loge le 
it démocrati<pn3, et (pu^lrpie (d)liléré (|u'il puisse 
la corruption des faveurs, des dignités et d(^ l'or, 
nent se fait jour de vAu] ou d'autre. De toutes les 
le la nation, cdie des lettrés (;sl, à tout prendre, 
ndép(îndant<i parce que c'est elhî qui a h plus d'es- 
(|ue l'esprit est ce qu'il y a de plus indéptuidant au 
Or, Benjamin Constant était lionmie de lettres. 
I s'apenjut cpie sa chaîn(î dorée se rivait à ses deux 
i, il la wToua, et, (M)con^ un cIVort il allait la rom- 
ailletirs, il avait une imnuMise soif de popularité, 
autant «pie Lafaynlli», et il préférait la qualité de 
ste et de député à toute fonction pul)li(pie, et il 
ison. (!ar sa force el sa gloire lui venait de la press<^ 
irihune. 
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Il ouvrit ontiii les yeux, et il r(î<*oiinul av(M; Dupont de 
rKiiro, Laffite, J.afayette, Salverto, Arago, et toute la pha- 
lange glorieuse des patriotes , (|ue la révolution de Juillet 
n'était pas une paix , mais une trêve, fienjamiii Constant 
<;nt bientôt laisst') le butin pour lann^lée, et démission- 
naire on destitué, il n'eût pas tardé à sonner le buute-selle 
de rop|H)sition. 

Mais déjà les nissorls de; sa vie s'usaient. Sa noble tête 
s'alTaissjiit, et il la Utnait parfois enxeloppée de sini deux 
mains, romme pour mé<liter sur la vanité des révolutions. 
<1hs sonp;es d'avenir, ces Indh^ illusions qui, |)endaiit 
([uin/e ans, avaient passt'^ devant ses yeux, s'évanouis- 
siiient l'un après l'autre. H se sentait monter à la téta de 
noires trist(*.sses , d'invincibles mélancolies. 11 se tndnait 
,'ivcr épuis<3menl d(^ son banc à la tribune, et de ses lèvrns 
éteintes qui ne [Njuvaient plus sourire, il dit adieu à la li- 
berté mourante et il descendit avec elle dans le tombeau. 



UOYER-COLLAUD. 



Iloyer-Collard u été le vénérable patriarche des royalistes 
roiistitulioiinels de la Heslauratioti. 

Naguère encore il passait devant nous coninui une oni- 
lire» afin seulement <|u'on se souvint (|u'il avait vécu; 
semblable à ce8 ihaj(;slueuses cariatides d'Osiris et d'Isis, 
c|ue les Itoniains, maîtres de TK^^pte, pla<;aient devant les 
nouveaux teniples, pour attesl(;r (pTil y avait eu sur ces 
rivages un autre temple et d'autres divinités, une autre 
foi et d'autres pontifes. 

Assis au plus haut sonnnct do la (Ihambre, Hoyor-(!ol- 
lard n(^ se nuMait jdus à s<;s déliais; il no dirigeait plus, il 
ol)s<M'vait. Il n(; parlait plus, il méditait. H n'appartenait 
plus aux t(Mnps (pii s'accomplissonl, et nous |K)uvions déjà 
|N)rU*r sur lui le jugenu^nt des morts. 

L(s (!liand)rcsd(^ la Heslauralion ont eu |dusieurs écoles 
p<)liti(|m'S. 

T. II. ô 
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Le î^énéral Foy représenUût l'école militaire; Oisiiuir 
IVrier, IVVnle linancière ; <le Serre, l'école gouverneinen- 
lale; Benjamin Oinstant, l'école constitutionnelle; Royer- 
Collard , l'école philosophique. 

Il avait moins d*éc*lal que le général Foy; moins Je 
finesse, de dialectique et de souplesse que Benjamin Cons- 
tant ; moins d'im[)étuosité et de feu (pie Casimir Périer; 
moins de science législative et d'originalité que de Serre. 

Mais il était le premier de nos écrivains parlemcntains. 

Royer-Collard avait une manière de style vaste et magni- 
lique, une touche ferme, des artifices de langage savante 
et prodigieusement travaillés, et de ces expressions accou- 
plées qui se gravent dans la mémoire et qui sont les boones 
fortunes deTorateur. Il y a de la virilité dans ses discours 
à la manière de Mirabeau ; quelques mouvements oratoires 
presque aussitôt retenus que lancés, comme s*il eût craint 
leur véhémence ; une haute raison dans les sujets religieux 
et moraux ; partout une méthode ample sans roideur, dof- 
ma tique, sévère. 

Un seul axiome, un mot fécondé par la méditation de 
cette forte tête, se grossissait, é])aississail, grandissiit 
comme le gland qui devient chêne , dont toutes les ramifi- 
cations partent du même tronc et qui , animé de la même 
vie, nourri delà même sève, ne forme qu'un tout, malgré 
la variété de son feuillage et la multiplicité infinie de sei 
rameaux. Tels éUiient les discours de Royer-Collard, admi- 
rables \mr les pousses vigoureuses du style cl |mr la boaulé 
de la forme. 

C'était la philosophie appli((néi^ à la |H)litiquc, a\ei* sh . 
synthèses abstraites et souvent obscures. Royer-i>)ilanl , 
était, qu'on me passer l'i^xprev^ioii, un creusour d'idées. 
(.'était une |H;nséi^ qui parlait. 

Il \ a ipielquefois cependant plus de >ido que de pkio 



SliCOMM. l'VKIII. 7îi 

fliifiK vt'iiv proIcMuliMir, <U lÏN'iHl lin diseoiirs Lui illiiHÎori 
Ktir In vfinit(') tlm \muv.\\H*H, 

LiM liiirnnKiu*K (ht Koynr-dollanl, m\miu\\u*^k llolml/itiM 
tiMiK li)M joiiniaiix (lo ropponilion liktnih*, ont proforuli'o 
mont HMiiiin la iMiiir^iNMKin, ipii, n*v<MlliM9 ilo m tor|NMir 
|Nir la nfMivmnit/) «l'iiii ^oiivnriMMiMMil nt|)nnu3iit;itir, lisait 
nlont, itt i|iii Hiijoiinriiiii un lit pliiK, 

Hoyi)Hlollanl a, phiK ipif) t4MJt autre, par raHlorit4'M|i* 
M>ffi iMiiil nt <t<) Ml parnin, formé \m iiKiMirM dilc^ ronstilii- 
limtnollfni. Il u jioiihm) IfMclaKHOK irifiynniioH, Kiitm In voii- 
kiir« au nMivorMmuMit du trArio. Ha nto rnn tU^ pliiH iiiiii- 
ImitioiiiifllM HariM ili)iil4S main rmi don pliiK artifM (Imnolin- 
tumim (l« VIO r<^iinn. 

(!otto fNintiUW) AdroMM) (Inn ilmix cnnt vingt-ot-iin, (pi'il 
lil «iiUmtIro à (IharleM X, fut lo pmrninr roiip flo liarlin 
dciiiiK^ Il raiilique M'iWm do la motmreliiis hMpiol ou vacilla 
ooiiiiiio lin vimix pin «pii Monl tratniilor wk inoindrnK foiiiMoH 
jilrMprnu TaitodoKOK lirniicliOM, lornipio la (UMgnf'^n du bû- 
rlionui a rotonti ù moh piodn. 

AinMi la Providonco so sort d(* lonU^s sortes d(^ \nioH [Nuir 
rMlior loHoinpiroM. Ils piMisM^iii par r(uiiiH(>iiioiit dn loiirs 
htlMifiM nmxinuM, iNiauniup plus ipin par la violonr^i do 
lourH onnoniiN. Ils sntit dnjii ruiiins dans l(Mirs fondoiiiotits, 
i|ii*ilii paraiHMont ancoro sn soiitonir, (>l en snut li^s luaitis 
qui (lovaiont lus alTorinir, ipii los ohraiil<Mit (^t ipii los n^i- 
Vtfntniil. 

lioyalisto liuur^oois, oinioini luihilo, ardont, iiioxorahlo 
;iloH privijôgos {U\ raristorratio, il la poursuivit à niitraiiro 
[par l'ininio, par rar^uiiHMilation, par rrliMpuMicr. Mais, 
iavoiion^-lfs 1111(1 Hiarlo ocli'()y('M% une tuotiarcliic* d'orii^iiK». 
'b'vNlalo (HMivait-oll(« un |ias s'appuytM* sur nu (MU'ps intcr- 
ÉA('*diHiru, sur uiHMuddosso? (l<Hto rluirto uVitait pas un 
qMitmt national, mais un don royal. <!ott4» nioiuin*liio no 

2 
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|)uuvîiil st» jwssor des conditiuiis de son existeiii'e. buv 
qu'uii r(K*her do montagno est miné loul à l'cntour daib 
les terres (|ui le retenaient, il tumlie. Ainsi fit le trône. 
Attaquer la (ronronne et renier le i)euple, c'a été la prodi- 
^'ieiise ineonséqnence des libéraux d'alors. 

i)\i a employé quinze ans à organiser lantagonisiuc 
entre les chambres et la royauté, (lelle-ci poussait au des- 
potisme, celles-là à leur omnipotence. La Restauration ni 
été qu'un combat ])erpétuel entre ces deux puissances, 
])our gagner, Tune sur l'autre, quelques pouces de terrain. 
Mais la théorie véritable ne reconnaît qu'un seul souverain 
dont personne alors ne faisait compte, la nation. Roi, pré- 
sident, consul, chambres, ministres, ne sont que des délé- 
gués de la nation. Elle confie aux uns le l^slatif, aux 
autres rexécutif. Elle ne leur dit pas: Faites- vous h 
guerre , mais , entendez-vous et marchez d'accord. Que 
dirait un fermier à ses valets de charrue, si au lieu de 
labourer la terre et de rentrer les moissons, ils s'entrebat- 
taient jus(|u'à elîusion de sang? Que dirait le manufactu- 
rier à ses ouvriers, si au lieu de se tenir chacun à «» 
outils et à son métier, ils se querellaient ? A toute ma- 
chine, industrielle ou politique, il faut de l'unité, H faut 
de r harmonie. 

Las théories du gouvernement représentatif, telles quel- 
les ont séduit Koyer-Collard , sont plus mctaphysiquei 
que politiques, plus spéculatives qu'expérimentales. EU» 
se rangent dans un l)el ordre, mais, au marcher, elles 
clochent. Il les a vernies des couleurs d'un brillant laii" 
gage , mais elles ne innivent soufl'rir l'analyse. Elles ne 
résisteraient pas au uKundre coup d'épaule ch» I» fc>- 
giqnr. 

Kii siTianl d'un \Mn\ près Hoyer-C.ollard, un Teiit acculé 
bien vile dans la charte, et si on lui eût demandé ce que 
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vont In charte et surtout qui a fait lu chartes ccllo-ci ou 
Tautre, Royer-(]oIlar(l n'aurait pu s'on tirer. 

Ses subtiles et trop sotivcnt nuageuses distinctions ontn^ 
les supériorités et les inU^rôts, entre les partis et les fac- 
tions, entre la souveraine^') du peu[de et la souveraineu* 
de la raison, sont plutôt des arguments d'école cpie iha 
arguments de tribuncj. (Vest presque loujours un profes- 
seur de philosophie (pii parle, ce n*osl pas un |)ubh- 
ciste. 

La vie parlementaire de Iloyer-Collard n'a été ([u'un 
va-et-vient continu du pouvoir à la liberté, et de la liberté 
au pouvoir. 11 ne marchait, qu'ayant cas deux anges à ses 
côtés, fortement tiraillé à droite et à gauche par tous les 
deux, qui souvent changeaient de place. Il allait de l'un à 
l'autre parti, épaulant c^lui ((ui faiblissait, retenant c>elni 
qui 80 précipitait ; n'oubliant ([u'une chose, c'était de les 
définir. 

La faute du général Foy,de Uoyer-(]ollard et des autres, 
a été de dire : (( La charte étant la loi fondamentale, v^ 
« n'ast pas à la théorie à se mesurer avec elle. » Je vous 
en demande bien pardon. Messieurs, mais la théorie, (|ui 
n'est que la facultt) du libre examen, a le droit de se me- 
surer sur tout, ave(î tous, et, en fait, la théorie de la 
souveraineré nationale, la seule vraie, s'est si bien mesurée 
avec la charte de 1814, ([u'elle l'a jetée bas. 

Quel spectacle, ([uelle leçon cfue ce vain et impuissant 
ilébat des plus grands esprits contre le principe plus grand 
encore de la souveraineté du peuph^ (|ui les press<i et les 
enveloppe , comme l'écorce de ces arbres fabuleux (pii 
4*nveloppuit et pressait (h^ ses plis inviucibh^s les héros 
«*l les demi-dieux ! 

« Pour (pie le gouvernement représentatif existe, disait 
« Koyer-Collard , il ne suffit pas de la présence d'une 
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(( Chambre ni de la solennité de ses débats et de la régu- 
(( larité de ses délibérations, ni de la loyauté, du patrio- 
(( tisme et des lumières des hommes qui la composent, et 
(( la véritable élite de la France discernée par un ehoi\ 
(( surnaturel et rassemblée dans cette enceinte, ne réaU»- 
« rait pas encore le gouvernement représentatif, si ell»? 
(( n'était pas envoyée par la nation, » 

Reste à savoir ce que c'est que la nation. Question peul- 
Atre i)our Royer-Collard , mais pour nous, belle question! 
la nation, c'est la nation. 

Une autre fois , Royer-GoUard disait avec une sorte de 
naïveté : « Il n'y a rien de plus difOcile que de se dégager 
c( (le la souveraineté du peuple. Elle demeure dans l'es- 
(( prit de la plupart de ceux qui la combattent, d 

Je le crois bien, et il aurait dû ajouter qu'elle finit par 
y resttT si avant qu'elle n'en sort plus. 

Royer-Collard lui rend lui-même un hommage involon- 
taire dans los paroles suivantes, les plus nides qui aient 
(Hé ditas contre la loi des élections actuelles : 

(( Jv vous le demande, Messieurs, que représentez-vous 
« ici? l(»s personnes et les volontés? Mais ceux qui vous 
« ont envoyas, ne forment pt^ut-élre pas la cinqtêOHtiimf 
a ]»arlie de la population vap(û)le de wuloir. La plus e\- 
(( treuie bienveillance comme la plus haute estime ne sau- 
(( raient découvrir en vous qu'une imperceptibUi tàùjar' 
c( vhie, en ronfrarention flafimntP à la souveraineté du 
(( jieuple. » 

Or si, de Tavoii du roi actuel, des ministres actuels, de» 
Chambres actuelles et des conservateurs actuels, la souve- 
rainetr^ du peuple est le princiiie fondamental de nutn 
^'uuviMiHMiuMil, et si, s<*lon Royer-Collard, le gouvememenl 
est en pleine contravention ù son principe, je demandeni 
«•e ((ue le ;^(Mivenieinent hii-nieme pense de celte contra- 
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I y et co que la nalion duit poiiik^r alors de ca*. «ou- 

lent. 

i)r-Collar(l ajoute que : « La volonU) {Kipulaire du 

rétracte relie de la veille, sans enji^ager celle du \m- 

iin.» 

)Ia, on [KHirrait répondre que les nionar(|u<^'i absolus 

it aussi changer de fantaisie, de niinul(^ en iniitute, 

ien que la volont('^ populaire. 

isi, dans une société où ne r<'*gne (pi*un sm\ liomnte, 

4) fait point de ces ehangenienls à vue, |)ourquoi 

rait-il dans un pays où régnerait la loi seule? Pour- 

} (pii se fait au prolit d'un seul ou de (|uelques-uns, 

1 sujet à moins de clmngonieuts que ce (|ui S(3 fait 

fit de tous? 

e vie aussi est à vous; personne ne peut vous em- 

d*aller vous jeter à l'eau ou de vous lirCder la cer- 

vous ne vous tuez pas (ïe[)endantl 

i pouvez incendier votre maison ou la démolir; vous 

iites i)oint, cependant! 

'est pas avec plus de fondement (pie lloyer-dollard 

e sur ce qu'il ap|>elle le droit. 

n'y a pas de droit contre le droit, le droit sans l(^- 

il n'y a rien sur la t(3rre, qu'une vie sans digniti'^ 
le mort sans as[)éranc;e. » 

I qui est parfaitement dit. Mais il reste a définir 
i et à nous démontrer où il est; et c'est là ce que 
lontre pas Hoyer-Collard, <a c'est là le difRcile, ou 
'hercliez lûen, (îI vous vern^., (ju'en délinitive, I(î 
lie sous la loi du nombre, parce qu'en définitive, 

résulte du nond)n>. Ca^Uï (^sl si vrai, que le droit 
1 se formule en législation, tt^l qu'il se résout en 
lion, en oui ou \um, dé|)end toujours d'une seule 
put un contre ccmiI, voilà In droit légal qui veut 
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olxVissanco et qui ordonne et conduit toute la société. 

Les lois fondamentales dont parle Royer-Collard , ne 
sont et ne peuvent être que celles que la nation se donne 
^^ <pr<»llo peut modifier. Les droits nationaux dont parle 
KnwH.ollard no sont et no peuvent «Mre que les droits île 
l.i nalioii. 11 n'\ a [kis à remonter au delà. 

AucuiK* nation ne saurait ùln) gouvern(M3 à toujours pr 
1rs lois do ses [m'm'os, car elle ne serait pas libre. Les nations, 
(*oiiipos(M3S d'hommes qui se meuvent et qui changent, ne 
peuvent demeurer slationnaires et immobiles. Les moru 
nVml pas la [missance d'enchaîner, malfrré eux , les vi- 
vants. Chaque «(énéralion s'appartient à elle-mtime, et ne 
peut pas plus lier l'avenir qu'elle n'a éttj liée par Iw passé. 
(.'«sr là du fait et du droit, rt qu'y a-t-il à dire et à faire 
conire le fait el le droit? Rien. 

« Que d'autres, sTHTiail Hoyer-dollard lui-même, s'en 
a aflllî^cnl ou s'imi c^iurroucenl! pour moi, je rends grâces 
« à la Providence de ce qu'elle a appelé aux bienfisiils de la 
<( civilisation un plus grand nombre de ses créatures. » 

Eh bien ! ce que Royer-Collard demandait dans l'in- 
tôrêt de la classe moyenne, nous le demandons, nous, 
dans rintf'îrét du peuple. Nous demandons, comme lui, 
qu'on appelle aux bienfaits de la civilisation un plus grand 
nombre de créatures humaines. Royer-Collard est ici, sans 
s'en douter et sans le vouloir, sur la pente du sufTrage uni- 
versel. Il y marchait, nous y arrivons. 

Cependant Royer-Collard insiste : a La souveraineté du 
« peu[)le n'est, selon lui, que la souveraineté de la force el 
« la forme la plus absolue du pouvoir le plus absolu. » 

Mais si le pouvoir qui vient de tous constitue nécessai- 
rement le plus absolu de tous les {Kiuvoirs, comment la 
souverainifti» du [M'uple, qui est la forme de ce pouvoir, ne 
S4*rait-elle pas la plus absolue de toutes les formes? C'est la 
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iis<k|uonco tiuWitable du principe. Ln (|U08tion (rnillmirs 
38t pas (le savoir si c'est philnsophiqueiiient la forme la 
js absolue, mais si c'est tli(k)ri((ii(*inenl la pins vrai<> et 
atiquement la meilleure. 

Hoyer-Collard se liAle d'ajouter, non sans (|uel({U(^ con- 
uliction : 

a Avec cette souveraincilé sans rrj^les et sans limites, 
sans devoirs et sans C4)nscienc(>, il n'y a ni constimiions, 
ni lois, ni bien, ni mal, ni passt's ni avenir. » 
J'affirme, pour me servir d'une expressi/)n habituelle de 
)yer-Collard, j'aflirme (|ue c'est là de la pure déclama- 
m. Car, repousser raulorilé du plus ^rand nombre, ou, 
(|ui est la mt^ne chose, de la majorité, c'est mettre for- 
ment le |KiUvoir dans la minorité. Donc, il faut, ou con- 
nir que la souveraineté de la nnru)rité est aussi siuis ré|(le 
sans limite , sans devoir et sans consri(MU'e , et qu'avec 
e il n'y a ni constitution, ni lois, ni bien, ni nud, ni 
ss<s ni av(M)ir, ou il faut dire (|ue la majorité ou le^rand 
►mbre a des d(»voirs, des régies, des limites, une con- 
ienc4), tout aussi bien (|ue la minorité ou le |)etit nond)r(>. 
Nous ne voyons pas ([ue les Ktats-Unis, où la loi du 
mhto v»i en plein dogme et en plein exercice, ne soient 
s tout aussi sUd)les, tout aussi réglés, tout aussi moraux , 
ut aussi consci(Uicieux (pie les monarchies. Ki de plus, 
ont pour eux les réaliu'^s de la libert<s et les monarchies 
en ont i|ue l'ombre, et ils ont pour eux le droit, et com- 
1*11 y a-t-il de monarchies (|ui i\m\i pour elles le droit? 
l'on les nonnne ! 

Dés hîs c4)mnuMicements do la Hestauration , Hoyer-Col- 
rd entrevoyait la Hévolution de juillet qui apparaissait 
jà aux conlins un peu sondu'es d(t Thorizon politique. Il 
issait et iléfinissait à sa manière, les partis, h^s deux seuls 
li euss<^nt de la \'m et qui s(^ disputass(Mit l'empire. 
T. 11. •'>. 
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« Il y a une faction née do la Révolution, disait-il, ik» 
(( ses mauvaises dm-trines et de ses mauvaises actions, «|ui 
(( eherrlie va^^uement peut-être, mais qui cherche toujouis 
<( rusurpation , parée quN*lle en a le goiU encore plus que 
« le besuin. Il y a une faclinn née du privilège, queTéga- 
<( lité indigne et qui a besoin de la détruire. Je ne sais pas 
<i ee (pu» f(jnt ces factions, mais je sais ce qu'elles veulent, 
a et surtout j'entends ce qu'elles disent. Je reconnais Tune 
(( à la haine de toute autorité légitime, politique, morale, 
u religieuse ; l'autre, à son mépris instinctif pour tous les 
(( droits publics et [irivés, et à la cupidité arrogante qui lui 
<( fait tout convoiter dans le gouvernement et dans la so- 
IV ciété. Les factions dont je [)arle, réduites u elles-mêmes, 
u sont faibles en nombre; elles scmt odieuses à la nation 
H et n'y auront jamais de racines; mais elles sont ardentes, 
u et piMidaiU (pie nous nous divisons, elles marchent à 
a leur but. Si, le gouvernement persistant à nous ahan- 
« donner et à s'aban(b)nner lui-in<^me, elles doivent s*en- 
(i trecbiHpier (MU'ore, et si notre malheureuse Patrie doit 
a (Hn* encon» dt'chinV, ensiinglantée par elles, je prends 
i( mes sûretés ; je dt'clart» d'avance à la faction victorieuse, 
(( (pielle (pi'elle soit, (pie je détesterai sa victoire; je lui 
(( (lemande dès aujourd'hui de m'inscrire sur les tables de 
<( ses proscriptions. » 

O que Hoycr-tlollard ap|xdait dans son langage doctri- 
nains l*' lui''' <1('^ <i^'i>^ factions, n'était autre ehost^ queb 
Inllc de Taristocratie et de la d('Mno<*ratie, de ces deuxpuis^ 
snices ind(^strnrtibles et rivales «pu» la Providence a i> 
cluMs dans les profondeurs de loutt^s les sociétés pour leur 
donner, jns({u'à la fin des siècKis, l'agitation de la vie. 

(înizot, [Kir imitation de son maître, a repris à »i 
nsag(» la faincnsr distinction entre les Fartûnia et les /«r- 
/K, bien (Milcndn qu'ils sont, s<»s amis et lui, des parti* 
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Minn, c'ust-à-(liro dos koiih do mmr, ih bien et do gânio» nt 
(|Uo lour8 advorHniros sont dos fartifux , c*ost-à-diro dos 
gens do lAclieté, do mal ot d'ignorantHs jo nio AiMh hoau- 
ootip d(^ dtstinctiotiH do ros iiiossioiirs. 

Vax f;<'uioral, (iiii/ot a iMUiiu'oup vocii dans los discours 
de Hoyor-Collard, ot, lors(|iril (u^roro à son luur, il nous 
donne souvoot pour du nouveau m qui nW <|uo du 
rajeuni. 

Au surplus, Hoyor-Collard, à Toxoniplo dw h^itiuiislos 
les plus u)odAn)8» re(H)n naissait la prinu)rdialilo d'un ron- 
Init filtre lo souverain ot la nation. Mais n'(Hait-oo pas là 
riMMinnailh^ iuiplicitonionl la souvorainet<^ du pouplo?(!ar, 
un vertu de tpiel droit lo iiouplo aurait-il fait ro contrat, si 
(*<> n*osi ou vertu ilo son droit luilurol, aulôriour, indop<Mi- 
dant, universel ? ot s'il a Tait ro contrat a voc inuHauullo, 
n't^tait-il pas lilm* do lo fairo avoc uiio autre, ou do no lo 
fain^ avcH* aucune? Donc, il faut conchn'o (|uo tout vient du 
|wuplo, l<^ droit, la souveraineté, la |)uissance. 

Lu haute raison do Hoyor-dollard cpii so débattait dans 
des stdutions ini|K)ssibl(\s, «tonnait do continuels démentis 
à ses princi|)os d'emprunt. Sans doute, il ne nous ap|Nir- 
lienl |ms par ses sonlinuMits c^inservalours et par sa foi po- 
litique, mais il nous appartient, en (pielqu(^ sorh», par sa 
\ulonté involont^iire et par les échappées (l(^ ses disiMMirs. 

iJsex \)\\\\fii ceci : « Là où la minorité peut prévaloir, 
« l'élection n'isl |)as un droit. Là on l'élection n'est pas 
« un dnùt, il n'y a pas d(^ (piestion. » 

Ml c(HM : « Pins le dr(>it éhMUoral est «exercé, plus il est 
n |MKss('Hlé, et quolh^ garantie aussi solidi^ (pio la possos- 
<( sion? Vax matière d'éhuîlion, clnupie année», c'est cluapie 
(( jfMir. » 

Kl cotte figure si vivo : 

f( La source de la race royale n'est p.is cachée, commt» 
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« celle du Nil, dans des déserts inaccessibles; nous la dé- 
(( couvrons , el nous voyons encore au delà d'autres races 
« de rois, et la France avec un droit public, imprescrip- 
(( tible et primordial. » Ah I la France a un droit impres- 
criptible et primordial ! Mais, Monsieur, vous renversez là 
h* droit tlivin et vous proclame/ la souveraineté du peupli'. 
FliM*tions, impùls, liberté de pnsse, étal militaire, loi 
du sn(Tilé<re, organisation judiciairt>, instruction publique, 
n'sp^msiUûlittMles ministres, institutions municipales, k)iis 
les grands sujets ont exercé les méditations de ce génie 
grave et élevé. Tous ses discours sont semés de belles sen- 
iiMices. En voici plusieurs : 

— (( Les crimes di^ la Révolution n*étaient pas néces- 
(( ^lires. Ils ont été l'obstacle, non le moyen. » 

— <( Le gouvernement représ(»ntatif est la justice op^ 
(V nisée, la raison vivante, la morale armée. » 

— u Le beau se sent, et ne se délinit jkis. Il i»st partout, 
K en nous et hors de nous ; dans les perfections de noin' 
H nature et dans les merveilles du monde sensible; dans 
(( l'énergie indépendante de la pensée solitaire et dans 
H Tordre public des sociétés ; dans la vertu et dans les 
u passions , dans la joie et dans les pleurs , dans la vie et 
(( dans la mort. » 

— (i Les gouvernement représentatifs ont été con- 
K damntV; au travail. Comme le lahourcMir, ils vivent à la 
u sueur de leur froni. » 

— (( Les (lonstilutions ne sont pas îles tentes dressées 
n j)onr le sommeil. » 

— a Les lois irexeepliou sont dts emprunts usuraires 
•^ qui ruinent le |)ouv(Mr, alors même qu'ils siMublenl 
t< rcnrichir. » 

— « Il y a toutes sortis ili' ré])ubliques : 

u 11 y a la république aristiXTatique, tvHe irAngletern». 
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u II y n lu n^[)ul)li(|uu boiirgooiMis In nùln». 

« llyalart^|Hil>li(|uoclémûcrnli(|ii<), (U)llu <Ioh l^iUilM-lniH.)) 

— u l/inHtitiition do jiiilh^l n'ont (|(riino Dt^inocrnlu* 
roynifl. » 

— u KoH ininislroH ont (I<mix MortoK ili^ rospoiiMnhililo : \i\ 
H Tt^H\H)\\m\)\\\uS lrnKi(|uo oi la roHponsahiiito inorah*. )> 

C/iml (Ml (MMiihallanl iiiu^ arislorralio oli^aivlii(|iio qirij 
(listiil : u Vonlo/.-V(Mis (|iio la iinlioii vous appollo? Miu- 
u hraHH(!% Ha raiiHo. l)ôf(MHlo/. In droit coiiln^ h* privil(\i(o. 
(( La oonlIaiuM^ i^A h^ vt^riluhlo lion don hocuHos. l'itiidioz 
u co qui alliro cotto nation, co (|ni la ropoiiHHo, on (|ui la 
u raAHuro, co ((ni rinifuitHo; m nn mol, ndovt*/ dN^lh». 
u Soy(7. ppulairol » 

Vaini^H oxhortntionHl la nohIoHHo parloin(MUniro (H do 
pn)vinr(^ n'onlAtait danH mn pn'^jngt^s, ot A la lin, Hoy(M'< 
Oollard loi lancja vm (Uîrasanlon par(d(^N : 

a NouM Honnnos tous pairn on ponpio. Si (pn^itpi'nn 
u pn^tiMui i^lro anlro cIioao, (pTil l(^ diH(M )> 

Kllit n(^ M^ n^liwa pas dn coup. 

DaUH nn ('^lan (h* r(M'vonr nionarrhicpio, l(oy(^r-(!ollard 
avait dit : 

(c La franco no v(Mit [ms i\\u\ l(t roi soit prisonni(M' d(*s 
u fatHions. Mllo no vtnit pas (pi'il rondo son (^p('M^I )) A 
d'autn^s i\nt{ nll(», anrait-il dA ajonUu*, ot (*'(*sl (m> (pii sr 
lit (Ml jnilhH. 

I.(» roi HMidil scni is\m'. Il no s(! souvint pas d(^ (M^tl(^ pro- 
pli(Hiodn lldiMo («t conscitMiciiMix orahMir : « L(^ danK(U' s'ac- 
u (*roU (raniKM^ (mi ainu'io, do ininisU'^n^ (Mi niinisUVts (h* 
(c j(Hir (Ml jour. » 

Contrairo d'abord à la HIhm'U^ d(m journaux, Uoy(M'-(lol- 
lard sVtail dt'Ka^ti d(«s lang(«s ininislôrinjs, (U, d(^ session 
•Ml Mssion, il avait grandi pour la lilM«rh'». VoN(7 roiiMUiMil 
il (l(*r(Mi(l la pri^sst*! 
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(( 1)(S bibliothèques, les livres ont passé dans les es- 
<( prits. C'(»sl «b» là qif il faut les chasser. Avez-vous pour 
(( cola un [trojel de b)i?Tant(|ue nous iraurons pas oublié 
(i ce ((ue nous savons, nous serons mal dispos<îs à ralnru- 
u lissenuMil el à la servitude. » 

Av(HM|uellc vigueur de forme, avec quelle hauteur de 
pcns('*e, il alla(]uait la loi du sacrilège I 

(i Les sociétés humaines naissent, vivent et meurent 
(( sur la terre. Mais elles ne contiennent pas l'homme tout 
(( entier. Il lui reste la plus noble partie de lui-môme, ci*s 
a hautes facultés par les(|uelles il s'élève à Dieu, à une 
« vie future, à des biens inconinis dans un monde invi- 
te sibbî. Ce sont les croyances relij^ieuses , grandeur de 
(c riiomme, charme de la faiblesse et du malheur, r6Cour> 
H inviolable contre les Ijrannies d'ici-bas. » 

Comme son élo(|ueuce s'agrandit avec son sujet 1 

(( La religion est en elle-nu>me et par elle-môme. Elle 
(( est la \én\jL' sur la({uelle les lois ne décident point. La 
(c religion n'a d'humain ({ue ses ministres, faibles hum- 
u mes connue nous , soumis aux mûmes besoins , sujets 
(( aux mêmes passions, organes mortels et corruplibh»s île 
u l.'i vérité incorruptible et immortelle.» 

Kl plus loin : 

K Sel(»n le projet des ministres, la loi religieus<î fait tout. 
n Non-seulement son royaume est de ce monde, mais le 
<( monde est son royaume. Le sceptre a passé dans si's 
(C mains, et le prêtre est roi. Ainsi, de même que dans la 
(( politique on vous n^sstM'i'e entre le ))ouvoir absolu ol la 
(C s('>dition rév(dutionnaire, d(* même dans la religion nous 
(( somuK^s pressi's entre la théocratie et l'athéisme. » 

Kt cet autre passage, comme il est Ix^au 1 

(( Nous avons travers*' des tenq)s criminels ; nous n'avions 
K pas chi»rcbé la règle de nos actions dans la loi, mais dans 
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<i nos conscionces. Nous avons ubéi A D'khi plutôt (|traii\ 
(( hoinmos; nous sommes les iiK^mos hommes qui ont fa- 
u briqué des passe-ports et peut-^lre rendu de faux lémoi- 
(( gnages pour sauver des vies innoc(U)tes. Dieu nousjufçr- 
(( ra dans sa justice et dans sa miséricorde. » 

Où peut-on voir une plus vive peinture de l'immoralilé 
et de Tégoïsme de notre siéchs (pie dans l'incrimination 
suivante? 

« Le gouvernement, au lieu d'exciter l'énergiii com- 
« mime, relègue tristement chacun au fond de sji faihless(^ 
« individuelle. Nos pénîs n'ont pas connu cette [)rofond(^ 
« humiliation. Ils n'ont pas vu la corruption placée dans 
u lo droit public et donnée en spectacle à la j(Miness(^ éton- 
u m'^s Cimune la Ieç4m de lïigt». nu'^r... )) 

Nous terminerons par un IVaguïenl admirahh^ sur l'ina- 
niovihilité des juges. 

« Lorsque lo pouvoir chargé d'instituer le juge au nom 
u de la société, appelle un citoyen a cette fonction émi- 
« nente, il lui dit : Organe de la loi , soyez inqmssihh^ 
(( œmme elle! Toutes les passions frémiront autour de 
« vous, qu'elles ne troublent jamais votre amel Si nu»s 
« propres erreurs, si les inlluenc(^s ipii m'assiègent, el 
« dont il (îst si malaisé de s(î garantir entiéreimml, m'arra- 
« client des commandenuînts injustes, désobéissiez à C(îs 
(( cfunmandements, résistez à mas séductions , résistez à 
« mes menaces. {)\\ii\u\ vous uxonUmvA au tribunal, (pi'an 
u fond de votre coMir il ne reste ni une crainte, ni une 
u espérance. Soyez impassiblt^ comme la loi I 

« Le citoyen répond : Je m suis ([u'.un homme, et ce 
« que v(ms me demandez est au-dessus de rhnmanité. 
u Vous êtes trop fort, et je suis trop faihh^ .le succondierai 
« dans cotte lutte inégale. Vous méconnaîtrez les motifs (1(> 
«< la résistance cpie vous mepr(\^cri\ez aujourd'hui, el vous 
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<( In punirez. Je ne puis in*élever au-dessus de moi-même, 
(( si vuus ne me protégez à la fois et contre moi et contre 
(( vous. Secourez donc ma faiblesse, alTranchissez-moi de 
« la crainte et de resjR^rance ; promettez que je ne descen- 
u (Inii pas du tribunal , à moins que je ne sois convaincu 
«< d'avoir tnibi h-s devoirs qu(» vous m'imposez. 

« Le |N)uvoir ht*sile; c'est la nature du pouvoir de .<•* 
<( dcssiiisir lentement do sa vulunti*. Eclairé enfin par lex- 
<v périence sur ik>s véritables inlén^ts, subjugué par la f»r*v 
»( toujours croissiinte des clinses, il dit au juge : Vous se- 
(( rez inamovible ! » 

Maticres, sentences, pens<'»es, style, tout cela est d'un 
nntre temps et d'un homme à part. Royer-Collard avait 
poursuivi, sous la Restauration, à travers les vicissitudes 
drs homines et des choses , le rêve de son gouvernenieni. 
il le [K)ursuivit encore dans les commencements de la Ré- 
volution de juillet. Les longs orages qui battirent sa vie, 
l'avaient fatigué dans sa polémique, mais affermi dans ses 
opinions. Il croyait reconnaître dans les soudaines révolu- 
lions de notre pays , l'épreuve et les leçons d'une Piwi- 
(len<*e (]ui châtie les peuples et les rois. II pensait qu*il y 
avait une loi morale ([ui régit le monde des intelligences 
ronmie il y a des lois physiques qui régissent les phéno- 
mènes de la nature. Pour lui, la légitimité était, par Tan- 
liiiuité i\o son institution, par la vénérabililé de ses souve- 
nirs et par rét«*ndue et la profondeur de ses assises, la plu$ 
hant(' figure de Tordre social; mais il voulait tempérer cet 
ordre dont Texcès constitue le desi)Otisme, parles condi- 
lions austères de la lil)erlé. Il se faisait de ses croyances 
ilyn.'istiques, une sorte de religion impulsante et raisonnée. 
Il HMinlonnait son régime de gouvernement, comme on 
<'o(»rdoime une thèse de philos(»phie : chimère qui a plus 
dtî belles formes que d<r fuml, car les alliances mystérieuses 
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ot fortes du passé et du présent, de lu liberté et du pou- 
voir, sous le sceptre d'une dynastie qui se perd dans la nuit 
doft temps ne sont pas intelligibles au vulgaire. Klles se 
rom|)ent d'ailleurs, par tous les bouts, à l'application. 
f/rM|uilibrn de (*ett(î fiction est sans (Mwse dérangé par In 
HMiranl irrégulior des aflaires bunuiines. Il faudrait, pour 
i|un de parnils édifioes se tinssent dnhonl, (pi'ii n'y imU ja- 
mais de nuages au lirniarnent ni d<^ vent dans l'air, i>l 
w sont clialeaux d(^ caries (pii cidbutent au moindre 
souffle. 

(!e (|ui liononî lloyer-dollard par-dessus les antres célé- 
brités parlementainîs, c'est d'avoir, malgré l(\s avances les 
plus bauU^s (>l l(^s plus prodigut^s, confonné sa conduite !i 
ses maximes. (îrande (^t rare louange pour notn^ temps, 
d'avoir été simple dans ses nunurs, point ambitieux, Uun- 
pérant, bonnéte liommc! 

Ajoutons (pie la vertu i\o. Royer-Collard a brillé non-s(Mi- 
lement par son propre éclat, mais encore par la corruption 
de ses élèves. ].ors(|ue ces petits Grecs de collège (pii louaient 
tant la pauvreté de Diogéne et la simplicité de l'Albénien 
Platon, se sont rués sur les dignités et ont (Mnpii d'or leur 
liesaco, on a vu Royer-dollard, pbilosopbe d'action autant 
que de parole, se retirer modestcmient à l'écart, fuir h^s 
honneurs du conseil d'état, de la pairie et du ministère, 
et s'ensevelir dans la solitaire et profotule obs(;rvation des 
événements. 

Aussi, dans la pratique, les élèves de lloyor-dollard l'ont 
bien vite laissa) là, et il est resté tout seul sur son canapé 
avec sa pbilosopbie. Hoyer-Collard , qui aimait l'ordre, 
mais (|ui ne l'aimait pas jus({u'au despotisme, s'est alors 
retourné vers la lilxirttî. Il éiait un peu tard, car la liberté 
n'existait plus. 

P«)ur(|uoi n'existe-l-elle plus? (l'(^st que le pouvoir n'a 
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jamais été, en France, assez bridé dans l'impéUiosilé ex- 
travagante de ses caprices. Il s'est toujours égaré vers 1» 
abîmes, non pas qu'on Vy poussât, mais parce qu'il s'y 
jetait follement de lui-même. La vieille Monarchie, l'Em- 
])ire, le Directoire, la Restauration, ont péri tour à tour 
par Texcos de leur puissance. On veut toujours, dans œ 
j)ays-ci, trop gouverner, trop administrer, trop légiférer, 
trop faire. La liberté essaye d'abord de diriger le fleuve en- 
tre ses digues, mais il les rompt, se dérobe et s'écoule si 
vitc^t par tant de i)ores, qu'il ne reste bientôt plus rien ni 
(le son bruit ni de son eau. 

Avouons aussi que nous sommes les plus oublieux d» 
bommes. Sitôt ((u'on revient à nous, nous applaudissons 
avec une sorte de frénésie ceux que nous repoussions avec 
em|)ortement. Los partis en France n'ont pas la moindn 
rancune. Au bout de leur admiration ou de leur haine, il 
n'y a pas de racines. C'est sans doute une très aimable 
(|ualité de notre nation, que cette esi)èce de sansv-souci-li. 
]\lais ne témoignerait-elle pas que, si nous sommes aptes à 
toutes les autres sciences, par la mobilité de notre merveil- 
leux génie, nous ne sommes guère propres à la science 
politique, qui veut plus d'application, de constance et de 
tenue. 

C'est ainsi que nous revendiquions, il y a peu d'années 
(fue nous nous arracliionsRoyer-Collanl, qui ne nous ap- 
partenait pas, qui avait trop de probité politique pour nou.< 
aj>partenir, car il suivait avec j>ersévérance sa ligne qui 
n'était |)as la notre. 

En ollta, Hoyer-Collanl regrettait qu'on eftt déplacé les 
anciens fondements de la monarchie. Il n'avait participé ni 
de conseil, ni de main, ni de cœur, à la Révolution des 
trois jours. 11 avait plaidé pour Thén^dité de la pairie. Il 
avait re[H)iiss(» l'extension du privilège élwtoral. Il avait 



ViirM* l(M pliMirn <l<* mhi i«liii|ii<?iir4* ^ur la IoiiiIm* dt* (jiKiiiiîr 
l^rM*r. Il nViiiiit ni ili* ri'Xtrrnii* ^i^mclw, ni (li« la {^aiirlu* 
ilynttHlii|n<*, ni nu^nn* dn ti<*nt paru. 11 avait «l'alMinl miU* 1i»>» 
IiikIkiMk, |i*h loin i*t |i*K nii'Min'K ili* nos *n»us dt* |M*ur «*( (1<* 
»irrn|)lion, i*l il fallut (|nit la ron|H* d'iniiiuiU' iïit |ilcin«* jn>^- 
i|n'nn\ l('«\ri*H, |Niur<|n'il l(Mir criât (|u'i*ll«Millai( ili'dxuihM'. 
Kl viMiN , (|i'4|Milm (11* rnpiMiiiition , ouliliiMU ih* ti>ut n* j^iW* 
qui nVlait paM In vulri% vhuk ap|H*lii7. M. Kiivcr-Oidlanl 
rfi|NUrn ilii la libiM'li*! main Idivcr-Collanl lin-nii^ni«*, ji* l<* 
miM, n'acniplail iMiinl vo «li'mMH'niii4|iM* ainMiilal. H m* von- 
Init paH (|irnn nïil (in'il avait iMt* r«« i|u'il n'a\ail |Hiini lUi'*, 
ni pârailm n* i|iril nVlail pa^, 

lii''HnnionK : 

Hoyiir-dollaril a M pn^sipH* h* s<Mil l<'*uiliiniMli' (l<> n« 
ti)nipK-ri; car il l'iUail par priiM'ipn i*l li*s autres ni> le mil 
KiiiVn (pin par alTiu'liun nu par rlH«val(M'ii*. (>u\-ri aiuiiMil 
lliMiri V |Miur llnuri V, nunum irauU'CH ainuMil Loui.H-Plii- 
lip|Nt pour l.uuiK"Pliilippn, nuuum irautn*» aussi aiuuiii'Ul 
Nii|Mil(M)n pour INnpoliMUi, («l ainsi ilu nmln. ItuyiM' (lollan! 
aimait la lÔKÎliuiiln dans li«s ri«pn*s(MilaulM di* la In^iliuiilis 
ipinlK (pt'ils j'uMsiMil; aujounriiui IimIuc. dr ItitrdiwuiN , di»- 
iiinin H npn'm r^xliurliou dp la luanclin atiinp, la lirandip 
riidi'ttn. OVlail uu autour altstrail, uu autour dn pliiloso- 
plus ni il faiil nxplitptnr dans m sniis la nuiduiln dn Itoynr- 
(iidiard, roitMullnr dn ll(uiaparln nlrorr(*spottdaul dnn Hotir- 
ImuM. l*rnun/. f(ardn, ItM'lnitr, «pm jn chnirlin ici à nxpliipinr, 
k nxiMiMT la HiuKulinrn alaMialiiui d'uti lioiuiun si luMiUtHn, 
li moral, si rnli^inux. Snlou luui, ni si voits V(Miln/. savoir 
b* fond uni di* tua pniisnn, il ii'nsl pnriitis diMMUispirnr «pin 
|NMir In Irioiiiplin dn la snitln In^ilittliln (ptn Dinu ail failn nu 
rn*anl lt«s liouiut(«s, la siMd(« iM. sniuli* InKiliiuitndit p(Mtpln; 
j'ap|N«||n noiispirnr, raiiiniKM' puhliipKMtKMil ni saits nnssn 
il la vnriln dns priuripns Ins ^(UivnrmMunuls <pti Ins \in- 
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lenl. Mais je nie Je toutes mes forces qu il soit jainai.^ 
mis à personne de conspirer ici pour dénoncer là-bai 
recevoir là-bas pour trahir ici , d'accepter deux fond 
l'une française, l'autre étrangère, l'une de celui qui 
(»t l'autre de celui qui va régner, et de servir à la fois 
maîtres, (l'est alors que l'on se fait de mauvaises thi 
conformes à ses mauvaises actions, et que l'on tombe 
le faux de la conduite et du discours. Mais la morale d 
jours a évS tellement viciée par les exemples encore 
que par les systèmes, qu'on peut dire qu'il n'y a pi 
morale, de morale politique du moins. Si je prétendai 
parmi les députés, les orateurs et les publicistes lej 
éminents et les mieux famés qui ont vécu, qui ont tn 
plusieurs révolutions, il n'y en a pas un seul peut-cti 
soit pur, ([ui scmne un son sans alliage, qui mérite 
appelé vertueux, toujours politiquement s'entend, i 
manquerait pas de dire qu'une telle proposition sen 
son pamphlétaire. Si j'ajoutais que je suis prêt à le 
ver, on me crierait d'arrêter : je m'arrête, je n'ai 
droit d'être plus sévère que les hommes de mon tempj 
l'opinion de mon temps, et aussi bien puisqu'il n'y i 
sonne ou presque personne en chambre ou hors chî 
qui professe ni qui pratique la vérité politique, je fini 
disant que nous serions encore trop heureux de reno 
sur nos bancs de corruption et de matérialisme, bea' 
de personnages qui eussent dans leurs relations om 
ou privfe, autant de désintéressement, de gravité et 
j|uence, (jue Royer-Collard. 
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iw oniUHii'H (lo In HnHtniiralion (|iin iioiik smmn dit 
dm, sW/iinainiil Kiirlu U^miiii dn la (lliarlo. ('.'(Hainiil, 
mc) iHMiM l'avonK dit, doK diKMJi'lalioitH iiuHapliyHi(|ii(m 
rti) flo vue flt doH paHsoH d'arninH pliiK ou nioiuK liahilnn. 
onno ne laiHHail parailn^ en (|u'il avait au fond iUi 
r, loM l(^gilimiMloH no voulanl (|uo In dynaMlio ni \)m 
Um\ do la (Ihario, ot Ioh libôraux no voulant (|uo la 
*t(! Ht pou Mouoioux do la dyiuiHlK^ On joruait do Nuhli- 
on Vonfilail do KopluKUioH; (ui ko louchait Ioh uuh Iom 
i^h; ou ho parjurait do himu', do larruoKot doMoriuonls. 
Ordouuancos d(* juillol furonl pour Iok uuh lo dornior 
do cnilo couiodio do la HoKlauraliou (pii avait durô 
/.o nus, (pri di^vail Unir ol (pii a Uni, «a lo (iouvorno- 
t do juillol fut lo pnMuior uiot do oollo autro (Munôdio 
n'a duro oucoro «pio noi/o nus i^tipii ho oonlinuo. 
\^H |(* lovor du ridoau, los nolourH du nouvoau dranio 
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s'inaiurôronl sur la scène, 1(^ poil hérisst'^ et I'omI eu fiui. 
Ils Siî minuit à (iél)iler les plus siiperlies liratla*^ du nininle, 
par ileinaiides et par réponses, pour Tonliv el pour la li- 
iierlé. Oli, réUiit beau, e'élail vraiment l)eau! J'applaii- 
ilissiùs (les ileuv mains; mais l)ient<*>t les coups de lliéatn 
linirenl, les loj^'es se dégarnirent el les coinc<liens eux-iiu'- 
mes s'endormirent. Un irautros termes, si vous voulez, l« 
hautes luttes coSvSèrent el les partis Iransforincs dé^çénérp- 
rent en coteries. On ne cond>allit plus pour les priiiri- 
pes, mais pour les portefeuilles. On s'embrigada |Mnir ou 
contre (luizot, pour ou contre Mole, pour ou coiilR 
riiiers. Depuis, la corruptiim n*a c<*ssé de faire des ra- 
\a«j;es elVn)yaMes dans le corps électoral, la presse cl h 
parlement. On s'est tellement, chez notre nalion la plus 
raill(Mise de toutes, mocpié des cbart&s, des constiUilioiis, 
des systèmes, des rois, des lois, des religions , desgoin*»^ 
nemeiils et même du peuple, ([u\m no cnul plus à rien, 
et cpi'il est presque convenu enlnî les plus bon mMesgons, 
i\\w le mieux (^sl de vi\re au jour le jour, do s'en rapporter 
aux faits accomplis H de plan Ut là les principes. 

('.(^pendant, il n\ a pas d'élcKinence sans passion, elii 
u\v a plus aujourd'hui dv passion dans le bien comme (htf 
le mal. (Ihacun se lient en observation au juste milieu ib 
stm opinion, sans se donner la piûne d'allor voir aux tfciis 
exlrémilés C(^ ({ui s'y fait. Il n'y a plus môme d oxln'milBS 
à Mai dinî, de droile ni «le gauche, ni do cenlro plein M 
franc. (Ihaijue parti se décompose, s'allèro, so déflorv,» 
déleinl (îl s'elVace. 

Li's tiépulés d'à ]>eine Irente ans de baptistère, fr«Hil 
pas, dirail-ou, île sanj; dans les veines. Leurs \eu\ Si«l 
caxes cl sans llaunnes, el h m U'S gestes épuisés lomlwiitHl 
haut de la tribune avec une molle langueur. Us 11*011 
ijue des m\\\ de faussiM, ch's voix lie convalescents, rt Tm 



iMt |in!iM|iii! umU*- «rnllifr Imir lAUtr l(^ |n)iiIk (!i fin Iniir 
iiMiillor In vnynf^n niix il<w (rilynrnH. N'nUiil Iniir imriN! 
igiiiM) nt m(^UM) (In poiln lilomlM» on InM prondmil pour dn 
nit|Nilitii vinilliinlM(|tii M'mfNimnKNiniildii tnm|w,M(Ml (|iril 
Mn 011 vniitn. Soril-ilM jnininM ou viniix , iiom (InpiilnH do 
iiito niiH? Hotit-iU liommoH Oit (mmuml {)m\ nMtlniir Hoxn 
rlnniniiUiirn? Tout en (|un j'nn HniiriiiM dirn, c*nKt(|iril 
y a rion do pliot froid, do pliiM rniMonn/ihln, dn phiM ^nivn, 
iplUM |Mwitir, dn pliiMMolidetnmil iwilnilnlnor ipin InHJnnnoM 
HiN do notrnr.liiirrilirnhiiHNOy on nolro /inniMt do ^rhvA) lit dix- 
lit ront ipinriinUwHoptii'Mfin. On Inur rnprorlin, ni joHiiiH do 
IavIn, qu'ilM |NMimiionl hion %o on |nmi trop pliiloHoptiOM 
iir i\m oraUMirM, ol un pou trop /iriMlorrntim pour doH tU\- 
lernluH. S'il y ou ii pnrmi oux qui nionl do Toftpril ot qui 
eut do rop|N>Kilion , ol il y on a quoIquoH-uuN qui ont do 
ipril ot qui wmt do TopiNmition, vouh inuiginox-vouM 
4b iiillont AtUopinr lo pouvoir? Vtm mî mnlndroilMl N'ont- 
|Miint un nvonir h niniuiKor, ot do V4i qu'iln hooI brouil- 

nviM*. loK niiniMiroH, 0Nt-(*o n vouloir qu'Un In noionl .'ivor 
niiniMlfVo? Auimi, rlinquo foin, onqdoionMit-iU un i^nm 
nrt-d'liourn do prinviutioim oniloiroH ii lo diro, h lo rnpi'v 
', Il lo ffiirn H/ivoir ot hion niivoir ii rliacini ot ii tous. 
liit iln M) gliHMoront dorrinro lo Imiiio do (iui/ot ot ils 
I llrlioronl doH itpingloH dnuH Inn JiinihnH. Mt [Miur touU; 
[NHiNo, ndui-ri nioitio rinnt, nuiitio rAoliô, ho n^ournoni 
irdiMint : « TniH4i/-vouHdonr, oMpiôgloHi n 
\m Noirnrdonto dos jouinHiUMM^s, In rupidilo ot la rorrup- 
Jl uni dowuVIio In p(!U do Hanf^, 1(! pnu dn rliainur qui 
lliiinol .Hi)UH rnpidnnnn du rorpH nlnrloral. Los uiinislrns 

Mivnul pan tout on qu'iln pnurrainril onnr ; îIh on .savnot 
R jUM|u'oii ilM pourrainot allnr, n'ils |(* voulainot. J'ai 
lltjnin pnrnuaMion (pio, n'il y a nnrorn dans la cliaudm; 
MlipinH niroM nioinliroN do Tiq^poMition, ot dauN lu pruHHo 
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iiiic autre onibro d'iiulé[KMiJaiicc, une ombre, c*eslqueles 
niiiiislres ont intérvl à vc que les formes et rap|mrencf (la 
j^ouvernemenl représentatif ne s'évanouissent pas tout i 
fail. C'est plus commode, voyez-vous, pour mettre ehanin 
an, le milliard et demi en poche. H n'y a pas d'autre 
i)onne raison à donner de la modération en ceci, de la lon- 
ganimité des ministres. 

J étonnerai quand je dirai qu'il y a en France trois cents 
collèges électoraux qui ont moins de vertu, moins de véri- 
lable indépendance, moins d'intelligence, cela va sans dire, 
mais même moins d'amour de notre établissement reprè- 
seiitiitif que <iui, par exemple? que qui? que Guizot. 

C'est donc une très mauvaise plaisimterie de vouloir 
n(uis faire accroire que nos collèges électoraux ont de bon- 
nes opinions et qu'ils gémissent , qu'ils se lamentent et 
tpi'ils se tordent les mains du train actuel des choses. Dit» 
donc (ju'ils se lamenlent et qu'ils gémissent de ce qu'on ne 
les j,M)rge pas, eux et leurs femmes et leurs enfants, el 
leurs neveux et leurs cousins à l'exclusion de l<ms autres 
tic tout ce qui est à leur convoitise, et Dieu Siul ce qui w) 
(»sl pas à leur convoitisi^! 

Le monopole est à bout de corruption, de vie et d\»ni- 
leui*s. Aussi, suis-je surpris de m'enttmdn'! de tous n»ii^ 
adresser cette question : — Eh quoi. Timon, ne vomm*- 
nous pas de vos nouveaux portraits à rouverlun» de TKv 
posiliiui? — Des jiorlraitsî je le veux bien; mais où sml 
l(*s ori^ïinanx, les ligures? Je cherche des orateurs el je m 
\t»is((ue(les hommes (i\»fl'ains. — Kh hiiMi, ïHMgne/-n«Mi< 
(I«'s hommes «ralïain's? — Oui , m;iis ailleurs que sur n»lî'' 
toilr. — Vous croNt'Z (hme, me dira-l-on, que, |KMir rin' 
orahMir, il faudrait a\tm* des prineii^'s, bons t)u umuxai^. 
vrais ou faux, maiseniin des princiiHS ou ce (pron ap|H*lii! 
d»N prinripes? — Vous cr(»\e/. ih^ne qu'il faudrait ap|wr- 
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tenir û un parti sérieux ot dmdn, à l'opiumitiofi do droito 
ou do gaucho, ou aux bnncs rninistf^riols? VouHcroynz donr. 
(|ii*il faudrait do la paHsion, dn la <u)nvic.ti()n, do la foi, do 
la véliônioiu'o , do la liaino nu do l'auiour? Vous cmyo/ 
donc quo l'avocassorio no Korait paH tout à fait do I olo- 
f|Uon(*/0? VuuK rroyo/. donc (pio la hottoravo, la liouillo, lo 
hitinno, lo for on harros, lo coton on Kruino, la solo on 
nN*4)ns, lo calicoty los toiles pointos ot f((unni('H)H, Tindigo, 
IcH niilH, los turbines, la vapeur ot les machines à draguer, 
nn œntionnont pas, à eux seuls, dans leur pulpe, leur li- 
gneux , leur fumée, leur mucus ot Umv engnmagi^, tout43s 
les futures dostimios de la soeiéit;, ni toutes les grandeurs 
morales do Thomme? — Non , je no lo crois pas. — Alors, 
vous ne croyez donc pas u la duré(^ de notre machine? — 
Moil p(mrquoi voulez -vous doiu*. tpre \v. vous dise des 
choses qui no wîraiont pas ici à Icîur \)\i\m1 — Kh hien, 
que dites-vous donc ah)rs? — Je dis que je vais vous 
montrer (tarnior-Pagès, et que je me Halle de Taveir point 
resMHuhlaut. 

Kntre/dans mon atelier, (;l je vous lerai voir (Misuile les 
autnîs. 



T. It. 



r,AnNiER.PA(;Ès. 



Hélîis, j'ili iinjà Inmiicoiip viVii ! J'ai vn pôrir Mniuicl 
ns ralianilon iiiKnil tUi si^s <''l(M'lours m <ln sns amis. J'ai 
nioiirir LafayolU^ (|ni ii'élait pas oncoro an hout (i(^ sa 
rli^ vioilIfHHo. J'ai vu lon)l»(n* (larn'l au printniups il(^ sou 
(% Armand (larrd, l(< brillant rhcwalinr do la dninucralic, 
fliMir d(^ nos (^spc'îrancos, la plnnie ol Topoo du parti na- 
nal.J'ai vu s'iHoindro (îarninr- Pages (pii, s'il sn frtt ar- 
'Ihî plus toi à m\ air vicié dn la (llnunbro ot aux dtWo- 
iiti!s agitations do nos iiittos storilos, oiH rotrouv(') s(^s 
vi^ ot sa santo sons h^ doux ciol de su Provonco. 
Je ronunoncoral [mr vous cotlo galorio do nos orateurs 
tit4)ni[)ornins, (rnrnior-Pag<>s, ot je vous devais aii hou\- 
igo, rar vous n'êtes plus, (^ l'on oublie si vite les morts 1 
r vous m'aimiez aussi (U vous ne vonliox pas plus vous 
laror de moi, que je no me serais jamais s(^paré de vous! 
r il n'y avait pas une seule de vos pensées (jui ne fût la 
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mionne! oui, jo iliMlai<?nais, comme vous, ce que vousdô- 
(laignioz, hs houmuirs et le pouvoir; j*aimais, commt 
vous, ce tjuo vous aimioz, le peuple; j'esfwrais, amwm 
vous, ce que vous (espériez, la réforuie, et uous n*avion; 
pas hesoiu de nous rouimuniquer ee <pie uous seulion 
pour le seulir, et de uous parler pour uous euteiulre. Non 
fonuions euseuihh» des vomix si sine4>res el si ardents pu 
ruuiou de tous h»s patriotes , pour la grandeur île notr 
ehèn^ Krauecs pour l'amélioratiou de la condition ilt*s |kui 
vres, el pour le Iriomplie définitif de la démocratie ! Oui 
vous aviez une gramle intelligeu(*e, (iarnier-Pagt^sI Oui 
vous elle/ un noble coMir! V(ms compreniez la lilH»rl«'' 
vous sa\ie/ couuut^ ou doit l'ainuT; vous saviez plus, vou 
saviez ctMUineiil ou doit la servir. Hélas! je ne vous îi 
plus nnii, vous que j'avais laissé si plein de vie ! et quan 
j(» suis rentré dans la rjianibre, je ne vous ai plus retnnn 
à l'extrémilé de notre banc solitaire! 

Vtteint inoi-méme, loin de vous, d'un mal moins |>éris 
sable qu(» b» votre, j(^ n'ai pu recueillir vos derniers son 
pirs el vous paver le dt^voir d'une amitié lidéle. Mais puis 
siMit ces lignes «pu» j(» vous consacre et «pu» la llaUerie n' 
pas dictées, vous fain^ survivrez ù cette fuite du temps qv 
passe et qui nous emporte, et vous remire encore plus clie 
à nos conirs et plus regrettable à notre mémoire 1 

(larnier-Pagès eut le bonbeur «le ne pas subir» comm 
bonunt^ parbMnenUûre, l'épreuve presque toujoars fatal 
de la lrav(»rse de plusiiMirs gouvernements. S*il eût étéiW 
puté lorsque la Uévolulioi\ de juillet éclata, eftt-il, cnnim 
tous les autres l'ont fait, excédé les limites de son mandat 
eut-il quitté le cbamp de bataille |H)ur aller dépouiller k 
nutrts? eilt-il perdu, sous les attouchements du |M)uvimi 
ci'lte \irginité polirnpie ipi'il ganla juscprau Imul ax-w un 
continence si e\enq)laire? Je ne le crois pas. 
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Gnniifîr-Pagùs avnit le plu» rure dos courage» dnn» un 
[Miy» oCi tout lo moudo est bravo do m porsouno, il vuûi 
hnivo do sa œnscience. 11 oût , au besoin, sacriflo plus quo 
sa vie, il eût sacrifié sa popularit(% et c*ost par eo côto sur- 
tout rpio jo l'ostiinais, car je no fais pas le moindre cas dos 
orateurs ni des t'xîri vains (|ui nosavimt point, s'il y a lieu, 
résisU^r aux projugés et aux entrainenionls do leur |)ro|)ro 
(larti. On doit dire la vérilo à sos amis oncoro plus qnVi 
H<4S ennemis, ot celui (pii vont do la popularité quand 
vhéme n'est (|u'un lAcho, un ambitieux ou un sot. 

Simple de manières, d'une vie intègre, et démocrate sé- 
vère sans être extravagant; fidèle à sos antécédtuils, sin- 
(*(>r(s désintéresm'), généreux, inotTonsif, tel était riiommi^ 
moral ot (tolilique. 

()rat(uir, il (excellait par la sage économie do son plan, 
la souplesse de sa dialectique et la preslc^sse ingéni(uis<^ d(^ 
Wîs re[»arties. 

Il manquait peut-être un peu de cetlt^ vigufMir haiU(% 
»lK>ndante et pleine qui soutient lo disc4)urs, (^ (pii ne 
iais8(3 les adversaires ni reculer ni respirer sous la pression 
et l'accablement de son flux impétueux ; do cette émotion 
inU'triouro qui se communi((ue aux autres, parce ([u'oii 
i l'éprouve soi-même; do cette imagination ([ui donn(Mlu 
i corps à la pons<)e, et qui lit la fortune de tous les grands 
i inailros dans l'art divin delà parole; onfin do cette vélié- 
j aience, décrite action oratoire qui tient à la puissance des 
j poumons et ù la c^iloration du visage. 

Mais dans une assemhl<5e S4)rieus<% dafis un gouverne- 
ment d'afTaires, l'Iiounne véritablenuMil élo((U(Mil n'est pas 
(*f)lui (|ui a de l'éclat, d<^ la passion, des larmes dans la 
\oix, mais celui (pii discute le nii(Mix. Or, (iarnier-Pagès 
Rljiit un homme de discu«4Hinn ; c était la raison même, as- 
saiwmmK) d'esprit. 

T. II. n. 



lofi LIVRR DES ORATEURS. 

Garnier-Pagès avait un talent tout à fait parlementaire. 
Il ne disait que ce qu*il vouLait dire, et, comme un nauto- 
nier habile, il ciniduisait sa parole et ses idées k travers k> 
(icueils dont sa route était semée, sains foire naufrage, sans 
miMUo y toucher. 

].es hommes rassemblés , chambre ou peuple, aiment c« 
qui les éblouit, ce qui les émeut, ce qui les frappe, ce qui 
les entraîne. Ils ne tiennent pas assez compte de la justesse 
des pensées, de la propriété des termes, de renchaînement 
(hi discours. Garnier-Pagès ne séduisait pas les hommes 
léjijers, mais il plaisait aux hommes graves, car il était 
dans ses oraisons ))lus solide que brillant. 11 ne s'attachait 
|Kis tant aux mouvements des idées qu'à leur suite, et à k 
(tniupc dis mois t|u';ui\ choses que ces mots expriment. Sa 
discussion clail serrée t'i substantielle. IlMiéduisait nette- 
ment ses propositions les unes des autres, en comitienoani 
par les principales pour arriver aux secondaires, et ses rai- 
sonnements se pressaient et s'unissaient sans se confondre. 
Je nliésite pas à dire, et, sous ce rapport, je crois un peu 
m'y connaître, cpie Garnier-Pagès était l'un des meilleur! 
dialecticiens de la Chambre. 

Sa conversation familière abondait en traits fins et épi- 
grammali(iues siins être blessants. 11 étincelait de gaieté cl 
d'esprit. 

L'innnodestie oratoire ([ui, chez les autres, tourne à h 
superbe, chez lui tournait à la naïveté. Revenu sur son 
banc, il diminuait quelquefois par le badinage, rinfliiencf 
(pi'il venait de remporter à la tribune par sa haute raison. 
.Mais n'est-ce pas le propre du léger Français de se gausser 
et de rire, en tout sujet, même au plus fort du péril, même 
à l'heure de la mort î 

(iarnier- Pages, comme tous hs hommes politiques, 
s'rx.'ij^érait rin\pôrt;ince du milieu dans h^piel il s'agitait. 
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i*y avilit (\m (Iim individus rJair-som<^ (inniior-Pii- 
lynit voir un ptirli. Il K^^^simnil, n vim do loup<s In 
t microwMipiqun (h) Toxirâmo gniiclin. 
nmU), il uviiil Honli (firiinn opinion , nnioUn dovnnl 
inionHipii parlent, nrruHosa proprn faihltiHHO, wi pord 
't)X(MUilricilé oi donnn olln-nu^nu^ na di^rniHHion. H 
onti auKfti <pH^ In lorrain do la poliliqno radicalo olail 
io Ions vM\A par h^s lois do sopuunhro, par lus nnir- 

inlorrnplonrs du «Muilro ni par Ins prohibitions du 

Il l'ordm. 

à Vnm sur nn lorrain (Hroil ol niinonx (jui inan- 
lo lonlos paris, il avait \onlu Tairo voir <|iio l'impuis- 
ilosa posilion nÏMail pas rimpuissarirodo riioinino, 
ôUiil mis à ôlndi(T, à ouvrer, a\(M' une ardeur iiiTa- 
, les nialières de linann^ (>l dVeononiie jMdilitpie. 
insi(|u'il passa les jours (>l les nuils à rrons<M' la vaslo 
lo (pioslion des renlos. Ses doux discours onl fait 
). On |NMit dire ipril y a (^pnis(^ la inaliiVo. rneelarlé 
luloxposition, une p[rando si'iroté dejuKonionl, uiu* 
) pHifondo de détails, une ar^unienlalion vi}j[our(Mise 
*\my une halulelé soutenue, une niesun^ «ridi'ios, uni» 
t|MM*tinn do lanK^ge, une iliu^sw^ de ré|)rM|U(t (pi'on 
rail assez, louer, voilà nt ([ni a raplivé pondant pin- 
heures rallentiun d(^ la (Ihainhre la plus inallenlivo, 
enlondait s(»s adversain^s oux-no^nies, dire en sorlanl 
ôanee : u Jeune orattMir d'une iinniiMiso («spérauro I 
ninislre des linanres de la déuioeratie I » 
MMiétration, à la fois prompte et solid(% ne se laissait 
si^r par les fanssos promesses, ni éblouir par la pompe 
nideurs. Il voyait tout dt» suite, au fond des mauvais 
h's inau\nis(>s inlenlions. 
s la diseussion des liuns'iux , il parlait sur tous les 

peu, nuiis bi(Mi, opporlunémenl, riaireineni, posi- 
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tivomenlf sans phrases et sans emphase, sans colère et sans 
injures, et les ministres n'avaient pas d'antagoniste plus 
prompt, phis roide et plus embarrassant. 

(iarnier-Pagèset Ciuizotont été, de notre tcm|)s, les deux 
seuls députés (|ui fussent en état de réunir, de discipliner 
el (le ronduirc un parti. Odilon-Barrot est trop ahslmil, 
Mau^uiu trop léger, Thiers trop insouciant, Jauliert 
trop entporté, Lamartine trop vague, Dupin tmp niohile, 
el les uulies ne le veulent ou ne le pourraient. Je ne dis pas 
que (ïamier-l^agès et Guizot fussent intrigants, mais je dis 
(pi'ils étaient habiles. Tous deux actifs et dispos; tons deu\ 
l'nrls sur In sliUistique persoîuielle de leurs troupes; tous 
deux tacticiens consommés ; tous deux se ménageant tks 
intelligences dans le camp ennemi ; tous deux sïichant din» 
à ch.Mciin la raison (pii doit le déterminer ; tous deux u.^iinl 
de stratagèmes impivvus ; tous deux dans la Chambre, 
dans les bureaux, dans les associations, ailleurs, où queiv 
soit, pressés, posst'nlés du besoin d'agir, île poser la «pies^- 
lion, de fondre les dissidences, de coalist^r les volontés, 
d'organiser l'atîaire et de mener leur monde. Tous deux 
excellents chefs d'opposition, si (Îarnier-Pag(»s eût pris un 
\\e\\ plus de la gravité de Guizot, et si (iuizol ortt pris un 
|M3u plus de la dextérité de (îarnier-Pagés. 

Mais, chos4^ plus facile! Guizot conduit, la verge 
haute, son troupeau d'écoliers obéissants, tandis que l'ex- 
trême gauche est rebelle au frein, grondeuse, mutine H 
pn\sque indisciplinable. ('omnn^ on ne s'y soucie pas d'elle 
sHuple sohiat et (fue chacun veut être oflicier, chacun a le 
plaisir île s'obéir vi de se commander, |Kmrvu qu'il pa^ 
\ienne à s'entendre avec lui-même, ce qui n'arrive pas 
toujours. Kt puis, l'extrême gauch(» ne st> vante-t-tdle pas 
lièrement de ne dépj^ndn^ de perst)nne et de ne point fair 
d'op[)ositi(m sysliMuatiquc»? C'est cela, et que vous êtes ha- 
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fHiltM |M)int (Itt rop|umilioii HVMM^tniilM|uo nuilro 
(|ui vuUN fimMU (lu ininiHh^rinliHiun HVHU^inuli- 
•iiM |M)urn)/. vtMiH ItMllnr (l'oliUmit' un iuaKiiill(|ii(» 
)|ox-vniiH, roinpnx vus ningn, linùlht/ nu liaMird, 

loM uiiulMlrt^H ii(luKMi'«M iiux uuiMM^M itoiroM (lu nui-* 
tuil Hur V(UiH UsH fmu (h^ huir IwiUùIhui («arrt^ 

oppuMilhui hioii disripliruM) I v(mIi\ uu<( h(tll(« 

(t thuup(s ou pur In nnlun^ do mui inltMit (inr« 
nùt fnil uu luui uiiuUln», «^l uo croyo/. pnM <|U(« 

(t plu i\ lui uu^un^(M' uu(t (Nuuliilnluns oi (pu^ 

t inipnli(U)l di^ l(t p(Mudr(t nN(U' uu purU^r(niill(« 
l(^ hrnH, («l lirudt't (INtr à k(Mi colite ; j(« (IIh Mud(«- 
(Ml nurnil (Mi Io inhwil, j(t U(t dU pnH tpi'il (Mi 

'niuhiliuu. 

iiruiiu'-lNiKi^s nvnil UhiIch hw (Nipnrili^H d'uu lui-' 

I coup d'oMi rnpidtt (pii nllnil droit nu loiid d(vs 

II jug(MU(Mil (pii 111» K(« Ini^^snil pas douiituM' pnr 
KUi ; uuodinltMMiipu^ivo, o\a(M(« (^ S(tn'(nt; uu 
IKJ (Ml h^Msiium^s, proiupl d'(t\p('Mli(MilH, va^h^ 
uiinniiou, a(*lil' (M porH(\v('«i'aul dans IdM iuoy(UiK. 
(^ (Ui pou d'auiuMm, (iariiitM'-PaHitVs n'il ToAl V(Ml- 
lin à la ((M(« du lianoau parisitui. Il avait los(pia- 
iNotvits do nos jtMii's aiilaul p(Mil-(Uro {\m (*oll(^ 
ir : \\m p(^U(Hnitiou lahoi'ious((, uiio ran^ iut(t|li^ 
Iroit, uu(( (nn\M luorvtùlhMiHtt (rarp(uiU(UilatloU, 
« iialun^llo (M soudaiiHS um(« logiijuo (Ui(diaiu(V, 
solidilô do ju^(MU(Mil. 

U(« surphuiait lo plus (Mi lui, (''(Hait hihi aptitudo 
pour l(vs alVain^s, apliludo ti^llo (pi(t '\\\u\Vi< 
110 \\\\\i pas surpasMôo. Car ni iliituH voyait plus 
•< l(tiu, (iai'ui(M'-PaK(>s vttyait plus juHt(t. 
lis moins ou lui, |oravou(\ MU^ l(^^(Nm soupl(«sso 
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de parole et d'esprit qui consiste à voltiger autour du I 
des ministres, et à couvrir, à hérisser leur peau de p 
res et de rougeurs. Ce sont finesses et subtilités qu 
romprend pas toujours un public mal initié aux men 
ges et aux synonymies de l'argot parlemenlaire. Gan 
Pages n'excellait que trop dans ces pointillerie&-lâ. 

J'aime mieux plus de nerf, plus de chaleur oratoin 
je crois aussi qu'il faut savoir se taire , lorsrjue l'on 
rien à dire. Mais les partis, dans tous les partis, sont 
géants comme les plaideurs. Si vous ne parlez pas, ib 
sent que vous las trahissez. Si vous parlez, ils disent 
vous les avez mal défendus. Il ne leur vient jamais à Ve 
que c'est leur cause qui ne vaut rien, et non leur av< 

On ne saurait trop le répéter : depuis la Hévolutioi 
juillet, il n'y a jamais eu d'opposition svsténnatiquc 
rhefs incontestablement reconnus, de combat en regb 
n'y a eu que des soldats bizarrement accoutrés de k 
sortes d'armures , des agrégations fortuites et des mi 
de tirailleurs. 

J'ajoute , puisr|ue je suis en train de franchise , qi 
parti démrxîrate a ses incons4V|uences tout autant qui 
autres partis, et si j'en voulais entreprendre l'autopsii 
ferais voir de combien de maladies son pauvre f 
est travaillé. Il y en a qui se contenteraient de cha 
encore une fois de roi, [Kjur essayer si cela irait peut 
mieux. D'autres voudraient tout de suite la républî 
D'autres la voudraient également, mais plus tard. Oi 
d/'si reraient que l'on consultât le pays qui ne l'a jamai 
librement et complètement, jamais, jamais, el qu'on t 
(jue déciderait la majorité des citoyens. 

La vérité (»st qu'il n'y a pas dans la Chambre, un 
députa* d'aucune opinion qui soit conséquent. 

Demandez plutôt aux ministériels, aux gens du t 
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parti el aux «lyiiastMjues, s'ils rroieiil ie[)rés«iiU»r sincère- 
ment le pays; ils vous répondront que cela va sans dire, 
puisque le pays n'a pas réclamé contre leur charte et contre 
leurs lois et que» ([ui i^ dit im)t consent, 

A c«la, je répliquerai à mon tour que les Turcs ne s'avi- 
sent pas non plus de réclamer contre les llrmans de Sa 
Uautesso le sultim Mahomet , c€ (|ui ne prouve pas du tout 
que les Turcs soient libres, ni ([u'ils aient le moindre goût 
pour le régime de la bastonnade et du pal. Voilà qui est, 
en effet, un singulier dilemme : si vous ne récinine/ pas, 
vous serez censé consentir; mais si vous réclamez, on vous 
enfermera provisoirement à la Conciergerie, (U vous en sor- 
tirez en compagnie de voleurs, pour vous rendre, en c^un- 
pagnio de gendarmes, à la prison de Clairvaux, où logé 
entre (|uatre murailles, vous {)ourrcz, pour peu (pie la fan- 
taisie vous en reprenne, réclamer là tout à votre aise, (le 
sont de bien honnêtes gouvernemcmts et de bien véridiques 
représentations, (juc les gouvc^rnements et les représenta- 
iions du qui m dit mnt consenf ! 

Demandez maintenant aux légitimistes, (pii prennent le 
ferment dans le sons religieux, s'ils se trouvent fort à l'aise 
de mettre leur main assermentée dans la main de Louis- 
Philippe, tandis (jue leurs coaurs sont à Krohdors ; ils vouij 
^pondront bravement (pi'ils siègent en vcîrtu de la souve- 
fainett') du {)euple. 

A cela, je répli(pierai à mon tour (pie, pour invoipier la 
Souveraineté du peuple, il faudrait cominenc^er [»ar la re- 
Qunnaitro ; (pi'on ne peut servir doux maîtres, adonu* deux 
dieux, st» dire le sujet de deux rois, et tenir à la fois pour 
Ueux principes contraires, |)onr la h'îgitimité et pour l'u- 
SuriMition. Toutcîs l(».s explications possibles, voyez-vous, ne 
donneront pas à cette position forcée, ce (pii lui man(pie 
di» net ♦»! il' logique. 
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Enliii, demandez aux hommes de l'extrême gauche» s'ils 
lie se sentent pas un \)e\x gênés par le serment ; ils vous 
n'{H)ndront que le serment politique n'est qu'une simple 
formalité ; qu'il n'oblige ni à servir ni à aimer celui-ci oa 
celui-là ; ({u'il ne lie pas d'un lien plus fort envers le 
prince, la Charte et les lois, les députés qui le prêtent nul- 
gré eux que les citoyens (|ui ne le prêtent pas; et, si 
vous insistez, si vous demandez pourquoi ils fout, eux que 
le imys n'a |K)int nommés, des lois qui imposent le|Ki>s, 
ils NOUS répondront (|ue ces lois seraient encore plus mau- 
\ aises s'ils n'y mettaient ()as la main. 

A cela , je répliquerai à mon tour que l'excuse atlénw 
lo fait, sans changer le fait, et que l'infidélité organique 
do la représentation n'est peut-être (tas sutBsaminent cuu* 
verte par la niH^essité de ses conséiiuences. 

Ceci explique pour(]Uoi il n'y a (>as un seul député, à 
quel(|uo o[)inion (}u'il appartienne, qui ne soit anti-logii]U< 
do |K)sition, d'apparence du moins, si ce n'est de principe, 
et pounjuoi cette chambre, (jui renferme individucllemciil 
tant et de si grands talents, est si terne de couleur, si 
molle de libre, si tremhleuse de tous ses nieuilin^, tsi 
alVaissé<s si épuisiHi et si défaillante qu'elle n'a |ias même 
la force d'avorter, n'ayant pas la force de œncevoir. 

En elTet, tous les partis, sans exception, y manquent 
au grand princiiR^ de la souveraineté du |)euple, v\ en- 
suite cluuiue [mrti \ manifue à ses propres principes. Je 
dis i|u'il n'\ a rien de plus faux au monde ni de plu^ 
sol, t|u'une pareille situation. 

Qui n'a pas \u les puritains et (iarnier-Pagi's tout b 
premier, s(^ donner un mal incroNahie, se lonlre les maitf 
dans leur pantomime, se plier et se re{)lier en cent amlours 
oratoires, pour faire entendre à demi-voix qu'un aulrt 
système de gou\erntMnenl aurait du meilleur? Mais à qiM, 
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rveiil ces nlT(»rts (l«i slyliî, ('<»s syiionyinit^s, cos tours d'a- 
tîsse parhMiumUùros ? Ks|M>nî-l-oii «loimor lo ('liaiig(wui\ 
nnmos d'abus? Lmirs oroillos sont lon^çuos ot liuos. Klli^s 

dressent au moiiidm mot (jui los chatouillo ot (|ui los 
iico. Ou m luodiiio \nm\i d'aillours la fornio d'un goti- 
)rneniont avoc une allusion (l(^ tribunt*. Motte/ à ma dis- 
)sition vingt lignes de presse, et je vous en dirai plus sur 
I sujet que le plus l)eau discours, long d'une beure. 

Qu'on n'es{)ôre donc pas aux cbambn^s présentées ou 
ilures ! Klles sont et elles scîront ce (prelles ont toujours 
é, mi nistf Vielles , ministérielles (pnnid mémo, remplies, 
lïpuis le fond justprauv bords, de foncti(mnaires salariés ; 
ationnaires sinon rétrogrades, jouets do toutes les peurs, 
npuissantes au bien, prodigues de nos écus, dignes filles, 
n un mot, du monopole électoral. Klles n'ont rien fait el 
e feront rien i>our h^ progrés social. Mlbîs n'ont pas donné 
1 110 donneront pas la réforme. Mlles n'ont pas rapporU'^ et 
e rapporteninl pas les lois de septembre. Elles n'ont pas 
rganis(' et n'organis<îroiit pas le travail. Mlles mourront 
une après l'autre, d'impuissanc(; el d(* sénilité, et ci* sera 
mjours à nîcommeiKMM', jusipi'à (mî (pie lous les l'nmçais 
Ment apjK^és dans h^s collég(^s. 

Tn jour, cette gauclw^ radicale, inaintcnant sil(Mici(Misc 

glacée, secouera les liens du monopole cpii la relieniHiit. 
il jour, des sonnées fécoiuh^s du sulTrage nnivers(^l, s'élan- 
^mnt des orateurs au front libre, et dont la brûlante pa- 
do ré(mndra autour d'eux la nainmc et la vie. Un jour, 

[Mmple lui-même posera, par les mains de ses véritables 
>prés(înlanls, b^s larg(is assis(îs du temph^ d(i la libcîrté. 

Mais, à riienn» actuelle, sans être aussi grande ((u'elle 

iiirrail l'être, la uIcIk^ de ropposition est (Picore assiy. 

f»lle. (l'est un droit pour elle (b^ réclamer toutes les consé- 

iirnces du principi' d(^ la son vi «rai net/* du peuple : an dc- 

T. II. 7 
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luns, iii(lô)KMulaiu*o: amlcdaiis, libiTté, égatitc, iiislriir- 
tioii, miiHJiuic , n^foriiio. yu\îst-fo t|u'uii ilê|uilé «jiii si» 
luurerail dans une taciturnité chu^rino ol iléses|H*rîv? 
Oirest-cp (jiiiin sitldal <|ui siM'acIicrait dans sa IimiU*. au 
lion ih ronibaltre sous le soleil, à la UHo du eaiii|i? Lu tle- 
Noir des liouimcs du droit est de miKuidre la vérité dexaiil 
les liouuues d*alms, dussent les hommes, d'abus en fouler 
MHis Kmrs pieds la senieneo! Mépris et murmures, caluin- 
nies o{ outra^^es, ils doivent tout souffrir |H>ur lour |ms. Si 
le im\s ne les compi'ond {uis, ne les appuie |)as, ne s'en 
souvient pas, tant pis |M)ur le pays et non (kis tant pis 
|K)ur eux ! 

Il ne faut donc pas s'en venir dins comme uii publicisle 
de mes amis, et grâce à moi , bien connu , qu'il ne sait |iii> 
improviser; qu'il man(|uede mémoire; que les murmuri'^ 
du centre étoutVeraient sa voix; qu'elle n'aurait pas d'éelio: 
que les discours écrits sont froids, compass('n>, bons à èixv 
lus, et non à être écoulés; que l'amour-propre de Fécri- 
\ain soutTrirait de la faiblesse de l'orateur; (|ue récrivain 
résume et que l'orateur développe; ipie Técrivain est fasti- 
dieux, s'il se répète, et (jue l'orateur est incompris, s'il m' 
se ré[)ète pas; ({u'ainsi, les ([ualitt^s du publiciste et de 
l'inqjrovisateur s'excluent, et autres prétextes. 

Il ne s'agit pas. Monsieur, de savoir si votre ainuur-pru- 
pre soutTrirait de ce que \ous ne diriez pas la vérité en 
beau langage , mais si vous n'êtes {ms tenu de la din.* (*n 
(|uelc|ue.s termes i|ue ce soit, et si \ous ne devez [tas pren- 
dre moins de souci de votre réputation que du bien de \otre 
pays. Sans doute, si vous n'avez rien de bon à dire, lai- 
Si»z-vous; mais si votre conscience vous oppri>sse, déchar- 
i;e/-la. Aile/ ton joui-s, allez à la découverte et fende/. Je 
votre pnme les eaux inconnues d'un autre monde |Nditique. 
La vérité est semblable au long sillage que le bateau à va- 
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mr laisiMMloniùro soi, ilontles ûrbos, nii s'a^^raiidi^suiit, 
)iit haltro lus doux rivages otitnitisonl par oiivoln|){)<)r luul 

lleuvo. Aussi bioii vous imagiu(M*i<7.-vouK, par husunl, 
ie vous no soroz pus puni do volro silonco C/oniuio do vos 
iruics, que v(»tro maison un pas oto dôjànmnpiôo à la 
aie par los sbiros du pouvoir, ot (|uo vous no passoroz pas 
i ou lard sous los fourches (te la proscription I Allcx donc 
. réjouissoz-vous, si vous dovo/ soutTrir |K)ur la bonne 
mse. Sachez, Monsieur, que le champ de la lilM^rU) a be- 
au loiigtenqts encore d'cHre arrost'; des larmes et du sang 
3 sesdéfensiMirs! 

Non, les membres do rt^.xln^no gauche ne ptMivont rosier 
s bras croisés, lorscpie la sociéu's poussée pur une forcx3 
yslérieuse, eslen marche vers un inexplicable el meilleur 
/enir. 

TuuU)fois, halons-nous de le dire, uulre est le devoir de 
'x*.rivain ((ui vil de Tubsolu, autre est le devoir du député 
li vil du relatir. L'un tiiHil son mandat de lui-même, 
uitro de son mandant; Tun choisit sa position, Tautre 
iccepl4); l'un est riiomme iU) ce (pii n'est pas luicore, 
mire riiommi*. de ce; (pii (^st; l'un csl toujours en Iium; des 
('M>ries, Taulre toujours v.w face des applications, 
(larriier- Pages, en véritable polilicpus avait compris (pi(% 
ms une (Ihambre de monopoles, il faut dire tout ce «pii 
t vrai, mais ne demander ([ue c<; (pii est possible; qu'un 
ibile laboureur peut faire germer, dans la terre la plus in- 
alo, tes si'oiences du progrès; qu'un député n'est pas 
atlre (h) refuser une amélioration olhuUs si petite qu'i^Ho 
it; qu'il faut aller au devant des iransjictions sur les |nm'- 
nnes, s;nis conqu'onuMtre sur li^s principes; (|ue les fruits 
! lu violiMici^ sont prestpie toujours amers (!l noués, (M. 
rils lomluMit tle l'arbn^ avant d'être murs; enlin que los 
mes de la diahu'lique sont plus sûres (*t plus victorieuses 
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iliiiis lin |):i\s lilih», <|ii(* l(*s coups i|<* iiiilniilli* i*l l<s iKiinii- 
iirth's. 

Oui, (.1 |H)lilii|iM> iM> (li»il p;is nïSMMiiblcr à nss AUila,;i 
ces llitaiiv (lu ri(>l, à r«'s niva^niirs iln mil ions <|iii simiumiI 
ilcx.'dit ItMirs pas IVpoii\anl(^ rt Ir (l(WK|M)ir; ipii alKiUcnl 
\v.s UMiipIfs SUIS lis n>lKilir nt les iiisliliiliniis siiiis li^ n*!^- 
\(t; tpii fnnl aiiloni' d'eux un désert ol \\\\\ no si» plaisent 
<|n'aii niiliiMi d«*s \i>n^eaiin*s, d(*s ruines ntdi^ lonilHNinx. 
S'il n'esl pas Inujiuirs [Mirnus de dresser un t'iiilin! n'^nlier, 
neuf el niinpiet, il faiil du nmins tailler les piern*s et les 
ap|Mirl(M' Mir le terrain, r.ii.-iqiie temps a son (Pti\re, rliaipie 
siiVli> trace siui sillnn. I.e législateur doit imiter la naliin* 
<pii ne s(^ repose jamais, ijui s<^ rëpan* et si' reproduit sju h 
cess(*, (pli se rajeunit el se décore de moissons et de (leiir^ 
nouNelles, et <pii tire si \ie île la mort même. Aujonrd'lnn, 
le luit de tous les hommes d'Ktat ipii compnninenl leur 
sainte mission , dnit être ramélioration du S4>rt de r(*s|Ntv 
Immaine. Ions les ejïorts du lépslateur ipii ne tendraitnit 
jias h'i seraient anti-moraux, anti-pliilosoplii<pi<ts, anli-n*- 
lij;iiMi\, stériles, impuissants, négatifs, sans |H»rln» elsjiih 
e\cuse. 

S'il n'est pas possible d'organiser les grandes iiislilii- 
lioii^ du L;oii\ernemeul , ni même de les tlisiMitei, il \ .i 
encore heaiicoiip de bien à faire dans les (|n«*stiiins si*t*iiii- 
daires. I.a r.li.-irte, toute incomplète iprelle soit, ii't»st f9> 
eclnse, par une matinée d'août, de la cerxelle rlianilirièn' 
des le^^islateurs Hérard et Dnpiii. (!es messieurs n'ont pn.s 
que je sache, inxeiité :'i eux seuls le jurv, la lilnTlê dis 
cultes, la lilM'rté de la pressi*, la res|Nmsid>ilité il(s minis- 
tres, ni même I e^alili' de l'impôt. NoHs aussi, nous soiii- 
oii's ci»iiscr\aleiiis ileci'cietde cela, el de tout et» ijifil \ :i 
de pareil :i ciiiis4>r\er dan^ la t'.harte, el nous délions |e< 
iiuiri'm>. !«'«• plus anli-iit'» île placer, iriiinineurs, de silai- 
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M, (In rntnnlH nt ilo HinncitroM, irniiiinr pliiM |)nMlif(iniiHo- 
nul l(W luMiiinH cJioMnK dn In (llinrtn, (|nn iioiim un InH ni- 
otiM noiiH-iii^ninH; nt rnpnndnnt iintiK inirioiiM nnrorn 
uiiiroii|) A ilirn Kiir h^ niiiipM^ dn i*<ntln nxrnllnnln pnr- 
titin lin Cliarln, nniiK (|iin ipioi (pin iu^ nnil y irniivÂl â 
prniulrn ni mitin lui ciiiiHnr n nlln-nn^nin l/i inoiiMlrn 
>iiin. 

LnH MM-iliMiiiit cnnKnrvntnnrK, nos aiUn^s niinarndnH, InN 
inrH nainnradnH, nn mihiI fait ni amin^n iinn pntitn (lliarh^ 
niix, mm (!liarU« dnfamilln, mm Cliailn toiiU^ p(^rHon- 
«lln ni iDiiln claiiKtrnn, m iln Mnrrniii, où ilHnnlnnimnt 
nn diWotninniil Inn TayniirH du uiiniHlArn, Inn hnurMnN d(* 
iirM nnranlN, hm Im^vntM dn Inurn ju^nrins, Inn npaulntlnH 
• IniirM f(radnH, pAln-nu^ln avnn liiH InU dn M^plnndirn, \oh 
OfN^H dn Intidancn ni InH hnundictiouH du nini, ni dnvani 
ipinlln ils foui luul Inn niatiuM Inur prinrn. INnus, falKouH- 
I autant dnvanl la «'''ludn (llmrlt), la C.liarln i\i^ uim fj;a- 
fitinM nt dn imh lihnrtnH. Quonpin K^unn sans ilnuin, 

fort v^Mh , tout tunuv(*nmtit rnpnndant nn iiouh oh| 
iM intnnllt ; tnutn parnin n'nHl pas hAillounnt* Hur uns 
vrnH. 

Ou'iui|K)rt(s au KurpliiK, «pu* dauKnntli>(!luunhn* umrun 
dnvaMti'M;«,rnxtr(^um «aunlin parin nu \u^ pari» paK?(Ju'iui- 
•rtiM|u'()U Tmaiti' ou (pi'oti la di^dai^nn? Qu'importn ipin 
ifaynltn innurn, ipin C.arrnl loudM», «pm (îarninr-l*a)((^M 
KparaiKMi^? l.nM liouunnK H*nn vont, InH pritU'ipnM rnMtf^nt. 
*puiH rinipiauln iiuh (>i par touti^ riûiropc, In dnH|M»tiHnin 
nu Inmui faim dnn innaW avnn sa uiitraîlinnt Mm lioulnts 
illK InM rauKs du pnupin , Ins vidns ho rnuiplissiMit, InH ha- 
illons S4* prnssiMit, la tnrrn dn la dnuiorratin trnHKailln dans 

fnrnndid'*, Ins ^niinratituis uouvnllns sn liWnnl plniurs 
i*M|rraurn nt d'ardnur, nt |n nouduil si* rnrommnnnn sur 
UH Ins |Miints, ti\tH* In lrioui|di(* au boni dn la lulln! 
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Non, la souveraineté du peuple, de qui tout sort 
qui tout rentre, ne périra pas, à moins que les natic 
soient mises à mort par les nations et que l'Europe r 
vienne une immense solitude. La souveraineté du | 
est le principe de la liberté fondée sur l'égalité poli 
civile et religieuse. La souveraineté du peuple est le 
cipe de l'ordre fondé sur le respect des droits de U 
de chacun. Elle n'est la plus belle des théories, que 
qu'elle est la plus vraie. Elle n'est la plus conso 
que parce qu'elle ne laisse aucun malheur sans sec 
ni aucune injustice sans réparation. Elle n'est la pli 
blime, que parce qu'elle est l'expression de la volon 
nérale. Elle n'est la plus féconde, que parce qu'il 
pas une [perfectibilité qui ne décoide d'elle. Elle n' 
plus vivace, que parce que, s'il y a eu toujours des 
mes rassemblés on société , elle n'a pas dil avoir de 
niencemeiil, et que, s'il y en a encore toujours | 
suite, ello n'aura pas de fin. Elle n'est la plus nati 
qu(î parce qu'elle n'est antre que la loi de la maj 
qui , h leur insu , gouverne les sociétés libres. Elle n 
plus noble, (|ue [mce qu'elle est la seule qui répond 
dignité de la nature humaine. Elle n'est la plus légi 
que parc(^ qu'elle est la seule qui rende raison de Tall 
du pouvoir avec la liberté, et qui fasse que l'un soi 
j)eciable, et l'autre possible. Elle n'est la plus raisoni 
que parce qu'il y a présomption que plusieurs ont i 
raison qu'un s<Md , et tous que plusieurs. Elle n'est U 
sainte, (|ue |)arce qu'elle est la réalisittion la plus |k 
de l'égalité symboliqu(^ de tous les hommes. Elle n 
plus philosophique, que parce qu'elle» détruit les pn 
de l'aristocratie et du droit divin. Elle n'est la plus lof 
(jue parce qu'il n'y a |)as une obje(*lion s*'»rieuse qu'e 
puisse résoudre, ni une» forme de gouvernemiMit à la< 
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<'!!«' nn puisse S4) plior, sans alu'>rntion do son princi|M\ En- 
tin, A\o na<^t la plus mn^nili([uo, que pnrcn (|uû, du 
tronc imnions<^ (!<' la sou verai noir du jXMipIn, sVIrtnccnl 
a Ih fois touU^s les hranrhos do Tarbrc social , brillantes 
do s<>vo, ronronniHîs d'onihrajijes, et rharf^tVs de fruits et 
de lleurs. 



CVSIMIH PKRIKU. 



T.n nouvolh^ Cour ilos Tiiilorios , (micoiv mal aiïormie au 
dedans iM au doliois, s\'ivançail, mi lûtonnaiU, clans les 
voies d(» son jeune élahlisst^nieul. Débarrass^Vî enfin do La- 
fayetle et de Laflitte, (|u*elle avait tantaimt^s, tant prHSSt« 
de fois sur son iMeur, o\h se rolrouvail «Mitre losambitîenx 
de la doctrine et les elVanKs de la botirgeoisie : elle jeta les 
yeux sur Casimir IVrier. 

Son immense fortune lui donnait œtto sorte d'appa- 
rente indépendann» fjui permet à un ministre do mettre, à 
tout moment, le marché à la main, devant lo Roi et devant 
les Chambres, qui élt^ve un homme au-dessus des soup- 
çons de la corruption, et (jui en imposi^ toujours au vul- 
jjjaire. Casimir Périer attirait les légitimistes par la prédi- 
hvlion stuTéte d(^ Charles X pour sa personne, et il ne pou- 
vait être susjXHH à Louis-Philipiw, n*ayant jamais soni 
d'autre maître. Sa dialecti(iue passionnée le rendait mer- 
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v«mI1(mis4MiumH propro à liittiM* conlri^ rOppoHitioii d'alorH, 
friionunn à hoI^ln(^ (l(^ colAn» à roliVn. OVluit un porson- 
iia^n ilVtioii <^l(lo ripoHlovivn, <loiiô n«p(ui(lniil do plus do 
rt'vsohiiioii parloinoiiUiinupH^ d(^ courait* p(U*Moiniol, lonjonrH 
pnH à inonlnrà l'asMaiitdo la trihntio ol y monlaiit. Il n'iUail 
pasjiiMpràsa liatilo statiiro, à son iinp('^ralivo ol hniMpio 
doinarrho, à siw yoiix rarla^H sons d'opain soiircilM (M Um- 
joiirs ploins (riinn nui^o oi ardonto ilaninws tpii no ooniplô- 
lassiMil l'onsoiuhlo do sa siipôriorilooirronslanoiollo. Il stMit- 
hlail (Hro fait pour lo ronnnandoinont olpoiir la prôsid(Mioo 
dn ooiisoil, ol il n'jb avait pi^rsoiino, pas niAnio In nianVhal 
Sonli, ipii snngoAt à los Ini dispnlor. La (lonr, l(*s honr- 
•(poi^ trondiliMirs, los pairs iU\ la l(Viliniili''« los Inups-oor- 
\iiMN ili> In hnnrso, ol la niaji»rilô nuxihuinitM'o do la (Ihani- 
1)10, s'ôlaionl pinsionrs fois jiMôs aii\ piods doilashnir IV- 
rior pnni* lo snpplii^do prondro lo gon\ornail do l'Klal, do 
los oniiduiro ol (ht los sauvor. 

loi, jo dois priiT honnt^lonioni los loolours iU' iM«Nannn(*r 
la portrailnnupio jo vais Tains (jn'avoo.uno soru* iU\ dô- 
lianro, do rôsorvis dn nit)ins. Jo snis sinoôn^, mais j(m(« 
suis pas iinparlial. (lasiniir Porior avait Ironipô nios lihô- 
ralos os|H*ranoos; il avait anssi altaipiô \iol(Mnnioni ma por- 
sonno. Il s<^ pont (pi(\ dans rolto sitnalion d'ospril , j'aio, 
on II* |NM)<nanl, il v a (pio|ipii>s annôos, hroyô trop do noir 
MIT ma palotlo. Mais il fanl liion, d'nn anlro oAlô» ponr no 
pas montir, ipio jo diso oo (pin j'ai vn. Jo n'ai point d'ail- 
lonrs (|no riiommo inahuhs on proio à dos donlonrs \iv(*s 
ol intorm^s, ol à d(^s (Mnharras do ^onvornomonl otd(^ poli- 
titpio nipaldos, jo Tavinio, d(* IroiildtM' los ponsôi^s ol d'oga- 
n\v lo jn^omont. 

Kii ofloi, (lasiinir Pôrior avait, snr sos dorniors jours, 
iini> onorgio ora^onsnipii lo minait tii (pii l'omportail rapi- 
dmnonl vors lo lond»oan. Il ri>iniia, il oxalta, sans lo sa- 
T. II. 7. 
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voir, Sjiiis 1(* vouloir piMit-elre et par une sorte ili» s\m|in- 
tliie ronvulsive, cos main aises passions (|ui soiiiiiieilliMii 
toujours dans le coin (l(>s Ames les plus tranquilles. A sa 
\oix, los lieux partis s<? ruèrent Tun sur l'autre, et Ton eût 
pris la Chambre pour une lo^e do fous furieux et déchaî- 
nés, plutôt ((ue |Mjur une assimiblée de graves législa- 
teurs. 

L(s S('*ances d*alors ressfunblaient assez à celles de la 
CuuNention, moins la ^^randeur théâtrale des événements 
et la lin tragupie des aettMirs. Les ministres et les centns 
SI* faisaieni bien peur à eux-mêmes et,enlre eux : cNsI un 
plaisir romnie un anlri*. Les [taroles tenaient lieu d*artion, 
et nous a\ions dans Tintérieur tie la Chambre, h* s|)eclarlf 
d'une terreur en miniature. 

La peur a loujotjrs éu'î et S4»ra toujours, de tous les res- 
sorts imrlennuitains, le [)lus énergique et peut-être le plus 
habile. Klle aj^'it sur hs femmes, sur les enfants, sur les 
vieillards, et sur les députés c^neochymes d'esprit qui, dans 
un péril réel ou ima^nnaire, s(* serrent, on tremblant, les 
uns. contre les attires. Ajoutez aux peurs vraies lt>s peurs 
feintes; car il y a sur les bancs tninistériels une foule de 
eolombes elTrayé<'s, toujiMirs hâtives de K^K^er le rel»ord de 
l'atitel et de s'\ abriter sous l'aile du dieu qui règne et qui 
;(ou\(»rn(». 

Il faut avoir vu Casimir IVrier dans ces inoment.s-là , 
l'avoir vu face à face, comme je l'ai vu, pour le peimin' 
lidèji'nuMil. Sa haute lailh? s'était déjà vuiltt»o ; sa belle et 
majestueuse' ligure si* chargeait d'ombre et de rides; ses 
jom»s se ca\aient, s<'s yetix roulaient un ftm mélo de sang; 
S4S paroles brillaient connue la lièvre, et il avait le trans- 
port au cer\eau. Il rudoyait, épcronnait, tyrannisait la 
majorité tout autant «|uc la mifioritc, et il stupéliait les au- 
tri's ministres. On îie distinguait pas alors de tiers-parti. 
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(l« nnniKU'^rittlH purs ol d«î (loclrinainw. (Insiinir Por'u^r iuî 
\mmi fM aux fractions de In mnjoriu't lo toinpH de se re- 
oonnattro et de se (*^)mpler. Il les rassemblait, il les com- 
pritiiait rortenient sous ses doi|j[ls cris()és, et il envoyait 
p^le-tniMe au combat, Dupin, SouU, Tbiers, (iuizot, Hartbe» 
Jnuberl, Ja('(|uemii)ot et kératry. J.ui-mAme, il se prenait 
d'injures et il se rolletail sur l'estrade de la tribune, aver le 
df^puU'^ limsselin K Une autrefois, il fallait lui dép^cber 
(fuelque buissier pour lui dire tout bas de réparer devant 
l(*s dames, Im désordre d(^ sa toiletter '^. Tant les {)réo(TUpu- 
tions d(^ la lutle po|ili(|ue Tabsorbaumt tout entier I 

(!e n*est pas (pie la luajorilé lui obéit par conviction, en- 
t^ttmiunl ou sysUMne. [Non , elle cédait macbinalement à la 
volonté, à rire de co mania(|ue; elle imitait sa tK)se, ses 
gestos, sa voix, sa cx)lére; elle ressautail, elle trépignait, 
elle s(^ tordait, ellc^ burlait connne lui ; mais lors(pi(\ après 
plusieurs accès de frénésies parlementaire, (lasiuïir Périer 
ont atteint b^ paroxysme (b^ la fureur, sa téh^ s'(unbarrassa; 
il tomba épuis<'% nunpu, nmdaut TAme. 

Depuis sa mort, ses (Muportoments inintelligents et roides 
passèrent pour d(^ la H^rnu^té, ei i\ou\ ou trois mots, tou- 
jours les mêmes, (|u'on lui soufllail, (prou lui bec(pietail 
cl (|u'il répétait sans les comprendre, valurent pour du 
•(énie. Les pr.Hnw du justcwnilieu caclién^nt b^ secrot de 
lours fourberies dans le creux de voiU^ idohî, (U ils la dorè- 
rent de la téliMiux pieds afin (pie U\ vulgain^ se prostf^rnat 
devant elle. 

On lui diVerna b>s bonneurs d'une apotbéose fun(M)re. 
On lui ()l(^va, des nuiins de la rraiictt, un tomlx^iu ipiasi- 
royal. On omboucba pour lui Ions b^s soiiflbMs rb^ la trom- 

' Ififiloriqiii'. 
' lîislf»rlqiu', 
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\\e{\e doctrinaire. On Tappela le plus étonnant des nùnis^ 
très, le vaincjueur des factions, le sauveur de la Monarchie, 
le grand Périer * ! 

On ne doit aux morts que la vérité, mais on la leur doit 
dans réloge coniim» dans la criti<]ue. 

J(» con\iens «pie Casimir Périer était dur, irascible, 
impérieux, sims goût, si\ns éludes, sans instruction lilli'»- 
raire, sans entrailles pour le piuivre, sans philosophie; 
mais je dirai qu'il avait aussi trois grandes et principles 
(|ua1ités de Thomme d'Etal , l'ardeur et la vivacité de la 
eoneeption, la déeisicm du commandement, la forct^ «'l la 
|M*rsislanee dn vouloir. 

L(S amis de la liberté ipii ne sont point ingrats, feront 
liuiJDiirs deux jKirls de sa \ie : Tune glorieus**, sa \ie île 
irihiin ; Tautn^ fatale h la Trance autant *\\iii lui-même, s;i 
vi(^ de ministre. La llévolution de juillet lui doit trop dans 
son passé pour ne pas le louer, el il lui a fait imp de mal 
ensuite pour ipi'elle ne le blâme j)as. 

(le persoiuiage a été le représenUml le plus fougueux v\ 
I)eul-élre le jdus sincère du vieux libéralisme. Il ne l'avait 
pas sur les lèvres comme tant de ministres qui lui ont suc- 
(•(Mlé, il l'avait dans le co»ur. Mais, soil aveuglement, soit 
('m|)ire d(^ riiabilmie, il ne comprenait pas qu'il y a, entn» 
la légitimité el la souveraineté du (H^uple, toute la profon- 
dtMU* d'un abîme. 

,\o ne vois pas que nous ayons, sur Us Imncs actuels de 
l'Opposition , un orateur de la irempe de Casimir IVrier. 
Je nVu \(ûs pas un stnd dont la (HMiétration soit plus sa- 
^'ace, ni dont l'éliximMice soit aussi simple, aussi prompte. 
Casimir Périer s'était forlilié aux luttes vives et pn*ss;utl«s 



' Allusion à son convoi, à sa staluo »'l aux sousrhplions, ilisci-mi-^ 
l'I tviils d'alors. 
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s la HoHUiuralioii. A poincMloHnH yonx ix^rcntUs voyiiil-il 
. (In VilliMn poHor In doigt Hur In dnliMiln, (|iin non niiip à 
i partiiil ni allait frappnr riioiiitnn dn pouvoir. Il sn ptv- 
pitiiily t(Hn ImJHKnn, datiH la iikM/ms il inarnhait droit an 
inlHlns nt il TasHiniJ^nait Miir son haiir dn doiilniir; il Iih 
irrait InHrniiiK, il l(^ ratigiiail dn (|iinslionH, il rarcahiail 
np(»Mtrophns, sans loi laissc^r In Innips dn sn nunniirn otdn 
aifllnr; il l(^ Innail ohslinntncMit snr la snIhtUs ni il Titi- 
irrof(nail avnn anloriln, rornnin s'il nAl (Mn son jn^n. Nons 
(inninM nn pnnpli^ ipinmllnor, pins hardi dans Tattaipin 
lin pntinnt ponr la (h'^f^nsn : la nintliodn agrnssivn nons 
lail. Pnnl-^lrn iVlioni^rail-nlIn avnr nn antrn, («llinpii n si 
ion n^HHsi a Casimir PnrinrI mais nlln allait à lonin sa 

(TSOIIIIO. 

Tandis (|nn lloynr-<!ollard ninvail sns rnmminalions à la 
niUnir plnlosopliiqnnd'nn axionin, Casimir Pnrinr rliilVrait 
s argnrnnnlalions. llp;onrmandait Ins ordonna tnnrs, npln- 
lait In hndgot, dissnipiait Inscomplns, n^faisail li^s litpii- 
lions, sondait In fond dns raiss(*s, nxignail In dnpAl dns 
lan.H ni parronrail, In flandtnan à la main, Ins nivnrnns 
H (lilapidalnnrs ni l(>s labyrintlins Ins pins tortnnnx ni Ins 
IIH Honihrns dn trnsor. 

l)<4pniH i|nn LaftlMn nt Casimir Pnrinr nons onl initins 
X .M(u*rnls d('»gnis<*mnnlsdn Imdgnt, il n*nsl pins possiidn. 
\ iiiiiiislrns arlnnls , rommn nnla s'nlail vn nn d'anlrns 
n|»M, lin fain^glissnrdans nn cliapilnnln la •nslirn rritni> 
Mis la dot d'nnn filin clinrii^ ni In nirlinmirn d'nnn nponsn 
OHM*; dans rachat dns lits mililairns, h^ pri\ d'nn hondoir 

(rnn divan dn soin ; dans Ins grossns rnparalions d'nn 
iir dn rnfnnd, la dnntralion d'nnn salin amangnr; dans 
I iMin^an d'octroi , In monlani d'nnn pnliln maison on 
nn voya;<n dn plaisancn; dans In rnnddissnmcMit dns |HM*ns 
» la 'Irappnja Kratiliralion d'nn cnisiniiM'; nnlin,dans les 
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ilô|)ens(is (1(^8 orpholinns di» la I.(^p[ion (rhonneiir, TimUivi 
cl'nno lill« (rojx'ni. 

(lasiiiiir IVrinr s'était livré, sous la ro8t«nrntioii , : 
s(MViilations lt»s plus vastw du uégon», et il n'y n |ki 
l4>in (|u'on In ponse, d'un grand l)an(|uior à un grand 
niinistratmir. Il avait |H)ur los linaneos uno aptitudiM»^ 
(MHS et il ou connaissait les théories nt la prati(pio. Il enl 
dait le contentieux mieux que les autres banquiers 
presipie ronnne un avocat. Il ei'^t mis dans b^ nfTainn> 
rKtnt, Tordre (pii rejouait dans h's sieum^. Il avait dan 
coup (I'omI de l'étendue, et dans scm caraetén^ , dans 
esprit, dans ses habitudes, dans toute sa (H^rsonne, 
absolu, C(> tranchant, (*e |)arti |)ris (pii est |)eut-étn» ni't 
saire à un ministre dorint<'Tieur |Mmr surnuMitiT h^ dta 
et les tatonnemonts de s(^8 préfets et de. s<»8 commis, p 
éconduire les courtisans (^t les solliciteurs chambriers, p 
couper dans le vif les diflicultés de détail , |Mnir débla 
l'encombrement di^ l'arriéré, pour ouvrir et clore «b» gnin 
entrepris(»s et pour meuer n'wdrtmenl la Krani-e. 

Sans doute, on ne saurait tro|» lui reproclier d\n 
infli'îé à la Hévcdution i\o juillet les violences d*nne rc 
lion jiassiigére ; mais s'il oui v<hmi, oi cpie n'a-t-il vi'h 
que n'esl-il resté ministre! il s«»rait , je le crois, hmi 
dans les voies normales de la (iharte. Il n'ei'it jamais 
s'imaginer (pi'on n'avait fait une révoluticm seulement < 
)H)ur badigeonner la devanture de la iMUilique rejm'stM) 
live. Il n'eût pas érigé la CJuunbre des pairs en (juir f 
votale et recommandé, c^miUK» les <b)Ctrinain»s , qu 
exposiU la lét(^ nue des proscrits sous les feux brûlants 
d(» rM(|uat(Mir. Il eût brisi'» à coups île camm les Imrric 
des Danlanellf^s, lancé nos Hottes, précipité nos armé» 
vidé leTrésor, pintûtque île souffrir une inj un» à la Fran 
une tache à notre drap«»an. Né grand personnage le m«^ 
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oiir (|iii« iiniHHnit In HynnMlin, il Hnvait pour nti nvoir fail , 
fmiinfMil m fntit l<w roin, n^ (|iroii Ioh pnio ni iU) (|ii'ils 
'almit. Il n'nUiil pan hoiniiin à «n Ininm^r ntulorlriiKT par 
\t^ ni^tnrioH (In voix niilrn dniix fntnHrnH du rliAlnati, ni à 
nlmiMNiir Hon imlompUihln volotitc^ aux ^niioiix (rnii mallm. 
I iiis m Mirait donc pan ronUMitn d'^rn un pn'midnnl iioiiii- 
liil, 1111 vnint do raniarilla, iitin (rontrn-Krirrn d'nxp/idi- 
ionnniri), un portn-ipiniin dnn rominaiidcunnntH dn la Kardn- 
dIms iinn donhlurn du inanlnaii rnHponsahln, ni, JainKant 
A HoyniiU^ n^K)t<^r ail inilinu dnn MpInndnnrH dn son or snr 
ion trAnn Motilairn, il l'anrail arnM('*n aux liinilns on noni- 
nnnrn In g(Mivnrnnmnnl , (*l il Ini aurait dit : Tu n'iras 
uiM pliiM loin I 



LK DVC DK FITZ-JAMES. 



L'Éloquence aristocratique est un mêlé d'insolence, de 
grâce et d'esprit, et qui st> débite du ton de gens qui savent 
ce qu'ils valent ou ce qu'ils croient valoir, et i*e que les au- 
tres ne valent pas. 

François P% Henri IV, Brissac, Grillon, le duc de La 
Hodiefoucauld, le cardinal de Retz, le duc de Saint-Simon 
cl les MorliMuarl , ont été admirables dans ce genre d'éfcn 
quiMicc, si l'on peut donner un nom aussi pompeux à quel- 
que chose d(^ si simple, de si léger et de si \ïon goût. 

\a\ cour d(^ Louis XIV eut foisonnée d'orateursHJievft- 
liers qui euss<Mit regardé les questi(mset les questiouneun 
(le la Chambre, du haut en bas. Ils brillaient à TAssembUe 
constituante, dans les rangs de la noblesse. Ijî ooraleds 
Mirabeau avait des reparties d'une impertinence adorable. 
Le princ(^ de Tall(»yrand daignait les laisser glisser du cdl 
ilr sa bcMiche à demi fcrnuV, et il les jetait comme jïarihf- 
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ri(>rosoi. LfMimrquis do (llinuvolin nul do cj^tto ôlo(|uonC(^ 
la malic<% lo marquis do (liistolhajac la |MHiilan(!<s loinar- 
r|uis do Sainl-Atilaire riirbaiiiUs lo inaninis do St^inonvillo 
latinosMs ol lo inarquiAdeLafnyolto la grAnuU la honhomio. 

(> n'(\Hi |>oihl là y on (#^1, do la discussion savanlo ot 
marclianl airrôniont dans los (|ualro points du syllof<iAmo 
linrlomontairo. O'ost uno sorUi do ronvorsalion nalurollo, 
vivo, c^Miranto, onjouôo dans lo sôrioux, raillouso dans 
non flo^mo, dont, si jo puis m'oxprimor ainsi, lo sourcil 
«il anpiù ol rolovô, los youx fondus ot lôj^tNromont oou- 
vorls; qui a tout autour dos l<Nvros dos souriros d'un do- 
dain inoxpriinaido; (pii vous dmiclio sos lliVIios sans quo 
l'on sacho où osl son arc, où osl son canpiois; qui no s'on- 
MÛgno ni à IVcolo, ni dans les livros, ni dans los {^rofTes, 
ni dans los Inuitiquos, ni surtout dans los cours ciluyon- 
iifs; (|ni rospiro, qui s<>nl la liaulo conqmijçnio où l'on a 
\Hcu; qui point d'un trait, qui tuo d'un mot; quia dos 
aifH à ollo, la loilotu* grande ot nôgligt^), In main blan- 
eh(* (3t la poau unio, ot (pii C4q)endanl (*st plus pivs du 
Itoiiplo par jo no sais (piollo façon d'osprit ot par la naivotô 
If^ mm tour, (pi'ollo n(^ Tost do la bourgooisio (dl(^-in<^ino. 

On «iqmsndrait plutôt lo f^nu*. ot l'hohnMi «pio n)tto lan- 
[tio qu'on'n'apprond pas, qu'on IU3 sait |)lus, mais (pi'on 
ini(3 a nnlondro (pioiipi'tui no puisso pas la parler, ot sur- 
ent los avocats. 

Mi^iiio aujourd'hui, nu^miMUi alTairos, M. lo duc do Hro- 
Ho n'aura pas lo vcrho do M. Guixot. M. lo conito do IVIon- 
ilemlN)rt ot M. lo vicomto do (Ihatoauhriand no s*ox|)rimo- 
unt |NiH do la mAino numiiVo (pio M. Horryor. (l'ost jo no 
Bi» i\iio\ (|ui m dit (U no so dédamo point, ipii so laisso 
llor à son alluro ol(pii no s'aligno |msl(^s piods on dohors 
it h". ciMi tondu. La Tribu lu) n'ost pour cos oraUMU's do 
(nindo \(doo (pi'un fauteuil, TAssonibloo qu'un sidoii, ot 
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la (lisiMission f(u*iii)o causerio. Ils traitent les ministres avtr 
un sans-façon d*égau\, et ils ne parleront pas au roi ni 
(lu roi , eonmie ferait un bourgeois. Ils s'inclinent devant 
lui , mais ({uoique fort bas ce n'est pas pourtant jusqu à 
terre, et il ne leur est jamais arrivé en se relevant, de s'es- 
suyer les genoux*. 

Nos AssembirH?s mtKlernes sont infestées par la morgue 
(les ma<;istrats , le bavadarge des procéduriers, le pédantis- 
me des professeurs et la brutalité des soudards ; elles n'ont 
pas ce tour vif des gens de belles manit^res. Elles n'ont pas 
non plus la simpli(*ité, la virilité, le mâle parler de lelo- 
((uonce républicaine. Ce sont deux races d'hommes perdues, 
♦»l, oratoiromenl , c'est dommage. 

M. I(» duc (\o Fitz- James a été le dernier des chevaliens- 
orateurs. j 

Sa statun' était baute et sa pbysionomie mobile etspiri- j 
tuelle. Il avait, à la tribune, Wairs, lesans-^c^ne, le dé- 
boutonné d'un grand seigneur qui parle de\'ant des boq^ 
geois. Il n»» faisait pas de façons avec eux, il se mettait a 
Taise et causait, absolument comme s'il eut été en désh»*! 
bille. Il prenait du tabac, il se moucbait, il crachait» il 
éternuait, allait, venait, si^ promenait d'une estrade i 
Tauln». Il avait i\(^ expressions familières, qu*irjetait awr 
iHtnbeur et (|ui d(>1assaient la (Ibambre des superhes en- 
nuis de réti<pi(^tt(» oratoire. Ou eiit dit (pi'il daiprnait ret^ 
\oir la Législature à son |)etil lever. 

Son discours était tissu de mots tins, et quelquefois il 
•'tait bardi et coloiv. Il \ avait plus de travail qu'il noi 
voidait fain» paraître dans ce («onlraste de tons divers, et 
je ne \v blàuK» point de C(*la, car l'iVueil de presque tons 
b's discours (St 1;» nionotonit». 
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(lot orntiMir (Unil «iiinlqtiofois siinplo jiisfin'ii In irivinlitr» 
H ni(^Ui|)hori(|n(^juH(|ir(i j'onlluro; c'ostiiiril avuit plus do 
TaciliU^ qiio (l'instruction , et plu» (roHprit qtin dn ^otii. 

Il «)At du \m\ ton (Ml Frnn(*o do (xuivoir diro : J'ignon» 
(in piMi do tout, nmiH jo m(^ conniiiK nurni h'im on AITnin^R 
iHrnng(^roH; niani(uloroi(|uoc4)la, nianitulogrnndMMgiKMir, »^ 
mnnio luissi d(^ l)Ourf<(H)iH. (IhnrloA X h(> vnnlait d'i^lro in^'s 
brt »n (ronvorsation d'ainhanfladenrH, (^t Dion Hait (pio d'an- 
lof^raplum ot do palaralT(«s dn Napoii'on d(^ la paix, counMit 
Im nnRnpr^ h^santrofi, dniiH Iom nubiles (H los anticliamhns 
de rKiin)po. Il n*osl dur. on haron (Uy liant on lias lignago, 
r|iii n(^ rongirait (pio Hon flU d(Vof(oAl jnsipran notariat on 
B rnvounrio. Mai8, cavali(^r d'anibassado, olil(*'(^Mt dillo- 
mnt. (Invaliord'flmbaHgndol (Mda i^st nohlo, vraiincMit nohlo 
Bt (lu nioill(Mir gonro. MM. Dnpin, Mangnin (^l H(^rrv(M\ 
\nuH tnns av(NV)lM, nans parb^r dos anln^s, n'aml)ilionn(Mil 
|iii» In |K)rtof(Mnll(^ d(^s AiTair(^H(HranK(V(^s, (^t pnis(pii a ro 
Mirti^fiMiillo a, d'ordinairo, la pr(^sid(MH*.o dn (•ons(Ml. \a\ 
liplonintio va d<« son |uis snr lo n^sto ot nu^^nt^ la rranoo. 
kVDC nUa (|no ncMiH faisons jonor à cotlo l^'ranco nn si hoan 
AIa en Mnropo ! 

M. If^ dut*' do Fitz-JamoH d(wait natnn^llonuuit (iï^hntor à 
I (Ilininhro par la (îm^rn^ on par h»s AITainw (Hranf(«Vos. 
^rinr (l'antro i^hoso, (*'oAt M \m\ ponr nn lionnno ih la 
N[ii(* ou do la lo^ol l(^s rolations Kxtori(iuros Ini nw(M)ai(Mit 
i« iin>il, nv(M* la lirado ohligé^* snr rAnp:l(^t(«rro. Dans ma 
ninemus s'il n\m sonvi(nit, j'avais anssi do ^(randos en- 
Vnw, <Mi proso ot on v(^rs, on v(M's roidlanls (»t d(^ p(Mi di» 
i^ni(S (*onln^ la pi^rtldo Allnon. Jo nt^ Tiniagino gn(V(^ il 
Kt vnii« moins porlldo anjonrd'hni (pfalors. Mais la vi(Mllo 
înintiHÀllianco n(^ lo simiitH^lht p(Mit-<Mn^ pas (Miooro davan- 
rij^c? 1/ Vn^l(»l(»rrc nionaro notn» coinintMTo, vX li» n^slr do 
'Kur(»|M' nionaco noiro lihorlô; jo crois ot jo dis(pril JanI 
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défendre partout, sur ti>ut, et contre tous« Tinlérèt fran- 
çais, et nous garder des récriminations systématiques. 

Les légitimistes ont contre l'Angleterre deux griefs im- 
mortels : rusurption de (luillaume et le protestantisme. 
M. lie Fitz-James n*a-t-il été à la tribune que Téelio île 
IfMirs passions? a-l-il obéi *^ de vieilles rancunes de famille, 
ini à un instinct de parti? Kst-ce d'ailleurs TAngleten^ 
seule qui nous traîne à sa remorque? Quelle est la puis- 
s;uuv (pie nous osions regarder en face et de qoi nous 
n'ayons j>eur? Y a-t-il quelque front de bastille qui 
puisse» emjxVher le Margrave de Ride dVnvahir l^ntin? 
V-t-(Ui, la nuit demièrtï, dépiVlié vers le petit duc île 
Miidène, pour le prier di» ne pî\s tmp se mettre en iaehe- 
ric? Sonnncs-nous des miiMix avec le grand Schali «li» 
IVrsi*? (V n'tst |);\s tns srtr, et il piMirrail bien nous atta- 
ipier, sa\e/.-vnus? La frayeur sen rt'pnd déjà di^iiù 
Sninl-(ll«Mid jus»prau\ Tuilerii^, et ne crtmv.-vous |ioint 
ipiil st^rail bien temps d'assembler le ci>nseil des minislns 
pour (Ml délilH»rt^rV 

.M. le duc de Kit/-James avait, iHunme les gentilshommes 
à grand ramage, les pn'^jugés de sa naissance, de son édu- 
cation , de Sii famille, de ses préctnlenls, indépendamment 
(lu préjugi*' de ses atïïytious. Il aimait dépendant la liberté. 
il la compivnait, autant «pie |>eut Taiineret la comprendfe 
lin duc et pair. 

lUuiillant, cboaleres^iue de tournure et de parole* il a dû 
éire, dans stm temps, brave et diVidé. Né parmi la plèbe; 
il anniit eu ilans le disi*ours une sorte d eli»quence verte et 
rude, et dans l'action de Taudaiv nWolulionnaire. C'était 
nne nalun^ forte et heunMisi»ment organiséi», à laquelle il 
n'a niampié, autrefois ipie Tinvasion, et depuis «pie h 

jtMIIHSSe. 

hu reste, grand daiïs si»s siMiliments «Munine ilans son 
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(o; plein di^ col liotuietir qui osl lu vio indiiio du goii- 
itney et do (H) dosiiitéresHeinent (|iii préfi^^rorail lu puii- 
i une bussosse; religieux , inuis suns liyporriHJe ; fier 
I origine, tiiuis préonMipé des droils et des l)esoin.s 
(énérution nouvelle; jaloux de In dignité de son pays 
tant haut son cœur frnncjais. 
de Fitz-Jaines avait rehisé, malgré les séductions de 
ioUf les honneurs sénatoriaux de rKm[)ire, pour gar- 
X Bourbons sa vieille lidélité, cecpii paraissait an- 
r une grande constance de principes. Cependant, il 
i ensuite serment de pair, au roi des Français, aveu*. 
d'inconsé(pience ; car, dans les idées légitimistes, 
Philippe, cousin des Dourbons, est sans coîitredit 
lup plus usurpateur (pie Napoléon; (pii ne leur était de 
)n ne s*expli(pi(^ donc pas trop pminpioi M. de Fitz- 
a voulu rester pair en 18:)(), ni pounpioi il a cessé 
re en 18;iV. Car il avait i'rniu'Iii le pas le plus diffi- 
li s<*parat le faubourg Saint-iiermain des Tuileries, 
tant serment. Que rabolilion d(^ Tliérédilé chagrinAl 
is portant nom Hobin, Hobinoi, liobiriel, à la bonne 
I mais(piand on s'appelle Choiseul, Montmon^ic), 
cliefoucauld, (Irillon, La Tréuioiiille, Holian , d'I- 
icbelieu, (rilarcourl, .Nouilles, Dreux-Hré/é, Kilz- 
, (pi*u-t-(m besoin, je vous prie, ^\^^ rbérédilé ? (Iba- 
13UX se dit : Il est au pouvoir d'une révohilion «pie 
3 d'être un |mir bérédilaire; il n'est pas au pouvoir 
sonne, peuple ou roi, «pie je c(\sse de porter un nom 
r|ue. 

«'»s tout, i\\\v c(»soit rep(iilir, boutade ou prévoyance, 
rs esl-il (pie M. de Kit/-Jumesa fait faire un pas de 
la déuujcrulie. Le descendant des r(»is d'Anglelerre, 
tilbonune d(^s petits uppartenients, le cordon bleu, 
de France, a fnnié aux pieds sa couronne ducale (»t 
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ses écussoiis; il a frappe'^ aux portes de la Chaiiibre des dis- 
putés ; il a demandé humblement à entrer dans le premier 
rorjx'i de TÉtat, dans ce corps qui mutile les [mrs , qui 
îKTUse les ministres , qui défait les rois et qui ri»gne i«r 
rinipol. 

L'entrée de ce duc et pair à la Chambre des députés, a 
été riionnnage le plus éclatant rendu à la souveraineté du 
|)euple , le témoignage le plus sincère de la puissance de 
Télection, la reconnaissance la plus incontestable de lamh 
blesse de la démocratie, Tacte le plus franchement révolu- 
tionnaire des hommes féodaux du faubourg Saint -Gtr- 
niain. 

On a vu des tyrans de Syracuse apprendre, dans Coriii- 
ihe, à lire aux petits enfants. On a vu des princes du saii^ 
français se faire maîtres d'arithmétique * . On a vu des gramb 
seigneurs émigrés de^enir professeurs de danse et d'es- 
crime, entrepreneurs de théâtres, peintres d'enseignes, 
fraters de village, cochei*s et même cuisiniers ^; mais c'esl 
<|u'ils ne savaient pas autre chose et qu'ils ne pouvaieni 
faire autrement. 

M. do Fitz-James, au contraire, a très volontiers jeté sin 
luanleau de duc et \mv à son valet de chambre, ave(* !« 
auli-es dérriH|ues do sii garde-robe, et voilà t[ue ce luânteai 
Ueurdelisé court peul-iHre les rues maintenant sur le bn 
d'un marchand d'habits! 



' Le roi Louis-Philippi'. 

• A liUiitlres et eu Alleiiias'iR'. 



M. SAIJZET. 



uluiirs lie m nioiilruiil pan do prolil rniiiiiio Ioh 
, inuisdo l'nro. Ils m (Irapniil, ils ^nMliciiloiil, iin 
Buruii ihnAlns dnvaiil dnssportalourH <|ui I^hcoii- 
toiiuuooit ro^anh) un luiiiKs do la uHo aux piods. 
iiiaiido coinplo au\ ncrivaiiiH qiio do loiir ponst'io. 
lido (UHiiplo aux oratours do lour li^un^ 
i/ut u doH liahitudoH do corps nu pou uiollos, un 
igôos. Il n'osl puinl umiscuIouk ni arliculu. Sou 
blanc ol coloro iôgôroinoiil; sou Iront so dôpioio; 
hlous ot à Hour do uHo rospironl la doucoin*. il y 
lo riiouinio ol do la lounuo. 
, facilo, pas iisso/, barbu ol InMupô do vigueur 
r grando rosislnnc(^ llonbonuno ot, tpii doil <Hro 
son ôpouso au logis, .s'il osl uiario, ol par su sor- 
I osl voul'. 
il pas sans poiiio, assurôinonl, loclour, que jo vous 
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donne le i)ortrait de M. Sauzet eu chair et en os, tai 
ronuie et se tortille sur sou fauteuil comme un cnfa 
manière à ne |K)Uvoir être attrapé par le burin ' ! ïz 
moment où j aurais été obligé d'attendre que le dagi 
t\ jKî |>erfectionné vînt m'aider à retenir M. Sauzet 
fixer, en moins d'une minute, dans Toculaire delà 
hw noire. Et puis M. Sauzet aurait peut-être ausâ 
ils sont tous comme cela ! que je fisse de lui un I 
tliène. Mais ce n'est pas ma faute, à moi, ni la vM 
plus, lecteur, si le Démosthène de la ville des Caui 
ressemble pas tout à fait au Démosthène de la ville 
nerve ^. 

Lorsque l'avocat lyonnais parut pour les premièi 
dans la Chambre, le sourire errait sur ses lèvres. S( 
bilité naturelle, soit combinaison , il voulait plain 
le monde et surtout aux ministres. Il caressait du 
l'une après l'autre, les sombres figures de ce banc • 
leur où il s'impatientait, où il se dépitait de ne pas 
s'asseoir. 

M. Sanzel a ce qu'on ap|K»lle de l)caux moyens, 
î4:ane sonore, un front ouvert, une inlelligence pni 
une éloculion qui coule avec limpidité. 

Sa voix est ample et elle enveloppe son auditoin 
cependant quelques cordes sourdes dans son écla 
désinences fatiguées tombent souvent avec la péria 

M. Sauzet est doux, poli, affable, moiléré. Il rc 
la bienveillance des autres et il leur communitiue la 
Il a dans sa physionomie , ses sentiments et son l 
je ne sais quoi d'honnête et d'engageant qui vous 

' Allusion il la niolilité perp^Muelle de sa pei's«^nne. 
' Lyon. 
Alht'nes. 
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t|ui vuiis allir». Avec plus do sc.ioiice du droiim dos jif- 
riMy il » pi'OH(|iio loH vivos 11(;iirs ol lo imxlulo r^idonrV) 
in Jiutro oruUmr, doiiUHlioit do la poôsio. (l'ost M. do 
uiurtiiic fait liuuiiiio. 

La inùiuuirâ ont Tugont priiu'îiml d(i sou ôla<|uon('A); à 
i aiiH il récitait, iriut |Hmr mot, un cimpitro do Tôlomu- 
e qu'il n'avait lu (ju'uno soulo fois. 
11 |)eut| tout en parlant, supiu'inior dos fragmonls on- 
rH de difloourH ot los roniplacor par dos niorcoaux nou- 
lux qu'il encliAsso dans Jo UK^nio tissu» aussi proiiromont 
e H*il les rattachait avoo dos ôpinglos. 
Il a l'osprit tonrno on pointo, nt los calonikonrs lui vion- 
intHi ramiliùromont dans la convorsatiun (|uo, lors(pril 
tfle ù la Irikuno, il faut (|u'il los rhanso do dovant lui, 
amno uno inouclio inipnrluno «pii hounlonnorait à son 
reillo. 

M. Sauz«)l rst lo typo iUt Inratour provincial. Sa parolo 
illunnôo rond du vout,olollo sogonllo plus (pi'ollo no so 
emplit. Mllo llatto Toroillo, mais olln no va pas jusipi'à 
âjuo. On dirait «pi'il a otn gAlt'^ par la froipionUilion do la 
Hird'Assisos. Il prodigua, à ploinos mains, los rosi's bril- 
nt4»idu langage, los vibrations d'Iiarmonii;, hs ôpilli(H(\s 
tiiilantos, los môtaphorcs do niljc'tgo; rJiotoriquo nsoo «pii 
a |dus guoro do titro, ot do valoiir dans lo cominorco do 
ilo<|uon(*o. 

Ce n'ost pas «pio jo Idàmorais M. Sauxc^t do rocouru', do- 
nt lo jury olJMi cuurd' Assises, à cos moyons palliolifpios, 
)ur Muivor dos arcnsés. Ce s|)oclaclo d'nno r(nnnu3on plours 
li onil>r?\ss(* les anU^ls d(* la inis<M'icnrd(Ma diMa justice, 
s cris déchira nls du remords, ces heiles léles de j(îunes 
tînmes ipii vont tiMuher sons lo coii[)on!l du hournmu, 
nuno los lis du printtmips sous lo tranchant do la char- 
o, l'innocence aux |)ris4»s avec les lorrours i\\\ supplice, 
T. Il S 
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I(îs iii(»(;rtitii(l<îs UMiéhnMises <I(î l'awnsiaion , ns lii< 
doute qui passenl (lovant vous et (|ui brillent et s*éte 
ces soupirs entrecoupés, ce^ lèvres balbutiantes, ce$ 
tes, c^s supplications, ces attendrissantes images 
jeune famille qui redemande son père, et qui va p 
périt, ou d'un vieillard couronné de cheveux blaiicî 
se jette à vos genoux pour expier le crime invol 
d'un fils égaré : tout cela est pris dans la natur 
cela a été beau dans son temps, tout cela (ait en 
l'effet sur des jurés faciles à émouvoir, et sensibles, 
tous les hommes neufs, au charme de la parole 
drames remuants do l'éloquence. 

Mais i des députés, à ces convives rassasiés de 
lesses intellectuelles, à ces estomacs blasés, on ne th 
senior les mets oratoires qu'avec des assaisonneme 
quanls et nouveaux. Il ne faut pas que les spec 
voient jouer de trop près les machines de la couli^ 
peur que leur illusion ne tombe. Il ne faut pas que 
cours ait trop de pompe et sente le théâtre. Le gra 
pour un orateur parlementaire, est de savoir n 
l'art. 

On dit (pie M. Sauzet n'a pas de principes; m.i 
(*sl donc, j(* vous |)rie , l'avocat plaidant ({ui ail de 
ripes? Quand on a, pendant vingt ans de sa vie, l 
dans le vrai (^ dans le faux, quand on a toujours n 
l(^ mieux qu'on pouvait, les trous des sacs deS pi 
par où s'échappent leur fraude et leur malice, voule; 
après cela, qu'on ait des principes? 

L(îs gens de loi (habitent toujours forw» belles | 
sur ce qu'ils appellent l(;ur libre arbitre, en îiiat 
plaidoirie. 

Or, savex-vons à quoi S(» HMlnil h» libn» arbitre d 
Cils plaidanis? Pierre f;iil un proci^s à Paul; il pre 
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lin cabriolet à la course, et il descend chez le plus fameux 
avocat de la ville qui lui dit : « Votre affaire vaut incom- 
« parablement mieux que celle de Paul. » Paul, ({ui na 
pris son cabriolet qu'à Tlieure , arrive, dix minutes après, 
ehez le même avocat (fui lui dit : <( Votre affaire vaut in- 
« comparablemeut mieux ({ue celle de Pierre ; mais qiie 
a voulez-vous que j'y fasse? il m'est arrivé avant vous. » 
Je ne dis ci^rtes pas (|ue l'avocat plaidant soit l'homme du 
premier v(mu , toujours, mais pres(|ue toujours. 

On sait ipie les avocats plaidants ont dans Tune dos 
poches de leur robe les raisons pour, et dans l'autro poche 
les raisons contre. Or, ils se tromp(înt qu(îlqu<^fois de poche 
dans l(» ('(Mirant d(t la plaidoirie , el c'est sans doute pour 
véAiï t\\u' \mY c()nclusi(m mt s'ac(!()rd(^ pas toujours par- 
fait4MU(Mil av(M^ leur (^xor(l(^ Ils n(' sa\(Uil irop connnenl se 
d(M*.i(l(M', (!l ils n(^ sont jamais hi(Mi sûrs (rtMix-nu^MiK^s. S'ils 
vous ()oussenl une grosse argumentation, vous 1(3S li(Midr(3Z 
en (k*liec av(»c une ohj(îction toute petite. 

Tout leur fait question , tout hîur est obstacle. Jeli3Z, 
80UK leur roue qui marche, un grain de sahle, ils s(3 bais- 
seront pour le regarder, au lieu de passer outre. 

Ils nieront en plein soleil qu'il fass(^ jour, et, si vous 
vous niett(7. à rire, ils clw^rcheront à vous le pr()uv(^r. 

Cliogosinguli(VeI(!es honinu^s (pii, loule leur \'u% n'ont 
étudia que le droit, douU^it perp<Hu(^ll(3mont du droit. 

1^1 loi a pr(iS(pie toujours |)our (îux d(;u\ s(mis, d(Mi\ 
a(*ceptions, doublo langag(; et donbh; vis<ig(;. 

Ils voi(»nt moins his (niuscîs (pu; \v.s (îlîels, l'fîspril que la 
batns l(^ droit (pie le fait, le principe (|ue l'application, et 
le plan ((ue les détails. 

In gouv(^rnement (|ui s'établit, monarchique, aristO(»Ta- 
lique, n'ipublicain, (|U(^1 (pi'il soit, doit chercher à gagner 
rarnuN' par des honneurs, le coninu^rcc par la sécurité , cl 
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le peuple par sa jiislioe : ce n'esi pas la peine qu'il s\ 
lies avocats plaidants. H est à peu près certain de les 
|M)nr soi. 

Les avocats plaidants ont Tart d'entretenir une r 
ti(»n par les alion<;enient< de la pande; mais ce n 
jamais eux qni la mmmencent ni qui la finissent. 

Il n'est pjis de vérité si nette qu'ils ne ternisj! 
forci* de la polir. Il nWt pas de patience d'oreille qii 
lass<»nl, à force de tourbillonner dans le flu\ de leui 
son. Il n*est pas de raisonnement» si puissant et si m 
qu*il soit, qui ne perde entre leufis mains, à force 
fx^tri et retourné , son élasticité et sa vigueur. 

N'allez pas croire qu'ils entreront tout de suite e 
tien», |>arci» que vinis leur aurez dit : « Eh bien , qu 
«li*/-vi»n> dnni*, |i.Mrl»vî » il fan! d*al»onl «pi'ils |i 
ItMir i;d»;»t , i|u'il< |M»^Mi! leur l«M|Uf <ur TiinMlle, 
it'troiH^n! :t\t*r jrn«v hs plis tloitanls df liMir 
qu'ils tniis^'Ut, qu'ils cr:i«*lient t*t qu'ils élfrnuiMi 
lait, ils prélndtMit comme les musiciens qui ar4*«>nltM 
violon , on iiimme Us dans«Mises qui luttent des enti 
•lans les couliss»^, ou comme les sauteurs de ci^n 
tssayontleur balancier. Ils se ploient et secontournei 
leurs salutations, et il leur faut un «îros quart-d'hc 
précautions orati»ires, de phras«»s, de iK»riphrases, 
toulocutious, (falliVs t»i de retours, avant qu'ils ne 
hTiuinenl à vous ilire tMilin : Messieurs, voici de < 
^*.»v;it. 

{}\\\m ne m'(tl»jt»c!e pas : N'étes-vons piiinl effra 
meut«»r rontre vous tant de hHpics et de rab;Us? \ oi 
faites là de belles affaires el j'admin^ vraiment \otn 
ritéî N'admirez rien, car vous s;ivez aussi bien tp 
<|ue, quehpie mauvais<M|ue puiss«» être ma cause 
les ;t\iK*ats plaidants, je irouNerai d'autres avocat^ pi 
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(|iii In |)lni(lon)iU, ot moi-nu^ino donc, ost-co {\m vous 
rn)yo7. (|ius |M)tir mo (lôfoiuln), j*nio In^soin ilo {H^rHonno? 

Jo Invouerai, un gouYornoniont ih^ lonps-iwviors sorail 
un K^)uvornon)ont sans nioralitô ot sans minoniio. V\\ giui* 
vernomont do sabriMirs st^rail un ^ouvornoniont s^ins dini* 
(*(Mir lU sans justice. Mais un KouvcnuMUcnt d*aY(M*ats plai- 
dants serait un gouvornonuuit stins ronviclion, sans id<Vs, 
Mins |irinoi|M»s «^t, ro i|ui ost {HMit-iMro pis, sjins action . 

MalluMin'Usomont pour lui, M. Sau/.ct, ilu tonips ipi'il 
faisait fonction d*oratcur, n'avait pas oncor(Mlc|)ouillc sa 
ruiM) du vieil lionnno, sa roho d'avocat plaidant. Il épuisait, 
lK)ns ou mauvais, touslos moyiMis (|ii*il avait dans son stu*. 
Il no retenait pas asso/. rintoni|M'^ranco dt^ son argumentai- 
titm. Il ne choisissait, il ne triait pas assez, ses C4UiS(vs poli- 
tiques. Il les plaidait toute.s, excepté cependant celles, on- 
Uuidons-nous, <pii pouvaient le compromettre un |)eu trop 
av(H* la majorité. 

M. .^auzel ne .sait pas écrin^ Sa nuuùén^ est celle des 
rlioteurs, llas(pi(^ et ampoubV. Sa logicpie n(^ pro|M)rlionni* 
|M»int toujours exactennuU ses conséipiences à liMir |)rincipe. 

Lorsi|ue, ilnns la discussion swv l'indemnité de ipiol- 
(|il<*H ma.Hures S M. Sau/el entourait de ses hras .suppliants 
l(*s statuas de la justice; lorsqu'il S(^ fraïqmit la |)oitrine, et 
que, d*nne voix déchirée, il faisait parler les engagiunents 
do son lN<irc4!au et les nM*ommaudations de s^t patrie ah- 
siMitt) ; Inrsipril év(Mpmit l'oudire de s<vs ancêtres (*l qu'il 
étalait devant la (Ihandire \vs ct^ndres fumantes de Lyon, 
qui oAt dit qu'il plaidAl jxmr ipiehpies vitres casséi^s? 

Oui, c'est une fau.s.se et aridt^ stMisihilité que celle ipii 
sNVIiaulTe et qui S(* lamente |)our des pans île muraille el 
dis attiqties éc4)rnés |)ar le houlel, (M (pii n^stt^ froiilo devant 

' Projet (lu lui pour l'indcinuitr des uuiisons diMniilcH à Lyon. 
T. II. H. 
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r(';;ror<(oincnt(l(S vieillanls «4 dt^ fiiibles femmoftl II s*agiiu 
sait l)i(tii (i(^ toisor un mur lozardô, lorsque le peuple , mi- 
traille par les balltis croisc(*s de rémeiite et des soldats, je- 
Util (l(^s cris de fuiin, et <[ue l'un vous redemandait en pleu- 
rant un pèro, et l'autre un mari! 

Ces oniliMirs qui sn lannmt à la course, rênes déployée^ 
Hs H'ials d'une voix solennt^lh», ces tropos accentués qui 
s'entassent los uns sur les autn^, cette alMmdante diction 
qui cliarrie fies ombres et de la lumièn', t<»ul (vla ne lais»* 
pas que do faire illusion aux auditeurs des trihuncs, gens 
•le peu de içoût. Les j;îens d'es|irit eux-m«^mes, acidcnii- 
eiens et courtisans, iNirfois s*v laiss<*nt bien [»nMi<lre. Ainsi, 
lorsrpie M. Saii/el, apn^'s son brillant début, traversait le 
péristyle, essouftié, tout baletant et la crinière pendante et 
mouillée, de sueur, comme un coursier (|ui sort de l'hippo- 
drome, ce l)ou et naïf M. de Lal)orde, je Tai entendu de 
m(»s pro|>res oreilles, dis;ùt : « Faites place, M(>ssicnrs, oii- 
« vrez vos ran<(s, laiss<'/ pass<^r le plus grand orateur de b 
« cbambre (pii va cbaniçer de chemi»»*. » 

On prétend que M. Sauzet, dans le procès du Luxem- 
bour^S toucha, attendrit l'insensible Cour d(^ Pairs. C'é- 
tait (In nouveau (pi'une u*lb^ pbrast'olofrie pour ces graves 
s('*nateurs. Mais j'affirmerais bien que la Cliamlmnif^s pairs 
ne «M» laiss<Tait pas prendre une sec^mde fois à ces artifices 
\ulf<ains de C(»iir d'assis<»s. 

M. Sau/el, soit penchant d'esprit, soit imitation, suit 
calcul, est de IV^role de M. de Marti^nac. Moins tempéré, 
moins ,i<raciou\, moins élé^^ant, moins adroit que son 
maître, mais plus al)ondant, plus véhément, plus pathéti- 
que et plus colcHv. Comme M. de Martignac, il pare avec 
adresse et évite le coup de lance. Il ne se laisse pas farik^ 
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inmil(l(Vnr<;oiMUfr, lU il {^Wm^ h Um(\ pliift(|iril n'y tomhn. 
41c)iiiiiu^ M. (lo MnrtiKiinc, il nii nst nnroro à radoration do 
<VM ronnoH roprm^ntalivoH ot de) l'o œiistitutionnallHino 
«HMix Pt inntaphyHi(|iin<|ir()t) a|)p()ll() In (^oiivnrnniiinnt pou- 
dm» dnK IroJH poiivoirn. Coiiirnn M. dn Manij^iiac, pour 
4l(«rni(*r trait d(^ n^Hw^rnhlann), M. Sau/et n^siimo admira- 
biflinnnt Ins opinions (raulnii, nt il ho tiro dn» diHOiiHsions 
Ifw phiH tortnouKOH aviM* iinn saKa('4t4% \\m di^licnleto ol un 
art (pron n'a juih ass(^/. lonrs. 

Qii(dl(t H(M(Mi(-o proforuhs (pmlio juHtoHsn d'oiiprit, quolli* 
liabilntr df> diniiM'tMpK^ dans l(> dnhat (pril conduisit sur l;i 
loi di»K Minrsl Autant sa paroirnn poni|MMis(' quand il pi'- 
Âtor(*n trop pouipousn, autant (dio nst siuiphs ('InKanti^ v\ 
bf)||ofpiand il dis<Mito. Il n'ouhlio aucuiu^. gravi* ohj(M*tion, 
H il y rô|)li(pin à l'instant uuhrn. Il no <'raint januns dn 
iimironcnr, parrn (pi'il sait où il va |M)sor h» piod. Il no s(^ 
InisM» pas oniporU^r aux porsonnalit()s do Tinjuns ot il no 
MiNituo pas los ôpigraninios aux raisonnonionts, ni l(^s 
by|Nitliôs(^s aux rôalilos d(^ la (pu^sticui. Son osprit oonsorvo 
liNiU* sa soliditô ot touto sa prosonoo, oi sa niarrho ost tou- 
jours progrossivo, logiipii» ot forino. M. Sau/ot poutstH'on- 
fniU^î tU* si^s rluitos oratoiros. Il sora, (piand il lo voudra, lo 
prHniior diKrut<Mir d'atVairos iU^ la r.liandiro, ot ipTy a-t-il 
dont*, an-dossus do cola? 

Jo no suis pas ôtonnô (pril ait dirigo lo C.onsoil d*Mtat 
aviH*. nni^ si ronuinpiablo su|)orioritô. Il fallait lo laissor à la 
l^lit do co i^rand corps do niagistraturo adininistrativo. (! o- 
tail là son Ud(»nt, r'ôtait là mi places liollo |daool Aussi, 
b>rHf|iio \l. Sau/.fU simi toinhô tout à fait, tout à fait, ot 
tpron nVn voudra plus nu fauUMiil do la (lliainhro, il fau- 
dra lo iioMimor ou Prosidont du (lousoil d'Ktat ou C.oadju- 
liMir do M. Pastpiii^r, avoo un hrovol do survivanro. 

Aj(Mitt*rai-jo ipio jo no orois pas a\oir jamais onl(Midu, 
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depuis iM. de Martignac, un rapporteur plus intellig( 
plus disert que M. Sauzet. Il doit cet avantage à la ré 
lies trois qualités qui constituent les rapporteurs émii 
savoir : la clarté, la mémoire et Timpartialité. 

Je viens de balancer, je crois, exactement les d 
et les qualités de M. Sauzet, comme orateur, commi 
sident et comme rapporteur, et vous trouverez avec 
lecteur, que je lui ai fait une part encore assez belle, 
il ne me serait pas aussi facile de le suivre et de Te^ 
ijjins ses variations politiques. 

(( Non, disais-je lorsque je vins à tracer pour la pre 
(( fois le portrait de M. Sauzet, et c'était avant les trisl< 
(c lie septembre, non, nous refusons d\v croire, non , 
« n'y croyons pas, M. Sauzet n'est point fait pour al 
« sa vie el nos espérances, pour fausser les généreux 
(( chants de sa nature, pour se polluer aux attouchémei 
« ministère, pour gâter, pour flétrir dans le commer 
« sophisme, les pures et brillantes inspirations de s( 
« nesse et de son talent! Qu'il soit plus décidé, plus 
(( dans ses opinions ! qu'il en ait le courage, qu'il en 
(( vertu ! qu'il ne tâche point de concilier des impossil 
« et de guérir les contraires par les contraires; qu'( 
(( dise pas de lui qu'il ne se brouillera avec personne 
(( qu'il n'est avec personne, ni qu'il déserte ou qu'i 
a les principes parce qu'il n'en a aucun. Qu'il ne se l 
(( pas sur la lisière du bien el du mal, du vrai et du 
(( o[ qu'il ne cherche pas à marcher sur une poutre éti 
K suspendue entre deux abîmes. Qu'on sache ce qu'i 
(( ce qu'il vent et où il tend ; car l'éloquence n'est q 
a forme. Le fond de l'orateur politique, c'est la véri 
(( ses principes, c'est la bonté de sa cause. Or, il xi\ 
(( |)rincipe vrai (jue celui de la souveraineté du peup 
a n'y a de bonne cans<» que celle de la liberté ! » 
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Vnitms pnmlHRl M. SniizH \\v mit pas s«> rnlonirnn ri- 
vage*. Il MO InisMH \j{\\m>r dniiH lo tornuil nt il fut m\o\v pnr 
le Ilot (liHnrinnin* qui lo roj<an niiHuito rniiuno nnominu*. 

Alors, nuAiu* (h^pit, tnoiiin rn|HMUir, M. Snii/ot n\nU\ un 
monimit mitrn lo blanc i^l In noir, ni jn lo pni^nis do non- 
vnnii on oos irailM : 

« M. Sanzol n*nsi iliViilônïonl ni K^Kiliniislo, ni liorM- 
cf |iiirti, ni dynastiiiuo, ni ropuhlioain. Mais il oslà la fois 
« un jmn flo tout rola. Il s'assooira au|)r(V iln Horryor. Il 
« mnndiorait volontiorn avoo Diipin. Il !4onti(Mulrait lo 
« ministiNn^ ({'(Milon Barrot, ol il no roniiMait |ms oomplo- 
« timiont (iarniiT-Pa^t'^s. C'ost nnt* do cos Inninos, hon- 
« HMisi^s ol pliantos nainros ipio li» riol , dan.s los in^ors do 
« Hn misiTicNinlo, avait n^sorvof»s ans i»x|»ôrionoos diWoranlos 
u i|(* noiro bion-aimô rnonanpii». )> 

\l. SîHi/ol no lahia pas, <«n olVol, à viw dôvon'' do la ma 
nioh» «iiio î*avais prôililo. Il passa los lonn;uos luanolios do l.i 
siniams ol il so o^imi, lo inioiix (pi*il put, dans li* r.iiHoiiil 
flo <r \^ii(*ssoaii. 

Pnis, foroi^ do qiiittor lo gland d'or ot riioriniiKs il s(> 
fourra dans le irain doiliiorH, tiraillant dos oonps do 
fusil, on onfant do troiipo, sansfpron y fit^rando attontion. 

Vous vorr«7., disais-jo, qiron lo n^ivorra à olianlordans 
l(>H oliiiMirs, lui «pii pouvait (^tr<>rnii d(«s pnMuiors lônors do 
la tnnipo, ot fpfaii Ikmi d'avoir iino valtMir j^ropro ot do si- 
gliilior «piolipit* olios<*, M. Sati/ol no sora luonltM qu'iiiio 
utilitô sirondairo, honno lotit an plus à fairo un (ianio dos 

}ll*INUI\ 1 

Ml no s^iolianl plus on lo prondro, j'ajoulais : 

M Où siôgo aujoiinriiiii M. Saii/.ol; sur tpiols lianos ri 

4t :i\(M* qui? quollos sont si^sdootnnos? qiiols sont sos amis? 

« 4|ni suit-il? qui un>no-l-il? osl-co là iino posilinn? ost-ro 

" là lin oararliVo? \voir coiumonn» par d(Muandor l'am- 
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« nistie et avoir fini par voter la confiscation de la 
u et les déportations brûlantes de Salazie ! quel d 
« quelle chute! Qui se souviendra que M. Sauzeta 
« nislre, et qu'est-ce que c'est, je vous prie, que d*ét 
(( ministre, ministre à la suite, bouchure du cabim 
(t vant de camnrilla , bedeau de sacristie, ami de 
K monde, sans système et sans volonté? Qui ne ; 
(1 viendra pas, au contraire, que M. Sauzet a été 
<( porteur des lois de septembre ? cruel et désespéra 
u venir qui doit empoisonner le reste de sa vie ! 
H doctrinaires, son rôle fini, lui ont tourné le dos < 
« laissé là! ils hauSvSent légèrement les épaules ^ i 
u sant au pied de la tribune, lorsqu'il y bat de h 
a caisse, et pour plus de pitié, ils ne rhonorenl inO 
(( (!(' rinsoleiKM^ de leurs murmun^s. Faites ilonc dt< 
(i nMir au profil de C(»s messieurs! livrez-vous à 
a mons! vendez-leur votre cx)rps et vôtre ameî M. 
(( est-il assez puni! Il est là dans un coin, ce pau 
(( (le théàlre oubli('s qui se tord les bras et la boucb< 
(( parade sur les tréteaux avec sa belle robe de p 
K sans arjîenl et sans sjiectateurs ! » 

Depuis, sa fortune a encore viré, et les spectat 
l'arj^eut lui sont revenus, car le voilà assis au premii 
«le l'Klat, après celui «le Roi. Il pn»side et, \^r cons< 
il n^présiMile la Chambre à ce cpfil dit, de mèm«» 
Chîimlue représi^te le Pays, à ce qu'elle dit au 
serait bien beau, si c'éu-ût vrai! 

Mais comme la n^présentation de la France n'est 
fiction dans la personne de la Chambre, la repn'»st! 
il<* la Chambre pourrait bien n'éire qu*uiie fiction n 
dans la personne de siui Président. 

• llistoriquf». 
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Dire, au Hurphis, (|iiol8 éluionl hier, cpu^ls Hoiit aujour- 
d'hui, quels seront demain les principes de la Chambre, 
e*e6i chose assez, dirficilo. Dire (|uels sont, au moment où 
f écris, les principes de M. Sauzet, ce serait cliofe phis em- 
larrassunte onc/ore, et en vérité, il n'importe guère de le 
Mvoir ni à la Chambre, ni à M. Sauxot lui-nx^me, ni à 
moi non plus. 

Ce que tous les Présidents de la Chambre, sans faire ici 
d'aUusion à personn(s comprennent le mieux en fait de 
principes, c'est que la (Chambre leur donne à toucher fort 
exactement et (|u'ils touchent fort exactement eneiïet, une 
centaine do mille francs pour agiter leur sonnette, pour 
frapper à (^ups redoublés sur le bureau avec le manche dci 
leur coutoati d*ébène, et pour réptst^^r vingt, trente, qua- 
rante fois, dans la môme séance, les mots sacramentels que 
Toici : c( Que ca*m\ de Messieurs qui sont d'avis d'adopter 
« l'arlicle, veuillent bien se lever, et (jU(MMmx de Messieurs 
« qui sont d'avis de ne pas ado[)t<;r, veuillent bien se lever I » 
1 Ne croyez-vous pas, hîcleur, (|u'une si inUTessantcî lu;- 
logne vaut bien cent mille francs, outre le logiMuenl, un 
ét|uipage et des valets, et pour moi, je ne trouve pas vrai- 
ment ([ue ce soit troj) cIum*. 

D'ailleurs, h)rs(|ue (iilon <;l TlKU'sile, c(is |)(;sl<;s de la pa- 
role, c>4mimençaient à haranguer dans l'Aréopage, je pou- 
vais, moi Timon, donner une drachme ou deux à l'huissier 
de servic-e <|ui m'entr'ouvrait la porte et, d'une enjambée, 
j'attrapais les champs. 

Mais être officiellement cloiu) sur son fauteuil, être obligé 

d'ouïr (iitcm et Thersite depuis le midi jusqu'au soleil cou- 

flié, s;ins pouvoir les fuir ni leur écha))p(^r, non, pour un 

U*\ uiclier C4U)l mille francs ce u\'si pas de trop, et j(> s{iis 

I Vuînfjii'à ce |)ri\ je ne voudrais pas h^s gagner. 
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LOpinioii a ses préjugés comme les partis. Ainsi, il a « 
(lit de Irois personnes illustres, de Laffitte, de Dupont < 
TEure et deLafayette, que Lafiitte ne faisait pas lui*uiéo 
ses discours, que Dupont de TEure était seulement un bt 
lionuue, et queLafayette n'était qu'un niais. 

Or Laffille a été l'esprit financier le plus vaste et le pi 
lucide de notre temps. Le bon sens de Dupont de l'Eure, j 
(H)iut qu'il l'a, serait, comme celui de Phoeion, la bac 
de plus d'un discours. Mais Lafayette n'a été qu'un niai 
oii! très niais, je l'avoue; il a cru, comme une foule 
niais que nous avons tous été avec lui, aux promesses do 
^^ou\criiocralie de juillet. 

Il s'est imajj[iué, le niais! (ju'il se rencontrerait dt^s n 
qui ne ressembleraient [ws à tous les autres rois; que V 
aimerait la liberté, parce que Ton chevroterait du gosier qu< 
i|ue air de bravoure en son honneur; (|ue nous étions i 
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\riiiis à TAj^i* <i ur ; {\\{'m AomxM laisscM' ilnlUM' Ins ivnos snr 
In (1ns (lu |N)iivnir, i\i i\n\\ Miiir.iil Imimi so l)ri(l()rliii-in(>inf'. 
I>«^piiis, (pLind il vit t\uv Ton roiiliniiint i\ joiiiir ('Ji<'h|ii<; 
jour la umm pitVn sur N» j^rand llnViln% iîI (pi'oii ii*avail 
fnit, pour tuiit Hian^'iMiMMit de. iliicnralion (pii^ do inotlrn un 
riN| à la planHl'iin lis, il sa rn|HMitit, il pItMira arnùnmioiil, 
il S4^ frappa la poitriiir, cl il KÏM'.ria : « l^irilDiinoz-inoi, 
c( riicMi DiiMi! pardoniKVHiioi, iiios cliors raiiiarado.sI j'ai 
(( lUr flupi' et nnii dnpiMirl » 

Ndii diipiMir, je In crnis hiiMi ; inaiscViUiil ln»p |NMir \ous, 
l,ïifay('lln, d avoir oti) diipn ! 

Il V a |NMi d'Iiniiiiiins à ipii la ProvidiJim^ ail duniin Tor- 
rasinii ri \os inoyniis tU\ rôjçiMiénu* Irnr palrir v.\ il'y fonder 
la liberU'. Perilre rclln oirasinii, r'esl rire coiipahln (UIVits 
siui pa>s. 

l.afawHU» a (^Miiniis dniix ^Mandes fatiles dnnl la poslé- 
ril('^ iic^ Taltsmidni |ms. 

Mil faisi'iiit à Napoléon, a | très Waterloo, nnn op|Hisition 
|N«rsonnfdli>. de tribune el de rahinc^t, il divisa nos forées, et 
il aiiliiit par là, sans le \onloir, an dénuMnlMeinent de la 
lrani*o. Il ne roinpril |)a^, connne le «^rand Cainol, (pie 
\a|Ndeon N<Md |)on\ail alors san\er la |)alrie. Oui, Tinde- 
|HMidanee inilionale doil lellenuMil remplir I ànie d'nn ei- 
lii\en, i|ne ; si \\m peut eonipariM' les petites choses an\ 
);r;nid(>sj je n*hésiterais ))as nioi-niènie, nial^Té « mes ré 
pii^nanres », pour parler eommc! Manuel, à me ran^'iM' 
tierrière Lonis-Plnli|)pe, s'il m'était bien démontré qur 
l.tMiii<-IMnli|)|H' pourrait simM, dans telle eireonstance don- 
nti', enipérlier l'assiM'vissemenl et le parUi^'e de la l-'ranee. 
r.ar, avant touii» lilM*rlé, avant toute forme de^'ouverrii' 
nif'Ml, avant tonte organisation S4>riale ei poliii(pi4>, avant 
tout |NMUoir intérieur, avant toute eliose, ji> préfère \r 
s'ilnl «le la nation ! 

V. II. i) 



LK (;knéual lakayktïe. 






l/< )|)liiiou a SCS pn>jii^vs roniinc les partis. Ainsi, il a olè 
(lit (io. trois personnes illiislros, do Lafiitte, do nu|M)iil île 
VVahv (M (leLafavotto, qiu^ Laflitte no faisjiit {uis lui-inOine 
SOS discours, (|uo Dupont do TKuro ôlait souloinenl un hun 
lionnno, el (|iioLafa>otto uVtait tprun niais. 

Or Lailitto a ôtô losprit linanoior lo plus \usto ot le plus 
liioidt* do notro loni))s. Lo Ihiu sons do l>u[K)nt do rKun*, au 
[Hunltpii! la, sorait, oonimo oolui do PhuiMiuu la liadie 
ilo pins d'un disi'onrs. Mais Lafayotto n*a ôU' qu'un niais; 
(»h! nos niais, je laxouo; il a oru, œmnio une foule de 
niais ipio nous a\ons tous otô a\oo lui, aux pruini*sse$ deb 
i;ou\«MiuMMali<' dr juillot. 

Il >Vsl inia^ino, h' niais! (pi'il so riMiiHHi tri 'rail dos mis 
i(ui \\v ross(Mnl)loraiont pas à tous It^ antn's rois; i|uo l'on 
aiinciail la lihorlr, [)aroo(pioronoiio\rotoraitdugusiorquol- 
i(Ut' air de liraNonrc «mi son lionnour; quo nous étions r^ 
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\rliiis j'i fiv^v (l'or; tin'nii (l(>\ail laisser IIoUim' lits iviirs sur 
11* d(is fin |N)iivoir, vX (|iril siiiirait bien s(^ hridfjr liii-iiiriiic. 
|)«*)Miis, i|naiHl il vit i|ii<' Ton nMiliiinait à joiinr c1uh|iii^ 
jour l;i iiH'inn y'urv. sur h* \^rii\u\ lliéaln', i*i (|ii*oii iravail 
r»it, pour iniii rlian;(iMiHMil df ilfirora^ioii ipii' do iiiiUtn' un 
nN| à la |ilao> d'un lis, il st*. n^piMitit, il pleura amèn^MMil, 
il S4> fra|)pa la |Hii(rini', cl il s'iVria : « Panlonn<v.-niiM, 
«( niori Dieu! panloiine/Hiuii, in(3S rJi(^i*s raniaradf^sl j'ai 
c( élr (lil|N' el iinn (lll|HMn'! » 

Non (InjNMn', je le erois hien ; niaise. eUiil lro|i (Ninr xons, 
Lafayetti*, d'axnir ôti) dnpi^ ! 

Il \ a |NMi d'Iionnnes à ipii la IVovidenee ail ilnnné Tih'- 
easiiin el les moyens de ré^'énérer lenr pairie el ilV fonder 
la liherli'. IN'rdre relUî ueeasion, r'esl elre eonpaldn en\ers 
S4»ii p»>s. 

Lafa\etU* a cunuiiis dtMix };rand(*s l'anles donl la |m)sI<''- 
rit«' ii<* TaliKotidni |uis. 

Kn faisiint à Napiilêon, après \N aterlon, une, op|K(silion 
|N>rsonnelle de trilmne el de «'alùnei, il divisa nos forées, el 
il nidail par là, sans le \ouloir, an déniendueineiii de la 
|■ranet^ Il ne eornpril pa^, eonnnc le ;;rand (arnol, *\ur 
\:i|Mili'on M-nl poihail alnr> sauver la palri»*. Oui, Tind»'- 
(HMiilanee nationale doil Utilement remplir I ànie d'un ri. 
Iiixen, ipie si Ton penl eoiii|iarer l<s petites elmses au\ 
;<ranili*s) y* n'iuViterais pas nioi-niènie, nial;<rê « mes re 
pii^nanees », pour parler comme Mamn*!, à me ranp'r 
•lerrièri' Lonis-lMiilipiM', s'il m'élail lùen démoniré (pir 
l.ont«s-l*liilip|N* (NMirrait seul, dans telle eireonstanee dfui- 
nn», emp<Vlier l'assi'rvi^isi'menl et le |>arlaj^e de la Kraner. 
Car, avant toute lilierté, avant toute l'nrmc de ^^nHiverm* 
iiienl, avant lonli^ or'^aniNation sociale el |iolili(pie, avaul 
tout |Minvoir inl»'Tieur, avant toute clio«', je prcfère le 
^:dut de la nation! 

l. II. '.' 
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La Nrniiilf faiiU' do Lal'nMïlU) fui s» faille dt* juitk'l. 

l.'i'n)|Mœ l'iait \araiil. Lafnyotlc nj^iiait 8ciii\(;riiiiH.iiivnl 
l«' triMsiï'iiio jinir sm- Paris, <îl Paris ré;;iiait sur la rniinr. 
Irois partis» d/'lliiôraiiMil :]ti n'ai |ias besoin de les nniiimcr. 
Mfi s;iil ce f|u*atlundaieiil rariiu!'!^ la jtMinessu ul le |n*u|iIi'. 
Mais Lafaxelle si; laissi touriiuxer eiilre U» mains dt*s nr- 
iéanisles. On fit jnuur devant les \ eux du vieillanJ, les n^- 
tlels dn dra|HMni tricolore. On lui prit les mains, on lin« niii- 
\rit de baisers. ih\ lëtourdit des mois sonores de I7K!), de 
Jenirna|)es, de Valniv, de rienrus, d'Amérifiue, de lilierlii, 
(le ;;arde nationale, de monarebie n';pubiicaine, eiloyeniiv, 
bouri^^etjise, transiit1antir|ue,ot(|ue sîiis-je? Kref, en place dt; 
(•rêve et devant \v peuple, on le mil sous le gobelet et uii 
Teseamota. 

Lafa^etU^ a\er sa randenr dVnfanl, ne s avisa pas qu'il 
a\ait alTaire à des ronés plus rom^s (|ue ceux de la régiHiru. 
(jnand les patriotes' lui roidiaient leurs alarmes, LilfayeUf 
port<'iil la main à s(jn neur, et il répondait, sur sji iidéiitK 
à lu lil)erU;, de la iidélilé des antres. Dans sfin doploraUr 
aveu^dement, il laissi tout faire à la majorité de la chambrr 
de 18:iO (|ni n'avait rien fait, et il ne laissa rien faire ail 
peuple (pii a\ait tout fail. Si les patriotes n'axaient pas mi 
à la parole de Lafax elle,, qui leur. ré|N't;dt iiaivenient ce 
(pron lui disait, on aurait arrari'^é les cbosi'S d*nne IoiiIg 
autre nuiuière, et il ne uie serait pas aiijourd'blii défendu, 
de, par les lois de s^^pteridinï, de faire riiisloin' dt; eetliîMU- 
ire Journée des Dupes, <|ue piîrsunne ne pimrrail l'vrire 
.née |)ius de vérité ipie ruoi, puisipie Ton jouait la pièce 
dans les eoulissis où j'étais, ipie je les re;{ardais faire, et 
que seul, je ne jouai point. 

« i) rouiédieus! muiédieus! s'érria Lafavetle, lorsipi'iHi 
u l'eut arrarlié di.' la <rèiie ri mis à la jiorle; roiiiéiiieiU), 
« vnus travesti'isi'/. la liberté 1 ri> n*est |K)s celle i|ue j'avais | 
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• ir\n; rlijiir j'jii siînif, non, riî n l'sl pas ri'lliî-lâ, j<î IH' 
r( l«i nM-diMiiiis |»his! » 

Lis cornnilirns (lii jiiillnlsi! niiH|nai(*nl liiiMi di*. .s(*.s plain- 
(.•s. Ils ;i\:ii(Mil cIi.missiî l<i colliiimn. lis pniinrnnitMil sur le. 
.Iii'iàlrt^ {(Min'pilo^r il(:s(ii(i(4 dn ponrpn;. lis .'iNaiiMilrliiiii^r 
c (Niigiianl (In l'arlioiiarisnin conln; un lirl anneau (For. 
Ils nViUiiiMil, la ronronne an Iroiil, de ponipejises tlMu- 
iiialions Mir h iiionsln^ d(* l'anarriiie. , ei ils se faiSf'iienl 
ipplaiidir de la foule inilNViile. 

I.aray<-tl<i iuan«pia, dansée, nionienl l'alal el dérisif, de 
'.'irarlère et de ^'énie, el, à lonl prendre, il nul mieux valu 
|Hiur lui el pour nous, (pi'il n'y iïil ))as. roulefois, son ii- 
ludion ne dura (pi'uii jour. Personne; ne \il |ilus loi el plus 
loin i\\iv. lui où Ton nous nienail, el il esl \rai de dim 
pli* rhisloire n'oIVre pas un serond e\ern|do d'nniî Iroui- 
perit; plus rauhdeusi*, el d'une. Iraiiison pins in^rale, eoni- 
Iili5ttt< sur un plus nolde \ieillard. 

Liifayelte n'élail pas oralenr, si l'on entend par oraison 
l'e |i;ir!a^e eni|diati(|ni; el. sonore <pii éliMinlil ics aiidiliMirs 
el i|ui m* laiss(* ipje du seul dans leur oreille, (i'élail une 
liiaiiiêre de eonxersalion sérieuse el familière, i^^-annuali- 
ralenienl inrorrerie .si noms voiiie/., el un peu snralion- 
dauli;, mais ronpée d'incises el releM-e par di'S Inurs lien- 
n*iix. l'as de ligures ni d'images ruiorées, mais ie mol pro- 
pri!, le mol jush' (|ui exprime l'id<'^e jusie; pas de mouve- 
nieiils pavsionnés, mais une parnie l'un ne par l'acrent de, 
la rouvirlion ; jkis de lo^l«pie forle, pressante, lraNaiil(*y», 
UMiis des raisoiinemenls lonl unis, ipii s'enrliainaienl sans 
cfToris l'un â i'aiilre, el «pii sorlaieni nalnrciiemenl d(; l'e.x- 
posiiion des laits. 

Il \ a\ail dans ies iialiiludivs de sa personne e|. snr son 
visi^;e, je ne sais «piel mélan^'e de «(rare franeaisi', de 
lk.'Kniiï amérirain ei de placidité roniaine. 



|..: 



1 1\ ui. hr> MH \ ri.( U-. 



l.'ir^|ii'il niniihiit :i l.-i Iriltiiiii' fl i|iril ili^;iii : .1 
•• ivpiiMir.iifi, •• |MM'*«>niii" n'i't.'iit i«"rit»* <!•' lui »l''îfi;ii 

• M;ii* i|iir <lili"»-Vi»iiN ilmir |;i, iiiiiii>iiMir il»* I..ifii\i'l 
« |Miiinjiioi II' iliti'^-\iiiivV i> <Ji:iriiii ^Mitnil lii*'ii '|iii' 
il»' \\ Ji^liillL'hiii lie |niii\:ii| III' [»;i- t'*{\f r»'*|iiiMiiMili. 

Il ;i\:iil -nii lr:iri«' |i;Ml»'r ^iir l«- p.i* •!•• rKiin»|M'. 
ir.iitiiil ^.«n> Lu-nn «I»' «lr»-jiiiti'*. «t l'uniini* •1»* pui^si 
pfii'i^jHHv. Il •'i-JiîHitV.iii i-iiiiiri'i>ii\.il;iii^Ni \i'i<ili'|ini|i;f.' 
liiii-l«- fiiMiMlf riii-iiirrrtinii |Hi|Hil.'iiri'. Il i»ij\r.iil;n 
|Miiii»- «ji* \tji\^ l«> |i;i\- ^.» iii.'ii^iM:. ^n I'«iHr^' ri ""ii ■ 

Il l";ill;iit I»? Miir l'ir-|iii| ^> r.iiili--:iil ;i l.i irihiiiii't 
II' l;*ir|ii' ;i|i:iiiiiitn <!•- KMni.i;-'ii'»U •■! ilt- l'oli^ii.'ii". 
'iiii iiiiliijn.itiiin •li'liurij.'i' niiilaii ;i lon>:> lltl-; *ii \<-r 
trii.iii |iiiiirr|ii[iirni-i', l'i Si |i;irn|»', «iriliiiainMiu'Hl ♦'Il 
-':iini;iM >\r l«n\ i-i «r«T|;iir-. Il lui |i;ir;ii--:iit tmit .m* 
hin'I. l'iiil .tii--i t.M-ilf i|r l'.iiiv ji;t^-»T iiin' ivMilutii. 
'!»: \fii»'r iiih' lui . l'î il iv ^"•.■inlKirnt^^iil p.i* t\}i*' «!••* 
iMif \iiii- -••iiihli*. •iisul-il . -i ri«iii< r»'ii\tT*iiiri* (■»•! « 

l,;if;i\i'M'' ;iv;*it ji|ii* 'jH'" il«'* i»l»*»'*, il :i\;nl il»'* priïi 

• |i'^ |>lil)i'i|H'^ rMitil:il|ir||i;illN . ;ill\i|ll<'U il liMl.'ill .>'.• 
Mj.Hii;ilî«'tr imli'-r.niii.iMf'. Il \'iii|.iii Li ^»ii\iT;iiiitli-.|i 
i-l.' «ri lln-niii- .'( .-Il (i|;ilii|i|r , .•!, ni «•iViM , r"i'*l l.i i 

M;ti- il II'- '«• Miiin.iil |.;i- |i|ii« ili' l;i l\r;iniii>- •!•• I« 
-li- |.lii'i«'iir- , ijiii- ij.' |;i t\r;iniiii' iluii '^■iil. Il in-i 

lii||(| .i'..if|I lii IniFii'', \i\ \\\^[irn a\îiiil ji'V luis, |»> [iri 
.i\;iril I'- -niu.|iiii|iiirit-, i'\ !♦• ;5iMinî liiiiiuiiii ;i\a 
ictijoii-. Il '.•iiil.iit •{• < iiiiiMiriii-- lil<ri'« ^«iiio iiin* m 
'l"niifi.ini«'. 

iju.th'I h- jilii- )'»ii- i-.ir.iil''n- pliiTiMil, >|ii.-iii'l !» 
|m';hi\ .'■iiif- |i.i— i-ii-ni . l'un .i|iri- r.iiitn*, nui* h- 

• II'-- Il l«.iii|'li.il''- •!•■ \;i[nilfM|i . ft ijiii' l.i li.-iliiiTi. f. 
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)t do (*()n(|U(H('s , courut aii'<lovaiU dn son char, Ln- 
nS&kUi h Vimirixiuvmmi do la fortiinn ox d(^s lion- 
sans violcMin» (uivors aiilrui ol siiiis dôlml avnr lui- 
par la stMih^ iiiunobililt't do sos cniiviolions, coiuinr 
lor ({iii M^ tiont doboni an inilMMi do l'ai^ilalion in- 
ito dos Ilots. 

assioiidoi*or(|nin^^'noaiijour<riini nvor un si lyraii- 
Mnpiro sur los roisfMix-nx^nios, no tonnuonla pas sa 
aiuo. l.a vulgainuunhition d*un Imno ôtail trop aii- 
i do lui, ot tout au plus co. qu'il aurait pu dôsiror, 
/î d'iHro Washiuj^toa , s'il ii'oftt pas ôU) i.afayt^tlo. 
yottt) ôprouvait, UK^ino dans s;i vioillosso, \i\ lu^soin 
iirs alTootUiîux , oolui dNHro aiuiô par tout lo nKuido. 
I nohio ponoliant, si doux à suivn> dans la vio pri- 
X pn<!S(pie toujours dangoroux dans la vi(^ politicpio. 
iuddo honuno d'Ktat doit s<'ivoir iiniuolor sos aiui- 
yi |M)pularitô mc^nio, à l'inlonH i\v. son pays. 
(|u'il nsia (lonnnandant dos <i;ar(los nationalos du 
10 ol «pi'il uiaroha «piasi do pair avoo Louis-Plii- 
los oamarillain^s ahrilùront h^ir pour sous sa ro- 
10, ot ils rocuoillironl SOS panilcis dans un silonoo 
iioux; mais lors<|U(^ apn\s s'iui iMro sorvi ol l'avidr 
Cour l<î ('(Uij^ôdia av<M' Dupont «IcU'Kuns LaflilU» 
lU Harrot, los dootrinairos no s(^ {^(^luVonl plus, ol 
monraiont dôjà à passt^ dos olinolioltonionls do Tin- 
i(!0, aux niunuuros. 

ropposititui, qui n'a pas la niônioiro in^'rato dos 
uis, lui ^'arda toujours sji vonôralion , ot quand 
lo vioillard paraissait dans si^s assonddoos, tous los 
i do la fçauolio so lovaiont sponlanôinonl pour lui 
lionnnai^o '. 

[)r'u\\u'. 
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I-;i Hi'volulion di» jiiillcl i\ t'tô faito par la jeuness< 
n'nli's, lie lit hourgt^oisif et du poiiple, sous la i'i>n 
•II* «li'ux viciilanls, Laffilh^ ol Kafayetl»». LaflilJi Ta 
riHMu-iM' a\rc le Icv'hM' d<' si popularilé ri de son crécl 
l.;da\«'lli' Ta acJH'MM» a\i'c li' <lra|)eau imdon^ rt lis li 
ncUts d(* la *i,iiViU' uatioualo. 

lllraii^o's invrulions du f^'rn'u* nioderm» ! Li* Téhsn 
pi'U[)l('^ h> ('i(d il(^ inoiidi's el d'cloilts. La Boussoli' a di 
\«Ml r Auirricpn'. La poudn* a rliangr h» svsliMUt» i 
I^Mi'ir»'. 1.1» papioi-niniinaif a ivnvers/» la féodalitt* p 
snhshhilinn d»* la riciussr mobilirre, roinuKTcialo < 
diislrii'llc, à la rirli(ss(M*t à la supériorité foncières. I 
priim'i'ir ;i pt'rn'' ilr mille cinhouchures la lrnmpi»U<' 
n'immiiHM'. |,;i vapeur a remplacé sur terre et sur n 
fruce lunlrier des rhevaux, de l'i'au et du vent. Knl 
(ianle ualiouale a ôté le ^((uivernement dos mains alis 
du prince, pour le remettre aux mains du pays. Vu 
1,-i (îarde nationale de eliacpie villajre esl maîtresse du 
lii'^»', la (i.irde nationale de cbaijue bourg du bour 
tiarde n.itionale d*» cbacpie cité de la cilé, el les «^'anle 
lion;d«*< ivnnirs de tous les villaj^es, <le tous les boni 
di' luulcs les eilés, sont maîinsses de la Franei». ir 
ji* dis di* la i-raiiec, j«* le dirais de toiiU» l'Kunïpe; e; 
piMit prétendre el nnu sans vérité «pie, dans tonl le re? 
rilnrupt*, au\ premiers cjuips du tocsin univei*st»l, les 
seraient prêts, ifue les matrices s< 'raient prétis, que le 
pe.Mi siiail prêt, et «pi'il n'y aurait [>artnul, jmi ([U( 
^urte, (pr'à battre, un ban et qu'à nommer les ofliriers. 

\'A j'uninu* s'il \ a\ait en l'eri je ne Siiis «piel dess«'i 
la Trosidence, il (st arri\é (pie la plus ré\(duti(innai 
l«Mite< les institutions a été in\enti''e et mis*' en pra 
par le |ilns révolutionnaire de tous les liommes. Oui 
r.i\«'lle a .'II' riiumiin' le pbis iVaiU'benient et le plus ré 
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iiifMit n'VoliilioiMiiiiro rin iioirn Inmps. Il nilniit avrc Um, 
nv«N* iiii|H';tiiosiU'^ dniiH loutts l(*s ronKpiralioiis (|iii avaient 
|NHir ImiI (II' j(*Utr has (|n(>l(|iin (If^^potismc, (4 la vio nVttnil 
pas [loiir lui ini (Mijcii dn j^ranilo iinporlann*. Marlyr (I(y sa 
foi poliliqiH% il S('rait moiih* sur rtVIiafaiid ot il aurait pn''- 
Htiulr sa \C'U*. au hourn^au, nwv la siM^nitud'uiin jcuiu^ (illn 
qui, !<• front couronne'' (l(* ros4»s, s't^ndorl à la lin (run hampuu. 

On assurcï i\\u\ v(»rs In soir ili^ la journoi^ où l'on cnlt^rra 
i» ^f*n(*ral Lanianpm, la p(*ns<>n liorrihio vint à dns ronspi- 
rnt<Mirs dn luor LafayntU^ dans la voilurn où ils In mnindui- 
Huiniit en triotnplin, o\ d'oxposi^r à la nianinrn d'Antoine 
son (Midavrn sanglant dovanl lo piMipIn, pour lo soulever; 
H) qui ayant été raronUîà Lafayette, il ne (it ({n'en sourire ^ 
comme s'il eùl trouvf'ï cela naturel (^t h^ stratagiMni^ fort in- 
K<^)nienxl 

J'ai rid(M!, sans l'aflirmer, car qui pourrait l'affirmer ou 
lo (Mintredire, que Lafayett/Mnourant se dallait, dans les 
derniers bercements de sa penséiî, (|u'une insurrection po- 
pulaire imurrail bien wlater sur le passage d(» si^s c(»ndres, 
raviver la liberU'^ et illustrer ww funérailles! 

Il y a des amants fougueux de la démocratie, et il y en 
a d(^ centaines d(> milliers, ipii siéraient on ne peut pasplus 
ari^t^MTntits s'ils étaient nés parmi h^s aristocrates. On a 
[HÛ ne à démêler si ces libéraux-là le sonl par dépilou par 
ninviction, et leur amour de Tégalilé n'esl souvont que la . 
concupiscence orgueilleux» des privilèges (pi'ils n'ont pas. 
On Hi' lien! en garde contre eux, tant il y a en de mé- 
nmiptes, et Ton nu vraiment pas tort. Mais lorsipiO des 
grands s«»igneurs se font démocrates, h p(Miple les entoure 
de sji confiance, parce (pi*ils Tonl lionoré de leur abjura- 
tion. Tel fut Lafavelte. 

' llmlfaiffiii'. 
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Il ir;i\.'iil u:inliMl(> l;i vieilli* iiristo(T.'iti(% (|ii(M'rll(' i)«iivt*lt' 
>|iirihi(*lli' iM liiii* i|iii-i>st l.*i *iriwv ilu disniiii-s, i*t (|iu' ivtU' 
i'l(V«>iii<* siinplicilt' t\v iwiwûvivs t\n\ s'osl |NT(liit' ol qu'on 
ne rcIrniiNcni {»:ts. Mais s(»ii Aiiir él.iit tniiti' {ilrlMMi'iino. H 
.-liiiinil li> |HMi|»l(' «In loiid dr sfs cutniillcs, coiuinc un ju'ri> 
.'lime S(S cnfauts; pivi, :\ tdUif heurt' ilu jour ou de In nuil, 
à se l«'\i»r, à iiiiuvlu'r, à roMihîilln', à stMilTrir, ;'i \;iiu(T(Mni 
i\r\\Y xaiut'U, à s»' sarrilirr, ;'i siMiouncr pour lui tout «MUiiT 
;i\iM* SI riMiouMun' , s;i fortune, sii lilMTlé, s<iii SiiUfî l'i 
•»;i NJe. 

Illushe ciliixeu ! ('(inleuipor.'iin à la fois de nos |W'res el 
(le nos enfants, |)laeé, eniunie pour ToUNrir et |M»ur le fer- 
mer, aux deu\ evliviuilés île re ilenii-sièeli» IiêrtM(|Ut*, \oun 
aviez AU périr la n'\oluli«Mi île ITSi) sous h» s;d)re d'un stil- 
liat, et la révolution de lS:iOsous le martinet dis diK'lri- 
riain's; et, niali^^é Iimm' doultle é\anouissenient , \ous ih* 
NniiN n'|H'nlîl«'s jKiN (!•' (T «pit» viMis a\ie/ fait |HHir elle^, 
car \ jiUs saN iiv «pie ejiatpie iliusi» \ ient eu s«in temps r\ *\\u\ 
\,n\iv '.'iM'merrl llrurir |)Iumiu m(»ins tard, rien ne ni> jmmiI 
df Inul le ^rain ipii >e sème dans les eliamps de la dénm- 
i-ralieî Nou> sa\ie/ «pij* tiuiles h's nations, l(»s uni's par di^ 
rliciiiiiis dn>its, les autres par des routes oliliipies, s'a\au- 
«l'hl sers jiMU' émanripalion, a\ee rirrésisliliilitê du mu- 
rant (pli emporte li'S eaux de tous les lleu\es \ers la uïer, 
1*1 MiMs marrliàles, la léie haute, el l'espoir au eo'nr, ilan^ 
les \(»i('s de la Néritéî Ji' \mu< reucls ^ràiM», j^énéreux vieil- 
lard, de n'avoir pa> limité de la souveraineté éternelle de^ 
iialiun^, el d'a\oir Inujours saintement préféré l«'s pnimTJN 
.1 leurs «»p|>re>is,MMs r\ h» peuple à si-s Ixrans! Ouand Ir 
Mille d'une palrioliipie mai> dé|ilural)le illusion tuniha de 
vi»s veux el vmi!< mnnira la j^énéi'ali«»n artuelle avi'r ^es 
rliair^ .uan,L(r«'U»'es ei ses lan},'ueur> mourantes, \nus jHir- 
làh'^ \nlre n';j M'd nm^de sur la vilalili', l:i moralité el la 
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„„|,.„r lies j-rniMiiliniis Iulinvs; nuiis ne \i.ns l:iiss;il." 
Mil MirmuiiUM-, rnmim- lirnpmin Cmsianl, |.;ii l'inMii 
,1,. ,Hrlaiin»li.' .In .li':^nùl. ri >niis IVil.'s .IIiaim- .1.' I:. IiI"tI'', 
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MATGriN. 



Céuûi dans les rommcnœments do la Rôvolul'ui 
jnilh'i. r/Kiin)p ne parlajçeail pas oncore bien AécW 
la franohi» admiration i\o Talloyrand pour le NapoltV 
la j»ai\. Lo chàtean, qui n'a jamais trop su à quel sa 
vouer, iH'sitait entre ralliance di*s rois el Tallianc 
peuples. 

Manguin n'hésita pas, lui! Il se sentit pris tout à 
à la tribune i\o la même fièvre belliqueus*^ que le gt- 
Lamaniue. (Mil cju'il faisiiit beau les voir, comm- 
M. de Malbrouok, s'en aller tous deux eu guerre! ? 
arrêt»'/, pas, les voilà partis. Ils entraînent sur leurs | 
déploitMit les bataillons do la grande Armée. A leur ( 
Toulon vomit ses flottes pour bloquer Ancône et soi 
l'Adriatique, tandis (pi'une expédition de nos meîll 
troupes, longeant le littoral d'Alger, de Tunis et d^ 
poli, ira roonn\«»lor <nr 1p< plajfps du Nil Iwî prodig 
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Jioaa|)«-irU'. \.o Hliiii osl franchi, hi Kolgifiiio s^instirgc, 
ViïMiiKî capilulo, Crarovio ouvre W3S porlns, ni, grossio <l«s 
|»liulaiig<s i\o la (!(Mirlnn(l<! oi dn la Bt^ssarahin , la propa- 
Hn\u\v \ irtorlmiHc se frayer iiik^ largo voin jiiwpraii Tanaïs. 
Là iiK^nii» arrivo, Maugiiiri ru» sr reposait pas, (H romm<» 
je 110 suis ni si hon g(^ographo ni si oxperl stratogicion (pie 
lui, je ne saurais uonihrer et \o eraindrais d'estropier les 
noms des provinces pruss(»s et rnss<is, vahuph^s ot niorla- 
(|n(^, dont il parachevait l'invasion. Ils organisaient sur 
leur chemin, Lamanpieet lui, des révolutions et des chutas 
d*em|)ires. Ils fondaient des Mtats. Ils |Nissaient des traiU's 
d'alliance <>t de coninuTce. \\% promenai(;nl le dra|M>au tri- 
colore à la suile de leurs trompottiis. Ils appelaient à la li- 
lN*rlé les Kalmouks, U)s Kirguis(>.s el les Kurdes, et je ne 
me souvauis pas trop s'ils ne fahri(piaient pas aussi de pe- 
liU's Chartes pour tous ces hraves harhares, enchantés 
d'être vaincus '. 

L(>s liâmes liahituées des iriluineH, qui sont toujours, 
connue on sait, siMisihles à la gloire, criaient: Bravo, La- 
uuin|ue! hraxo, Mauguin! et elh^s laissaient discrétenuMH 
glissitr du coin de leurs mouchoirs parfumés, des vers, des 
lauriers et des (leurs ^. 

Moi-même, cpii ne m'éhhMiis guAn», j'étais surpris, 
émi^rveillé, (pi'on pAt faire, en si peu dc^ temps et av«Mî do 
M fnildes moyens, des coujpiétes si prodigiiMises et si ra- 
pides. J(^ n'étais pas vraiment sans crainte pour la Russie, 
la Prussi» et rAulriche, et je m'attendais à lire, chaque 
matin, dans la parti(M)ffici(>lle du Moniteur, <pie Lamar- 
que et Mauguin avaient daigné adm(*ttro à leur |Mnit lever 
l<»s dépuUitions des nations alTranchies par le honheur de 

* Voyelles prnmiors disronr?» H»» Mmiffuin. f»n fRRf . 
" Hi^fnriqiu'. 
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liMirs arinos, o\ que oes Messieurs leur avaient dit, selon 
rusoffo (Ifsconiiuérants: « Nous recevons toujours avec un 
« nouveau phiisir Texprossiou ilo votre dcvouoinent ; » 
lor^pie 1o rliolôra vint tout à coup interrompre le cours île 
(M>s oraisons triomphales et frap|»er ipglorieuseinent Fini 
lie nos Aievaiiiiros, h^iuol, si la forlnne eût été juste, n'au- 
rait {\i\ mourir (|irà la tribune, dans l'explosion de sa vir- 
loire» ! 

Kn perdant lo général Lamanpie, l'avocat Maup;uin p«»r- 
dit son emploi de chef (rétat-major de la nouvelle grande 
ArimV-, et nn^me je dois dire à sa louange qu'il eut assez 
de désintéress<Mni'nl et d«^ modestie pour ne ps réclamer, 
mal^^é s(»< brillants faits d'armes, son traitement de demi- 
.nU\v -'. 

nienlôl , alln d»' pouvoir continuer S4>s exixWlilions j(ih»- 
i^'rapbiqnes, Man^'uin passai du drparlement de la Huern* 
au service dtîs Colonies ^^ cl, lui ipti \onlail alVrancliir Icn 
Morlaques, \\v voulut pas aiïrancbir los iNc^'n's, qui valent 
bien à ptMi prcs les Morlai|ueô. Qu'imi dise, après cela, que 
b»s avœals n'ont [)as de lo{j[i<jue ! 

iMaui(uin a aussi la prétention , prétention fonHiv, 
d'être un très habile diplomate^ et mémo le plus jiabile de 
tous. Ne croyez pas que vous lui apprendrez sur ce chapitre, 
rien qu'il n'ait appris. ]| siiit ]mr cnnir iirotius et PutTen- 
dorir. 11 a pâli sur les manuscrits des archives de Nersailles. 
Il c(uinait l(*s traités patents et les clauses additioniudl(*s. U 
n est point démarches et de contre-marches d'anmV, dmit 
l(>s(HTel lui écbappi^ Il prévoit la destination des flottes, et 
il vous dira vers quel point du ^rlolnî elles doivent cingler. 



' |j» î^énéra! Lamarqin' numnif du rlmléra m I8.1Ï. 

• tlisloriqur. 

■ |-!ii i|iialiir« »t«' «/«'/«'«/»(.'. 
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avjint im^nio (|ii(* raininil iio soit m mer vi (|iril irait dé- 
rurlii'l4> WHi iIi'|mVIï(»s. I^ iW'j^niplin a iMîau lunltiplior o\ 
cmisor <»ii conl fanms w^s loii^ bras, ils ne lui dissinnilo- 
FOiit ri(Mi. Ses ('((intiuiiiiraiionK, vous |)niiv(>/. Irn rroir<>, 
lui vioiiniMilih'hnniK» soiirco. Ilascst'spioiis ranp's ht l(m<; 
ilw frontières, hs journaux, s«'s corrospoudauros priviVs, 
si»s iuh'Hi}^'«MU'OS, s<'s li'llros chilVm's, i»! j'allais din» s<^saul- 
liiissadcurs. Il un lui uiauqui' plus «pu* l(>s fonds s<'n'rls pour 
iHii' tout à fait Miuislrc d«»s alTains rira u^AiV's. Aussi rsl-n» 
à (f postrqu'il aspin'. ('ar iir lui parlr/ pas, à lui hVistr, 
dV'ln' (iard(Mlrs sn^'iux. (iardu drs sceaux! \"i donc! il 
iri»sl pas fait pour ce uiéliiT-là ! 

\ii surplus, je l'ai déjà dit : mener lesalVaires Ktran;^'èri's, 
r.'ifsl la iuurotle de nos avocats <>! de nos rois do celeuips-ci. 
Ils' ont tous, avocats l'I rois, rois l'i axocals, avcM'alssurloul, 
la prélenliou de savoir parfaitement ce qu'on fait chez les 
.'lUlres, mieux que lesauln*sniix-mèmes. (jue ne nous mei- 
^iHUt-iis un peu |dus au fait, ces avocats et ces rois, nw rois 
cl ci's av«M'ats, dit ce qui s<t passe chez nous? 

Taut-il doiu'ipril \ ait dans toutes nos natures françaises, 
cl |HirticulièreuuMit chez, les démocraties de naissance, un 
Diilile d'aristocratie tpii se découvnt toujours par quelque 
AlMJnMt? Nos avtKNils décapiudiounés ne sont pas {hmi liers 
de Imiter, dV%'d à i^gal, a\(M* les j^ens |)ortant couronne. 
b s'ima^^inenl bravmnnntque Tllurope les unit parlt^r, {\\\v 
rKnrii(M' les rejjfarde, «pu^rKurope a pour mix la considéni- 
litMi la plusdistiu<(uée, (pi'ils font IntMi de la peur à ri\u- 
ni{N* ou qu'ils lui font lueu du plaisir, ut qu'il est inlini- 
riieiit plus nHevé, plus uolde, sans aucune cnnqiaraisiUi, 
d«' toucher dans la main d'un amhassadeur dtt Itohéme, qu(* 
ilaii^ la main d'un juj^e de Meaux ou (h Péroune. 

Jf iu'ima<(inais, tant je connais peu les hommes! que 
Mani^uin eu se fais;uil \ienx, serait aise de rester un peu 
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j»lus uu lop^is. Mais que voulez-vous? le gont dtt la giit 
el «lis vovagi^s raucasii|ues Ta repris, i»l h» voilà qui s 
n»mis en ranipîij^ne; jadis c'était contre 1rs f.osaques 
aujourd'hui c'i'sl avw les Cosaques, et i-onlre qui? Coi 
TAngletern*'^. Pauvre Angleterre, que je la plains! 

Décidément Mauguin est l'orateur el le poète de la 
liti<|ue des4Tintive. Il s'est constitué, dans le parlement fi 
çais, le protecteur de la confédération russt». Oh î oL 
\«iic.i qui coupe en deux la presqu'île diî Sumatra, pr 
à revers l'indus, jette à la nier les comptoirs de l'opub 
Calcutta, et ph)nge ses hataillons (iallo-Slaves dans les 
fondeurs et les gorges du [)ays desSikes! Pour moi, ji 
doute pas un seul instant que tout ce tafmge de strat 
routièn^ ne fasse bien |)eur à l'Angleterre, el je ne sais 
conunent elle pourra s'en déméh»r : je voudrais seulen 
que Mauguin, si cela lui est possible, ne tuàl pas l' 
••Ich'rrc d'un seul coup, el je l'en prieel l'en supplii 
nom dv notre jeune <»l brave arm»V qui, rAnglel 
une fois détruite et ras<'*e comme un fionton par \ 
guin, n'aurait plus à tirer le moindre coup de fusil,] 
s'entretenir la main. Il ne faudrait vraiment pas laisser 
à fait sans occupation le courage de nos enfants. Mais i 
snmmes sans pitié, sans discrétion, el nous abusons de 
avantages! Nous avons déjà parfaitement nettoyé la q 
lion d'Orient. Nous sommes partout triomphants de 1' 
gleterre, depuis les mers de la Chine jus([u'au ilétroi 
(iihraltar, el nous nous entendons aussi bien en conf 
rations russes, ([u en colonisations africaine^s el qu'en h 
hardements syriaques. Si nous en restions là pour le 



' Voyez sa campagne de truerre avec le général Lafnar 
IR31-183Î. 
' Voyp/ an Moniteur 1p« (1iîV»Ai]r« Hp Mangiiin, «^n t^40. 
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iiml, qu'on «lilos-vous? sauf à nToniiiuiiiCJîr à roiivnrliin^ 
I) la session |M'o<*linino, tiiio loiil aussi l)(>JI(^ cain|)ap[iio, ({u<^ 
U118 inèiimons Uiiiihonr haltant cotto fois-ri depuis Thuis- 
tir (|ui rrio dorriùro. h; fauUMiil du imV'iidenI Sau/t^l : Si- 
iiiC4% iMossiours! jus(|uV) l'huissim' qui s<; ùmi auprès du 
niK* dns uiinistn^s, pour porter leurs hillels doux ni leurs 
ivit^Uiniis ù dîner. 

Kii vérité, Mauj,'uin, s'il n'était pas si {^raiid eoncjué- 
iiit, devrait bien être, rassasié de tant de gloire, oi il uu; 
îinble qu'après avoir ratifié et sœllé avec hi sœau de vm\ 
îfUs le traiu'î d'allianre de la Trane^î l'X de Niœlas 1'% ein- 
i^reiir dv t(>ut<is his llussies, il ne ïc.mi pas mal de |)orter 
>n jiiip[iist<; sollicitude sur l'intérieur, où il n'y a pas moins 
H friehes et d'abus à déraciner |)ar la racine (|U(^ dans les 
«|)|»os de Novoj^orod. 

Avons-nous assez déraisonné, tous tant que nous sommes 
lî Français dans c-e Iwin pays de France, pendant trois 
lois et plus, sur l'insurrection des J)rus<îs, sur les faviMirs 
e hi sultane Validé, sur rémir lieschir, sur la iidéliié et le 
év«iiienieiil iualtérahie d'ihraliim et de sou |)ère Méliénu*l, 
l sur ces bravi^s et lionnél(*,s détrousseurs do Damas et du 
ibaii? iNous, honnélc^s députés, nous, né<(ociants<le toiles, 
lurnisseurs de ^^oudrons pour la marine, avocats d<^ murs 
litnyens, pron\sseurs de ^n*ammains agioteurs de cluMuins 
V. ki'j et juKcs en jugerie, nous ran<<ions en bataille les 
»4*adrons de Soliman-!*aclia , absoiuuKMit comme si nous 
as eussions pass<*s (ui nwue <lans la cour dt^s Tuil(Ti(>s. 
io\W comptions toutes les batt(M'ies i\o Saint-.lean-d'Acre 
»ar lo flanc et par le traverH, coiniiK» nous compterons bien- 
i\i les ciinons de nos aimables bastilles pointés sur nos ai- 
naldes' faubourgs. Nous n^piUions, mot [tour mot, tout ce 

' Dirlon de roui. 



!«'. LIMIK I)i:S OUATKIKS. 

i|iit> disjiiiMU ou (|iie lie disaient [)as Méhémet, kosrew, R 
rliid, Abdiil , la Snllaiie, Nîipier, Stopford, Besohir, Pi 
stuiibv, l'tMimnjiie noir, 1».» séiaskier, i'i nier nonce, le m 
♦•I le eapilan, tout, «'\i'<»pir ce <|n'aurait du dire noire c 
fl iï'al ainliassadeur, monseigneur le eonile Alevis Pon 
«jui n<' disiiil rien, et eela eonime si nous eussions été 
mi'^i'u ti«Ts dans la eonversalion inlinie de tous ces ilhisi 
|MM'sonnaj,'i's ! et puis, quand nous eûmes élé lûen excl 
>.iMs i\\in\\ nous eût doiuié d'averlisseuiHil préalable, b 
l»afou«'*s siuis qu'on nous eut permis la plus petite répliq 
• 1 bitMi battus sans (jut* nous eussions eu le moindre rt 
bat, un ministre de ce temps-là, je ne Siiis plus lequel, 
il< rlian^'»Mit tous les quinze jours, s'en vini me dire à 
ivillr, dans lin arcés «le ^^liclé, (pie le j(ou\ernenu'nl di* 
Majfslé très cbivti«'niH* I«* roi des Traiirais, j'en ris «Mict 
no siivail pas !«• premier mol de ce qui se passait là-bas. 
\oilà justement |M»urquoi noii^ donnons ami mille fni 
aux ambassideurs qui nous Représentent si bien par 
vers le Grand-Turc, et iK)urt|uoi, j,Tî\ce au voyage 
Mau«(uin en Russie, à son traité d'alliance scellé en \ 
verte, aux informations parfaitement exactes que n 
avons recueillies eu Orient, et aux grands combats 
plume et de ian^^ie (|u«' nous avons livrés, nous sommes 
MMiiissur trrre et sur mer, si redoutables relalivemer 
r.\ii<(l.'terre! 

(a va donc déjà très bien, mais ca ira mieux encore fc 
que Mauguin s«.Ma minière des affaires Étranglâmes, 
NOUS verre/ «pic tout«'s l«s t0(pi«'s et tous les rabats Ai 
Clianibre y f<»ront leur coucbée <lans cet bôtel de la me 
CapuciiH'sî 11 \ a conjuration flagrante et main basse di 
judicatnn» sur le p<)rt«*f«'uilh» des relations Extérieures. 
avocats, s;nis quitter leur sac «»t It'ur bonnet cam''. 
If nt le ciuon, mettent lc< lloiies à la voiU;, gritïonnciit 
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Im*s, oxpédiiMit (l(^s rolirriors, sif(iinnl dns tniilôs(|iii iw 
MIS (If) la (|iiii(lnipln Allianns rt fonl aswMÙr <lovanl 
sur la Milli>ttn, \i*s nmnmw (rariiin% Ioh ainhass^i- 
rl l(»s mis. I/avnnil parlo, l'avoral m'iKono , l'ayncal 
liiS l'avonit mK»<N I'^in^h"*! K*Mi\ornc, ravonit fait toni 
si ri(Mi lut s(i fait. 

(lis (|un ritMi nn S(> fait di* ce (|ni scrail à faire. Car 
m/. (|nn (le la pari, de la immi fédéra lion ISIaii<;uiii 
ii|m^ni(* , on nous ihm'iiiîI dVlaldir (|(iol(|ii(s liiil- 

paillc dp rix, Ir lon|{ dt^s rot(*s inliabitéos du C.o- 
hM; adiiu'llons inéini' (|ii(' nous ^^wi^nassions à Ta!- 

nisMit le royaiinin do Oarlioinin* avor mut on doux 
<Hrit*s {\v cliôvrrs du 'HmImM ponr lutlro Jardin dos 
»s ot In viro-ro\aiil('' do C.ahonl ponr Mangnin, nous 
•ions, n'osl-ro pas, lùon avaiicôs? (lo qui ino lon- 
l»vanUif<o (•t vv (pii n'occnpo •^iiôro nos snidinus 
rs, r'osl la condition niisôraldo iM pivrairo dos iahoii- 
lin rontro iU' la Immiut oI dos artisans iU* Taris, do 
l'I do Nanlos; c'ost la sorvihido rorpnrollo ot spiri- 
, r'osi la orasso ifçnoranro, r'osi rahàlardiswMiionl ino- 

Uint do(TôaLnroM Ininiainos nô(ts sur la inoino lorro 
is los rayons iU^ la mémo rivilisalion (put nous; o'ost 
niption dos abus «pii ronh à plein Ilot, rosi la ron- 
iMi (lo nos lilH'rlits par l'oxrôs dos lois dit soplomhro, 
la ronlisralioii di* noiro ar^onl par l'oxrosdo ^imp(^l. 
iii'arrélo , rar aussi Inon j'aporrois d'ici Man^nin 
ntiril tlo pitiô on nous \(»yaiil rasor d'aussi prôs la 

nous |NHris d'nn linmil si grossior, nous «pii inan- 
« do soiifflo, d'ailos oi do rossort, nous qui n'onlon- 
ahholiimonl rion an\ liiussos do la graiulo {uditiquo, 
liiuiro ronilnnôtt d(> la Priisso, dit r\iitrichool do 
issio avor Maii^min , à sos pôrôjijri nations rho/ lo^ 
i»l>, à "«il»** r«mrs««s «(ôo^M'apliicpios, à sos volôos , à >iON 
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iK^nltvs, à ses charges à fond à travers les océans e 
ilés(Tls iiuM)iinus de la mappemoiule, à ses rafles des 
sessions anglaises <lans l*lnde, et à sa vioe-rovaiité d 

iKMll ! 

Si, i()uief(»is, au lieu d'èire vice-roi de Caboul, 
guin s'opiniAlrait à vouloir se mettre sous le bras le f 
feuille niaroiiuiné des relations Extérieures , pounpu 
lui passerait-on pas cette innocente fantaisie? pour 
j'en fais la proposition formelle au Conseil des mini^ 
et voici ce que j'aurais à faire valoir au reganl de 
canditlature. 

Mauguin a uu vif , un très vif sentiment de la i 
nalité, une vue nette et prompte des intéri^ts com 
ciaux de la France, une aptitude laborieuse et rompui 
atVaires, une conversation sémillante et fine et les gr 
manières de Cour. Qu'est-ce que ce nom d*anciHres q 
niantiue? Bon ! vous vous arrêtez à cela? le nom boui 
mais illustré de Mauguin, n'est pas au-dessous du ne 
tant (le ducs el pairs qui traînent la (|ualilé de leurs 
dans la |:>oussière et dans l'oubli. Il vaut bien, après 
M. Cui/ol, qui vaut bien M. Thiers, qui valait 
.M. Soult , ([ui valait bien M. Maison, qui valait 
M. Mortier, qui \alait bien M. «le Broglie, «pii valail 
M. Si^bastiani, qui valait bien M. de Polignac. Qii 
moi , si je j)ouvais donner un tour de roue à sa for 
j(^ le' ferais bien volontiers. Mauguin est encon 
homme de juillet que la Cour, vous le verrez, usera î 
s«'rvice, en désespoir de cause. Il me tarde de conlei 
à l\puvre, l'un après l'autre, tous ces Charlemagnes 
hasoch(\ Ions ces hàcleurs de Charles, tous ces fais<»u 
rois, tous ces august(»s fondateurs de dynasties. Ntaiî! 
roiis comment ils s'en lin»ronl et s'ils ne s'en linml 
.dors il faudra l)i«»n ciuivenir que toules h^ e\[>ériem>^ 
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lilcs, qu'il oxisU) «Milro (MUlniiirs cliosc^s (N^rlniiins iiiroin- 
BtihiliU^s, olqu'il y i\ \m\ h nvis<M\ 

Maiiguin a cncon) iino niitrn inaiiio i\\u\ colle do In 
[»iU|n<M(S (l(^ In diplotiinlio oldn r('srl.MV}ig(*. Il l.i(Mit hoaii- 
(>ii|) à |mss(*r, pardon du nôologisiiKs pour un hotnnu* 
uuvvvuvmvhtaL II rroil, dt^ la iiioilloiin» foi du luondo, (jik» 
i plupart do SOS rollo^Mios (l(* l'opposilion n'onlondotil ritMi 
Il prostpio rion aux uiatioros d'Klal; (pi'ils iio ohôrissont, 
trils no rospiM'MMU pas sul'lisauuuoni la ooulralisalion ; 
u'ils rtuil Irop do potit(^ conlrnvorsi^ ; iprils so noiont trop 
Iniis los dôiails, «H qu'ils no sauraioni, rornuu^ lui , orga- 
litMM* un plan d'adtninisn'alioii ol nnMH>r à houl iV^ vnstos 

klKMMIIS. 

Tliiors (il ôtail alors niinisln^ do ]<» \\{\ sais {\\\{\\ dô- 
tarUMiiont;, pour antnd(M' Topposiiiou inoonniuxlool r(>- 
(Vlio do Mau^uin, nvailsnin do l'tMitrotonirdansct^s idôos- 
î; paroil au roplilo lontaUMU*, il s'approcliail do Mau^uin 

II ninipanl : il lo conlournait, il Tonvi^loppait , ol , so 
lissjnil jusqu'à son oroillo, il lui sifllailros mois: 

M ilonnuont p(Mi\o/. -NOUS, nonisionr Mauguin, vivro 
avoc dos Kons y\\^ IN'sptVc» do coux quo nous rouduilUMis, 
g«Mis à ôlroilo r(M'V(^llo? no \o\o/-vous donr pas quo 
\t)iis <^t(^^ lo soni d'(UHro oiix (pii ('(unpnMiiox oo tpu* 
r*ost quo lo gouxornonioni , ol qinuul nous soro/ assis 
à iintro placo sur n* hano d'an^oisso ol d(^ doulour, 
(ilil vous foro/. oonnno nous, nionsiour Mauguin! aidoz- 
nous donc, car («n iravaillanl pinir nous qui no faisons 

. (|iio vous propane los voios , vous travaille/ pour vous 

1 iiu^ino. » 
Mniiguin n'a (pio trop mhS i\ rinsinuanlo fourborio xh' 

i^H louanf(os, ot il lu^ s'osl pas aporru qu(S pour (d)tonir 

III Hiiiinh* d(» Tlti(M's, il s'aliônait rausli^ro ainitiô do l'op 
MtHJtion. 
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l*(air(|iu)i? pour (l(''S(»niun do nos principes! non. Pour 
trahison do noliv canso! moins encore. Mais p;oùt du |v\- 
radoxo, fanlaisio d«' lhès«', oxronlrinlo d'oj» position, iiidis- 
ri|dino, xanilô ol rion de [dus. 

Disons à sa louanjîe que membre du gouvernement pro- 
visoire qui faisait h's minisires, il aurait pu se faire mi- 
nistrr lui-mome, il ne l'a pas voulu. Il eût été proscrit |w 
Charles \ victorieux, et il a montré, à l'iiolel do (in»\v 
([u'il ôtait ca[»ahlo i\o couraj^e civil. Sa vie politique a cli 
loulo parlemoutaire, elle (^st pure, {\{ il n'a anoune mnii 
\ais«* action à se reprocher. Qu'il aime l'égalité par désin 
lôrcssomoni on par or'çuoil, pou importe, il l'aime. Qn'i 
dofondc^ la ctMitralisalion, nous ne l'en l)lAmerons guèn' 
nous particuliorouKMit. Tous les hommes d'Ktal reconnais 
sj'ut la nôcossiiô d'ini pouvoir fort dans un pays où l'ima 
l^iiialion ost hi faculté dominante, et on elle transporte li' 
«spriis, a\«M' uno ouhliouso facilité, d'un syslomo à ii 
.MiMv. Manguin ainuî, d'un |>alrioli(pi(» oxcos, rindé|H'H 
daiKM' de noiro nation ((u'il préfén' à la liliorté monn' 
Il p«Mis(^ (pio collo nati(»n si mohih' ol si vivo, si cliovjil»' 
rosqni^ ot si étourdie, a hosoin d'être occupt'io, d'élreébhmi 
par le s[)octaclo des grandes choses et de so s(Mitir gonvcr 
née. Il n'a pour aucune sorte de dynastie, aucune sorte lii 
londresse personnelle ni de préjugés. Il y a même, an foin 
de ses concessions monarchicpn^s, des instincU révolntinii 
naires, et je crois qu'il s'accommoderait do la répuhli«|ii' 
aussi volontiers cpie de la royauté, pourvu ipie la répuMi 
\\\u'. eùi de l'unité, iU' la puissance ot de la grandeur. 

tlhose singidière! après ilix-sept années d'exercict^s |wr 
lementairos, Dupin marclu» aujourd'luii tout si»ul, San 
zel tout s<Md, Mauguin tout seul. Or, n'être, d'aïu'un parti 
lorsqu'on est an milieu ih'^' partis, ou ne pas Sii\oir !♦' 
conduire lorsqu'on en anrail l«' talent, e'fsl ii'axnir ii 
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<i|iiiiinii, m pliiii, ni syslrinc, ni |)i'iiiri|HS, m r.'inicirn', 
ni |ioliti<|ni', ^nimii' mi |ii'iili'. On |H>ut iMrr, .-linsi Ifini- 
m*, lin hni\f ritn\i>n, nn nùiiisin% nn pivsidrnt, nn lu'w- 
ilniiiirifMi, nn pmcnrcnr du roi, nn nnilcnr, nn .'ivnral, nn 
liiiiiiini'iiini.'ihlc, rn.'iis on nVsLpiisnn lioinnic ilKliil. C/isl 
Ifi rn|HMnl;iiil en <pii les lonrnuMilc Ions, liAlonnitM's ilc 
rOi'flrn ri phiiitnnrs. \\Uv. lioninnMrKt.'il? Ils le \rnliMil tons 
H !\lMni{nin pins tpir los ;iiiin«s. 

Un ^•sU^ Pls(Mis It^s Hiosos {\\\ drliors, lonjonrs p.nTnih* 
iiiiMil inrnrnin pnr 1rs consnis, p.Mr Ins jif^'iMils cl p.nr Ifs 
-lifir^i''M (riiiïiiirrs (pi'il iMilrcliMuiii :'i l'iUnin^iM*, i*l n*l;i ;mi 
Niitil(|iin, lors(pi'il minilnil nii;^nrM'(*s iMirorc :'i U\ irihnni' 
Uf|il«^ m ;çr.'in(l iliploninh* nnirinnil qu'il imi s.'ix.'iil hn^ ni 
ll^liin pins lonf< (pn^ 1rs niiiiislros nr le n'oy;ii(Mil ni ne 
'f*ilssiMit \onln, ipi'il nr ilôppnd.'iil ipir iln Ini, en nllol, «In 
iiissiT li'.'inspin'i' nn simtoI (rMi.ii, ni;iis (pi'on (Irv.'iil coin 
jriïtHli'c qiHMinns sii position il m* Ini «Hiiil pus (MM'niis ilr 
^'i*\|iliipn'r il.'iv.'int.MKi*, l.'i C.li.-unlirp ^c tonrn.'iil \«m-s moi m 
KiHirifinl ni sninlil.'iil nie dire: mon Dirn, Timon, (pir 
unis r.'iviv. hirn peint I 

\\n\s, r'i'sl jissr/. i|i« riiommc poliliipir, |MM;;nons loi;! 
liMir, iilliv, à \i\ rlinnihi'c, .liliv. \on', d \oii- .'i voin* jim> n>l 
•^nsMlili* xoNJi^iMir. 

Viius II* rn*onn:iilnv ^;lns pniiir. <.<*si l'cliii i|ni Mr;;c ;i 
l'oxln'nniln ilns liiinrs do l.i dioilp, i|ni .1 nnr li;^nn> onscrlc, 
r|i»s \iMi\ lins ni spiritnrls, nn orj;;Min fiMinn ni nnl, dns 
^(•slns noidns, nnn rnritiilion nn |hmi nnipliiiliipin. 

ViMis \nnn/. dn In rnronnîiilrn, xnns \nnn/. iln Tmlnmlrn; 
li'nsi-rn ji.r^ i|n'il nst l'on dn^ lri»is p.nInniN d'n^pril dn l:i 
I '.lininlirn? Ilnnrs nons nldonil p.-M- le pri^mi* dn ^;n< Wi 
k"i*Mn^, Ihipin pnr M's \i\n. jh'Mi'., iM M.Mi;>,nMi p.n' In^. 
Iiiniirs ^'ond.'iinns i\o sns i'np;n'(in.. 

l'oninin il nan-^n hmn ! \on^ r\r^ de mon .i\is, n'n^ilrc 
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|"Miit '(nil r;MiM' liiiMi? Il r;iiis<« ;iussi liii'ii «ju'il |»;ir/'' /' 
jiiiiif ;'i \n\\Wv riiiilrr Ir jinMnii'r iiiUTliuMilriir venu. IN' 
r.iil !•' r.'iiiiv ilrs ili'|iiiiis ijui lnnirilnniu'nt il.iiis l.i >-A\'' 
■lt'< t'.onri/rt'îirrs, rt, .linsi ijujuix suites île Jriluiiii'. il xi-' 
.111 \ <inMvs \\v tonliiir>. 

\'i'sN-«' jKifi aussi ijii'il est trè> armrl île si jhtsuihu*. 
l'I ijuil a (It'S iiiaiiièiTs eiijniuk'S ri liaiit<»s?TI i*îi|ilivi', »! 
-«l'ilnit , il t'st aimaliie. J'aime Maiijjciiiii, <|nui({iril nVii 
\enille pas e«nivenir, appîireinineiil pariv iju'il lui seinWo 
■ pie lnrs<prôii aime les .irens, nn ne sniirail en dire ln«p«ie 
l»ieii. Mais e'i'st ià les llatlerel imii pas los aimer, el iiini, 
l';iinM' a<M/ Man^nin , assez vérilablemeul |Kmr tlin* «W 
lin huit re 'pn' j'iMi |mmjs«' : ihi l»ien et rlii mal, et ivrtts. 
plii^ il>' hii'ii ipir* lie mal, et je ciintiniie : 

H ur<\ pas aussi innjj; , aussi «liiVus, aussi jivm'at ipi** 
l»s aiitivs axiM-ats. Sans iloule, il gâte queliiiiefois sa Ji^ 
lion en \(»nlaiit tmp la sni^^uer, mais sa phrasénlogie i-iS 
phisiljM'Iainatniii' ijaiis le Imx «ph* ilans les mots, «lanslV- 
«•«'iilMatinn ipn* ilaiis les iilées. Ou peut surtnîit lui r»*pn»- 
eher «II- pnMn«'*ilili'r .vs »'lVets oratoires, de laisser trans|««- 
railn* la tniiui' iles'U dismurs et di* ne pas s'al»ainl«»ii!ier 
.i<Ne/. à la uaUM'»'. Mu nsie, il est préeis dans st»s evinl»'*; 
il «Iri'SS'' hiiMi 1«'< ilitVérfUtes thiVis de snn >ujet : il le> <iiil. 
il li'< piiu»»' MX»'»' xi-jiMur dans inutes leurs ilireeti'ins, et 
VI ni;»ni«''re »'s| .sivaiile •■! IraxaiHt'*'. 11 r<[ . par-des«u? 
tniit, liaMlf. 

Manunin, par si li>nuiir |)rati<pie du Iwinvau. [>arb 
-«pt-rialitt' di' >••> •'tuili's, par la trempe l»rillaiile et s«'U- 
pli' ilf N»u esprit, est prttpri' à jr't«'r i]e\i\es lnmi»'Te> ^ur 
ii'Ule> l'^ ipit'sticm- ilr ilrnit eixil et erimiuel, de l'oifr 
iiL-rro, df ilniiaiu'v et ili' tinaures, et il sera, «|uand il li' 
M'Uiira, l'un ilo di-pnt«'> les plus utiles de la ('.liandift'i 
l'nniuii* il «'h i>>t dt'jà l'un des plu< dist^rls. 
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•ûiiu; n\iU*. n)in|mniis(Ui do .M.'iii;^iiiii, r<ii- nih; nsl linllc : 
**'s lijiiiiùrns soiiteomnio lus iluidos (|ui |m''S(miI sur l(Mirs 
H»r(ls. Kilos <'lioirli(ïnl toujours à s'ôUîiidro. » 
(<!noli|iiorois, lorH<|iril s'iiiiiino, ot (|n(;, cliox lui, l(^ ii.i- 
d l'oinporli^ sur l'îirl, il cossod'iHro rlioloirr, il (iiivionl 
Umr, il s'i'lôvo jiis(|irii t;i plus hanto ôlo(|(l(UHM^ Alors il 
frouiir, pAlir ol phuinM* sur los (lôrlun;iiioiils do. la [Nt- 
10 oxpir.Hilc.il rri(^ du foud d<t sou nour, il sou|iins il 
f)i]|)lo, il vous ouKMil. Mais (m>s (ilTusions da rAiiie uo 

pus rouununos clioz Maup^uiu , ol ollos nVcliapp(;ul 
v) «prà di^s oratours plus vruÎK, plus fouKuoux ot plu» 
(iiliors. .Mau;,Miiu ost trop niaitro d(^ lui-nu^uio [tour 
vitr lo palliôli<|u<s (|ui uo so n^icoutro qu(*. lorsipi'ou 
Ir diorriio pas. \lai« il uiaiiio, nwv. \m uvaiitaK() dô- 
» lo MirrasuH! |)uiK"«nit ot l'irouio à lauio (iu(^ 
Wl un rudo intorpo.llal(Mir (|uo IMiiuguin. Il o.si fôcund, 
iiifMix, hardi, pn^ssaiit. Il uo so laisHo iuliuiidor ni par 
'ici nom (Ml ts, ni par los niiirinuros. Il so rolVoidil d(; la 
r« i\r SOS adsorsairos. 

) Tai Ml hoaii, l()rs(|uo, du liant do la trihuno, il lut- 
riinln; (lasiiiiir Pôrior, son nMioulaIdo onnoiui. Lo, nii- 
r(% ôpiiiso, hors (DiahMiio, laiirail sur la Irihuno les 
irn do son omI do fou. Il itondissait sur son hano;il 
ait oiilro SOS donis dos oxclanialiyiis «MiInM'oupôiJs (Lo 
i«'ifM!s. Maii^^niin, du coin (U^ sa \r\iv. souriaiil(% lui (h*- 
mil do cos traits (|ui \w font pas jaillir !<> saii^s ruais 

fmiiiss('iil sous ['('pidoriuo. Il vohi<(oail autour du 
isln* t^l s(; posait (mi (pi(d<pio sorl(^ sur son iVonlf coiniiKt 
uoii (|ui pi(|iio un taureau inu^'issanl. Il outrait dans 
nîiS4%'iux, ot <!asiinir IVri(M' ('ouiuail, IVappait du piod 
*tio, so d(''hallail sous lui (M doiuandail ^n'aco. 
ôsiniions riioinino. 
liiiivais politi(|U(S par insouoianct; d(> coiivirtion pluuH 



17J LIVRE DES ORATEURS. 

«[iH» |wr faiblesM' tle raraclèiv, mais extvllenl i*n 
•|uelquof(Hs à régal df»s plus grands; par iiiler\alles 
qiuMïl; toujours plein, lucide, eoneis, ferme, incisî 
prit à n>ss(umvs, étendu, |)énétrant, flexible : seriMii 
rttrago, maître de ses pssions, moins |)our les rv[ 
i|iie |K>ur les conduire, et ne susi^endant ses imitât 
«pie pour mieux afliler et relancer les Irais amortis 
lui jette; honune de gnuv el de SiHiuelion, un pci 
somptueux, avide de louanges, et (pùm ne (x^ut, 
loul dirc en un mot, aimer fortemeut ni liair. 



LAIMITTK. 



il (Ui un iniiiisln; (|ui soil onlrt'i dans les alïaires 
i ilo (hWoucriienl ot do siiicnritr, (^l (|ui on soil sorti 
ro'ur plus franrais i»t dos mains plus puros? (!oni- 
is (.'l parliculicrs, n'ont-ils pas ahuso do la facilité 
I <»l ainiaido caraclon^'.'yiud or|4;an(î llatlour! Quelle 
cansrriel Qiielh^ lluiditô va^ic(^ al>ondanl(^ lini- 
riluelh'! Quel enlliousiasnie naïf de> jeune lionnn<> 
[ui était Ix^au et lion, jnsl(^ (;l vrai! domine il uiiis- 

au\ «^M'aees d(i la cour, lorscpie la cour avait des 
a simplicité cl la honliomie d'un né^'ocianl! Ne 
pas mieux c(Mil fois cntcndnî r.aflilte cl !)up(»nt, 
nticis, si pleins, si lucides, (pic tant iU' rliétiMirs 
't tani d'avocats de pn»vince ipii tirent l(Mir montre 
relit à riieure, et «pli oublient ({lie la pande uu 
(Hinée à ritoiiime pour ne lahri(|uer (pie des mots, 
ir (exprimer «les idées? 

j)ri\ée de Laffitle a et»' un cours de moralo en ne- 
II. lU 
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l'hiii. Sîi \ii» publiqiii' a «'U* un oiiir< «li* [Htlirufik* :"i /ms 
ili'< |M'ii|ilfs «fui , poinaiit s*.' conduire eux-mêmes, sali 
lent, le dos iVnisé, iui lourd char d'un rui. 

I.aflilte avait !«' i(énn» financier, plus rart» que II';:'' 
nra luire. Il avait résolu les problèmes de la eonversinn 
rentes, dt*s banques et de rauiortissement, ave*' v\w\ 
priélé de termes qui [)arait la science sans la cacher, 
iliscours sur rensemble «lu budget sont des mo»lèli.'< «l 
pnsiiiou tliéoriqu»», l't ses discussions sont des niu-We* 
^'eure délibératif appliqué au maniement des clullVt^. ? 
la RestanratiMU, il a fondé le crédit public, et ii a il»- 
luiidé |p crédit privé, ne voulant pas qu'il se pass;\t un 
jiMir de sii belle \ie qui fût perdu pnur snn pa\s. 

\r l'und du caractère de Lafiitle était républicain, 
pas ijii'il erùl à la possibilité actuelle île retle forin 
i,'i»M\eriieuieiil, mais il [lensait, avec Lafayelte, r.luil 
briaiiil, Araj;»», Hiipnnt de l'Kuri' et s'il m'est |MTini> 
jouter a\ec mui, que les Kuropéens y jrra\itent, et qii 
st-ra un jour la plus hauti' expression de la civiUsutit 
plus a\ancée. 

r.elti" ànie >i t\n\uv •'! qu'im pourrait crf»ire faiM»- 
«-islait l't SI' l'nrtiliail d:ui> le< xîncs »*l pn'S'i;inte> «•••nj 
iiin»!*. Vlnr< Laftilti' luttait rnurageust^ui^nt mnln' 
jiérils, ii li*> aliordait avec l'iiergie, et il les surïuontail 
^a décision. 

l/in^Talitudf, d'uii «preile partît, siiule\ait >es m 
■léjiuùts, ol l'uppression tl«' la liberté, d»^ qu»dque pn'l 
ipielle s»' couvrît, ailuniait smi indignation. Il lui iv: 
p.ilt .MJnr^ à la tribniie de o^ mots qu'il semble qi 
• liiiiiMMir lie rniiriiiMU'< coninit> lui, (pi'uu Inudateur d« 
ii.iSii'' rMimii.' lui, pnis<i* ^iMil ilin* liardiuifiit l'I inipi 
iiit'iit, ••! !•• (lùiii^lr»' inifi|M'llf d »*iitondr»' ««ii ili- re|ii'iii 
ih' sMv.iji pliN ipif niuuii" «'t bai^-JiM" lt^< \imi\. 
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l'aflilU) n 8U|)|)orl('' S(^s n'vors avec la in^ino st'^rénitj'"» i\\\o 
'^ foriiiiK', ni il lui a rlr ilonnô dv faim ilts iiii^rats dans 
'^ plus has et dans los plus hauLs liiMix. Aucun lionnuo 
<' Jiolro t(*nips u\-i nir plus uiai;uiH(|U(>. Car, apivs a\oir 
iiWTl sa niaistiii à tous l(^s proscrits cl sji hoursi^ à tous 
N malheureux, il a liui par oclro\cr uu scoplrc. Qui 
vsjdail la Ohamhrc d«s dcpulcs le 'Ji) juillet? Qui nlail 
\nu\ le chef, le nmueur du ralais-Ko\al? Qui a poussé, 
ddé Lara\elt(% LafavetU^ étran<;(M' et plutôt hostile <pie 
>orahle au\ d'Orléans? Qui a rapproche le palais Bour- 
Il de rili\lel-de-Ville? (Jui a, en lui nu)l , conduit et 
•miné toutt^ l'alVaire, si ce n'asi Lallille? Oui, c'est La f- 
o «pii a ramassé la couronne de Kraiicfs gisjmU^ à terre 
tr«' dtMix pa\és, et «pii Ta mis(* sur le front de Louis- 
ilip|)e. 
Moi, rimiui,(pii ne me suis jamais siMiti de tem|MTament, 

iiiéniiMpu* mes \i^'ouren\ com|)af(nons, à pouvoir en- 
mirer uu roi, j'assistais, connue un amateur plutôt (|ne 
mue un lé^'islateiu", à la séance secrète dn '2U juillet, où 

ihslinées de l;i iM'ance se décidènMil, en trois minutes, 
on l'usti^'e des ré\olutionnaires gaulois, les(|uels, on le 
t, \onl |)as mal \ite en heso^/ne. Seidement, ce tpii est 
;i'Z ranMians ce pa\s-ci, j'axais la tête à moi, et j(î n'étais 
s dans le travail de l'enfatitennMit comme his trente-six 
ns de la patrie (pii m'(Mitouraient. j'ai donc, su mieux 
*iMix, iH'ancoup mieux (|ue LalTitte lui-même (|ul nous 
résidait, ce «pie Laflilte faisait tM surtout n*(pril était en 
iss'ince de faire, et j'ai \n dans cet instant solennel, la 
lire rusante osciller sur la |Miinte d'nm» aij^uille. 
S*ii m'était permis de discuter un homme, comme il 
est permis «le discuter Dieu ! Si j'hahiU'iis un pays où \é- 
jifdi'meut la liherlé de la presse existât! mais l(»s lois de 
»i<Mnhre m'arn'ieni au moment ipie j'allais |»eindre... 
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Des trois personnes qui créèrenl et soutinrent par /< 
|)atriotisnie, leur crédit et leur vertu, le jeune et révolulio 
naire établissement de juillet, il ne reste plus que Dupo 
de l'Eure. 

Dupont de rKiin», espèce de Romain, mais des meillo 
temps de la Nieille Rome ; honm^te sans ostentation el< 
pruderie; républicain par ses principes, par ses mœurs, 
son caractère et par ses vertus; autre paysan du Danu 
simple, franc, brusifue jusc|u'à la rudesse, incommode 
flatteurs, plaidant à la cour et dans un sénat corrompt 
cause de l'épargne et de l'égalité ; jugement à visière di 
et qui ne se laisse pas arrêter sur son chemin, parles h 
phrases, le so[jliisme des parades et l'hypocrisie des pn 
l;ili(»ns; «»sprit qui brille h un aussi haut point par l'ex 
«le s(»n bon sj'Us, que d'autres par l'éclat de leur éloque 
[personnage rare en tous les temps, en un temps surtou 
les apostats de l'honneur et de la liberté marchent eiï 
lémenl dans le mépris, et posent eux-mêmes sur I 
Ironts des couroniit^s d'or; hommo cnlin à qui il n'; 
manqué, pnnr que sh vtTtii mùI j«' ue sais(|uoi de parf^ 
il îjchevé, qu'un p(;u dr prosiiipiinn, q ut* cependant j' 
lui suuhailt' pas. 



OhlLO.N ItAintOT 



( »iiiliiii-|{.-irrnt n'.'i pas, rniiinic Maii^^iiiii, riiiir ili* tin (i- 
',iii'4*s iiinliilcs cl ninli)\:iiiii;s ipii LiMiriiciil sans cesse siir 
•U«»H-lin^mrs , cl (|iii , n^llclnul ruinhrc cl la liiinicrc, la 
Utrcr (fl in ;<racc, {ilais4Mil, lni'S(|ircllcs soiil pcinhs, par 
lu vcirirMc (les nrnniiiciils cl par la NJvacilc lianlic Jcs Irails 
1*1 lif^ In roiilciir. 

Odiiuii-llarrnl a pliitnl la sa}.',cssc iiiiposaiilc cl coiiip(is('*c 
lin [iliilosoplic, i|ilc les caprices cl la loii;^iie hrillaiitc tics 
iiiiprnvisaUMirH. 

Sn raison, imiiihik* un Iriiil précoce mais sain, a inuri 
fixant IViK<'' Ih^'Uiil, à \iii;<t-(pialre ans, a\ornlan\ ('.()iis<*ils 
H l'i In r.nijr dit cassalinn. iNicod elail, le dinlcclicicn île sa 
roiiipnxnin, <)ililnn>|{aiTnl en était ToratiMir. 

Moitié linnniic de palais, moitié linmtne pnlilitpie, Oili- 
|(Mi-linrii)f nvail déjà plac<> son nom, sons In Kcsianralion , 
n roté dits noms c^'lèlnes de rOjiposilion, cl la lihcrU» \r 
rnnipfnil avec or;;ncil |)armi sns dét'cns^Mirs. 

<Nlilnn-l{nrroi cindlc peu ci lii peu, d médite. Son esprit 
T. il. H). 



\;s 
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*»l il ('vr*vlli*rail lunitiK j|;mj5 rarliiJii tjin* (I'mis Ui foii><*jl I'' 

(full y fiUiinjtri*ntr. mais ï\\ ^Mait îiK*ttmilir. 

IL ii?[*urid Si* fwkHtliUoii :^i[r un siijH plu^ipill ael'^l 
Ure. H nVri iMi*»iUiMpn* h» Heur, il nVii i<»nfbH*|»i»i W*inh] 
rmlils. Il fiMln-liit plïiliVl f|u'il r*'(Jjs(*rvf*. • 

O *|iii li^ fni|!j**î d'iibuni «laiis nri Ra|el, r'eftt JVuî^mb 
(^livHf* m:iriû>milViivisîi[;t*rlesrîiia«'ii, Un \m\lAt* rufktUwl' 

pructMli's (lo soij jmL*iorï m*>lit»r d'avoefll à lu C<*ur doc^iiRîaikiiMl 

liT^lî^âteur (le la l^hainhm K II pus^iiVli' ini^m* m\U* htmW 
nu [An^^ liaMl ilej/r** t(ui' <îni£4il^ i|uî fm l'»f\Q|ir ipn 
feur nrrlaiBH jMitrib rlnniie» ilu |jJiiloatipbit* ^l d*; |iaîilii]ij*^, ' 
tMf idb I |ii > Hliiort-lii rroi î ni [mvivika) mA ,{m^uU%i\ ^ i 
liin rmiiiin|uabli' jniisKamv, s^r h \H't*mh^rt* ♦jh 
lue. Tous deux îiajîl dogîuaii<pn?s eariimi^ ks U» 
Tou^fteux îifiinuatifs, miiJîi Gimoîdavaiilag*; par Uiii^/A 
'dnnte moins qvrOdiloïi-K;irri>l. Il pivnd plus vilr 
Ht il m mit! rtne nWiliiUnn hmi dnût ij t^ri tml t)V' 
hî nùiiu du a»n tia raclai rl^ 

OdîltiTi-Barml esl liwiiii'^i^ houmi<\ rpjaiiliî *\m j>i h 'Hi 
U>*iar ei i|H6 wpûfidaiit d faut Lii^n mw je ïom, in:i 
(tuVlb<:^lsi riim, l*fl$ meiM'ttr, pfl» imrigaîi iii- 

iMtieux, S» rèfnitmkïii politkfue ml belle +^i 
SM pi^mle a^t UîUjtnirs fjcèle pour les uau- 
tAjupun ail iiea^*HH! d0§ opprimât. 
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<><liloii-HniTnl ;i i|r lii |Mi|)iil;irilr nlrcldniir, mais il nu 
<s<|(' |io|iiil.'inlr popiilain*. TmiUilois, il nous paraît. Wm\ 
ifliriliMiirOililnn-Harnil ih; soil pas in((M'i(MintiiHMiL radi- 
il par S4Miliiii(Mit il(; rr<;alit('^, {lar <^\pôri(Micit Hn la inoiiar- 
iNs |)ar i'onscinKM'jInsa <li;^Miil('^ <rii(»riiino, par pnWovaiico 
;ra\«Miir. (loiiiiiicnl fait-ii donr, iiHMiin à la trilnino, ilrs 
pofiissioris il(< foi «Iviiasllipuis assc^z imililas? l/oii pn'^lnrul 
i(ilii|ii(M' n*la cil (lisant iprOililnn-liarrot qironvii pour la 
TsiiniMMli* Lonis-IMlilip|M^ mm sorte (rindiiialioii iuili>ti- 
ssalih» (pii In caplivt^ nt l<^ nititiiil. Mais nous soniinns 
itii sûrs iprOililon-liarrol D'ainH^ pas Louis- IMii[i|)p(' 
Jtwl inniif, à la l'arou de s(>s (loin(sti<|Ui's bariolés (ht soi(> 
d'or, vi (pi'il ii'li('\sil(Tail pas uu seul instant, s*il rallnil 
lisriuilnt la patru; (^1 l(;s Onlounanctts (run aiitn; jiiilhM. 
Oïliloii-R'irrot a uik^ |)liysionoini(' \w\U'. i\\ in<3<liU)liv<'. 
Il Tmiil vasUî (ît (l('^V(!lop|M< îHinuiinî la f(»rc(« lU^sa immiwmî. 
Il nr^iinn est \t\m\ et soiions c.t sa parole «isl sin^niiiM'c- 
•lilf(niVi\ Il a dans sa niisenn \h\\\ (hi reclKMclKS (pii wr 
i iii(*ssi(Ml pas. Sa p(is(> a de la dii^nih' sans('tn> lluVitralis 
s(*s ;;<sles ont nn(t sinipli('il('^ noMe. 
Lorstpi^il parl(s il anime, il a('('entn(s il (''clianlLt, il co- 
re son expression, (|ni est IVoidct et lern(; lors(ju'il (Vril. Sa 
sWïssi(»n (îst s(did(i (^1 savant(s forte d(* mo)(îns, suflisitm- 
(*nt ornn' (tt toujours domiiKM' par sa haute raison. H s*al- 
v\ïO moins xolonliers, dans une transe, au point de fait 
l'au (Hiinl de droit. Il W jinMid, le cronse, h> hMouimu*, (M 
on tire tout ce (pril renferme d'apenMis FKMifs cl d(M'on- 
(|(*rations lar^'es et saillantes. 

Sa iiuHhfMhs toutefois, n'est pas sans (hÏÏaut. Il sN^idinr- 
ssfï ass(!/. souvent parmi les huiliuirs (h^ son t^xonh;. Il sV- 
ir« aussi dans IN'KmkIuj! d(î s(;s pcns('î(^s, oX il nînou<î jMiiii- 
ernenl leur (il lorsrju'il se hris<«. \)i\ méiniî, il no prwîipitr 
K :i«f»7. xile se'i linrauj^ue^ vers leur fin. Peut-(*trf, au <ur- 



I8<» LIVRK MRS OHATKIHS. 

(iliis, pi'lrt ini' cliO(|uM-il plus ([11*1111 aiihv, parc 
j'.iinii' )».'ir-(it\<siis tout lis jHsrtuii's sul>slanlii*ls ♦•! »i«Ti 
i|(ii> rniiviMrir iv|N>n(liinl (iirodilnii-liarnit r<\ |i]n> 
ihiiil i|iii' iliiïiis, rt il y a du plaisir à iillcr .'imm* lui 
i-lias^' ih'S i»ln's, tainlis (|ui.' I«'s rliélenrN \ul;îain*< in* 
««iiJM'Ul «*l n'ahalti'Ut qu<' dt'< phrases. 

Oijiiun-liarrol est plus raisunnpurfpriujiîénieux, )ili 
«lai«,'u*Mix «praiULT, j»lus 1»mh(m'*iv que véhémiMil. Stui r 
ne jelti! pas assi'Z île llauime. Ou ne s<»iil pas assez s- 
iriue se soulever <rl stmi neur iMimlir eoulre Toppressi 
l'arbitraire. Trup stiuvenl sa \i«;ueur s'alVaisse et tnnil 
-dii arme lui est luunle avaiil la lin liu cnuilial. 

Maîlre i|i« >♦•> passiniis iM de sji parnie, il raliue i* 

• 1 autour «!«• lui, la «idên' des rentres et les <iiul»''\ei 

• •ra^^euv de la ^'ani-lii». Il pn''|»are, il rouvre la r».'traile, 
lis pa< diflieiles, a\ee Tliabileté d'un slratê}<i.ste enuHH 
e'est le Kaliius Cuuclalor de l'Op|)Osiliou. 

Mallieureuseiuenl, eette tactique de te!n|Nirisi)tion. 
quVIlu est trup souNenI n*|)étêe, nniollit les eouraj^es [ 
nienlaires qui ne son! pas déjà bien ns»»s. Le rnle de 
|»osition uVsl pas de .^ie cacher derrière les hajîa^es de [ 
l)ulanc(>, mais de >e porliT vi\eiueul au frnut de bat 
Ouaiid le peujde ne \uil pas ses dêleusi'urs uuuilrr^ 
brèche et faire feu, il s'alliédil, baille, <!• détourna et 
\a à d'autres spectacles. 

\j'< orateurs sont les enfants ^^ités de la press<\ l't eu 
li's enfanis ^^Atés baltenl leiu- nourrice, les orateurs f« 
la tribune bon uiarrhé de la press«». T/est biiMi au.< 
faute de relle-ci, tau! o{)|iosaute ({ue iniuist«'M'ielle, car 
la \o\e/. se récrier à chaque mol qui tombe de la Imi 
de ses héros parleuwulaires, et les riMMieillir bien pn» 
<«Mneut dans s<*s liuf{i*s les plus lins, jiour autant do reli 
\i'nr'rab|e< rt <aiîit«'<. Il n*\ a |M'nl-èlrP pas un ««ul «li 
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ileurs (lyiiasti<|ii<is ou minisU'ricIs à <|'iii 1 on ui\\i rô\n'Xô 
lil fois (|(ril oUiillHîau, siihliiiu^ ndrnirahlo, ol qui, tout 
funii' <lo louauf,'(îs, ne s<î croio on l'IlVl une. |)olil(î imw- 
ill(> (l'éloquc^nn», allanl de. pair à pair av<T IV'niosllK'Mic. 
Klonni7.-vous niaintonani s'il pnuid à n^s messieurs iU^i^ 
iilTtM^s (le vanité incroyables, (il si la U^a leur lourne sons 
\ (Mil ihn'es adorations. Moi-ni(Mn(s nialj^Mé (•('lt(^ niisan- 
ro|m^ un pou noirci (pi'on nie reproelns j'ai donn(s ](> 
iiuo oncoro au niouKint où je parle, dans iv tra\(irs de la 
i>ss4^ (*l j'ai trop niod(M'(; la jouj^ue ci U'. feu de uk^s |)in- 
iiix. A la V('>rilo, ce nu serait (prun p(;lil mal d^^xallur l(* 
'iv'ïU*. oratoire de nos discoureurs, ce S(M-ail tout au plus 
le faule de \^m\. Mais il y a (pieNpKi cl)os(i ih plus |^ra\e 
ns ces sortes d'iMi^^ou(unents; eu elV(^t, nous avons \u de 
miraculeux rotonrs d'opinion , (pi'on ne saurait trop se 
lir en gard(i contn^ la prol>it('i politi<pi(^ (his {dus illustn^s 
nos parlonienlaires. On doit toujours craindrt^ (pi'ils ne 
iM'clKMit à s\'icr4)nnnodor avec ht (liel , et (pi'ils no nous 
irniss(>nl, à r(i\(MnpI(Ml(i TIiums, r('Mli(ication d(i h^s voir 
I jour invoqn(M' à d(Mi\ «^'(mioux la divine ProvidcMice. 
faut donc leiu" serrer !<; mors fort pn'is de la houcli»^ el ne 
s hîiir niônaf^(»r l(w coups dVj)eron, lors(ju'ils s'arnHenl 
faildissiMit sur l(Mirs janihes (iu heau chemin, ni UK^nie 
; coups de fouet, lorsqu'ils donnent des ruades à la 
«»r!é. 

C*(ist un malheur pour Odilon-harrot d(i n\'ivoir pas ân- 
es d(^ lui un seul ami, c'est-à-dire un seul hommo ([ul 
i dise l«n V(»ril(''. On nous lo \J^i\\oriï à forcer de r(H(irorsoii 
N|nuiin^ (ît ses vertus. Ou lui (Mi soufll(» Uml ((u'il (M1 sera 
MiuM (MilVt et hoursoulV*. On ira jus(prà lui fain^ accroire 
le les C4)ns(Hpienc(is (pi'il demande, s'acconh^nt toujours 
jii'tenient av(M' l(»s [)rincipes(pi'il n'a pcTint, (pi(is(»s values 
\Htv'w< ne s*('Naporenl pas en nua'^^es, el (pie sa nio(|(''ra- 
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\mn ne Uimbû pmuas dîins les laii^iMnirs d^ llmpuiïîsanivJ 

iim iH» .<!> i*iJtniaia tin Yùi^imiûm *!** ijutrij^ aus 1 1 
nms s#WM\ Ift iHiit, II* jLHjr, dk* vfilbii, H*aitiuiil, mar-j 
<;li,iit« l'^dulumil* Wl(? JKilleiuJaiJ pi(S ijiu' lit jrnl \iild 
ntHtmnrit d'elle* elU^ murait nii*f{(H'aiit d^ luL I it nmw 
ii'fiVîiiî \iA% itchtnt^ Av \iùh*ç h* ilfuiiirih* i)m ni*k>*^fi Ir pîii^ 

ijili*rjn*llt*. l lit* lilï(TU'%î^i p'iik' iju^dM fûl, iiV*tail jtas mr- 
iiatw, <[i("('llo ùUïit ik^jà œmtîrk*. Vn ?n*U> îK'bitraiiv**lJwJ 
h [muf vimmm pr le [ujim*ii^ (lu'il tiiaii ♦lf|â drtwur 
|iHf rripjiositiiMi. lu irîiir pîitrî*iri(|iie, \m Jcvoufiiieiil li-l 
Imrai, cUiil è pi no connu, *|U'il riM*rv»it ^i wiironnt* pN- 
[inlaViv. ^►us kg tiépmés tle Ifl j,'aiichçotah*nl ^*!iil;iimi 
|H*nî*H(*s, dr il*)rlriin*s, ilo v<»lt*^ el 4'înnion. T'éUnt k U 
l^^mpi* lin juM'li, b k'iiH*î* tlt' l;i jmiï*ysst> (*t »lt* rusip^rHiiit! 

\U\s,, tJL^pub la H»''^ ni m ion ilt* jnillia el «kiiA {l«^ f^ 
nïirn^s )r;^ista!nrt*s, nïjumsitnjn ilyn^isliqut* :i finirrf*** iM 
umij^ms (k*s dii'IV m;*l nui^. l\l^ jgttnriàl tn^» qiiV^ïk vonJ 
ljki( el iiH nlh^ lûhnU KHc 7iv;m( plulAl ik^ 4^i>iU^ i^uo i 
tsp'mnvs^ l'i fies rf'jMi<4ninnTS i|ih* ♦]♦■>. jM'innfxs. f\h 
i'i!Ùiii&h\JTdèi^ par i'Oppn^i lion <!os publiiMîiïo> 4oût b bnM 
Innleôtoite sV^^l levman militni ilfis konillanls du ï*rtK,4| 
\;i liinrilot guitîtîi' It's ni»n\t4l*'s ^n ; 

nïniîuail, elle in* s<5 rwfraîdiiîvsaH [»ins^tii\ ï^nijpt'fl&jlo \\mi 
pirïitiuii )nj]nilairf!, iïn tM"^! ilît qu*ftllp (lurUii ^ur !*ini (mw 
lii iJM'tii^ ilf^ Min [iiVlu^ niïgiiiol, di*. o'tlt* ^niu*J*^ u^i*r|k*»if»* 
rfii'(*lle îivnii iM^mmiî^e en IStiOinir l» siJuuTaiiniU' ihi |*«ï»J 
pl(\ rt t\\{t\ dL'^^i4[KTt5o. rL*[Hmlanir, b-^^t* Jt^s imiviys i»t < 
iu^Vnf\ Hlt> vnwinil nH*lk*r i\ ton^ lo^ \''M\ tn frîMn*'rJa 
wliturie, !^o^ mmanlisi iH «ii (îunK*ni 

If»^ n*iiiiï*ti Uuni II' t»rr!^-|iar(i l*n lKirr."*n h «4it*imii , im iK 
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(' >\-irrcl.'iiL viM's r^xlnMiic. ^'n(i('li(\ \\\U\ in\ poiiNnil, «•Ile, 
sîivîiil ni se. dôlinir nlIc-Fin^nns ni se rompUT, ni so ron- 
ir«, ni s<^ fairn roinlnirc*, ni où elle, planh^ail î^nn dra- 
Mi, ni snusipud pavillon ollo se, ntpostMait, ni i\[u*\ ôt^iil 
jnnt iPonlro, ni qunl jonr on donnorail la hataiih^ ni 
iir qu(*llo rans4% ni (|ni <'nnnnan(l(M*ail. yVvailH'lhMJcnv 
îfs? N'<Mi avail-(dl(» qn'iin? Klail-n^ Odilon-Uarrol? 
kil-n) Man^niin?Si()(lil()n-harrnt Noniail pnMnlrn !<; coni- 
iidiMiUMil, Man^iiin dé[iilé, nunnu* nn aulrtj Arliilln , 
niait dans sa Icnlc, livranl I«'s(lnrsanx llrcJu's d'ihîc- 
ol an coniTunx d(\s diiMix. Nulle rcnnion, nnllii rotnhi- 
ison, nid plan, ind s^slônu^ Odilon-Hamil éUiil Irnp 
«irlM'i dans ms nHassnicis polilicpnvs pour disci(din<îr ses 
iipos. Mau«i[nin élail lro|) aseninnMix |)nnr (piNdlfis se 
itiassenl an raprir.e <le ses dc^slins. 1/nn élail Irop ahs- 
il, Tanlre Irop lé^er. Ils ne soldaient |)as oln^ soldats, 
ne savaient pas eln^ chefs. 

I/Opposilion d\nasli(pie a.^issail aver mut lenU;nr de 
)n\enienls, UFie cireonspeerKjii d(ï péripln'ases et nn(^ 
ralMUidane»' de préeantions aradeFniipies, (pii ne \onl pas 
raraelère IVaiiejiis. i)\\ r\i\\\ toujours tenté de dire j'i ses 
ilenrs : Au fait! au l'ail! arrive/ au l'ail ! 
Klle n'atlaipiail pas, elle résistait; elle dissertait el u'ar- 
inientait point ; elle eonipliinentait le ministère sur s(*s 
•nnes intentions, tandis (pTil pé<'liail (MUMjre plus jiar 
ntention (|uc |)ar le l'ait; elle déhutait par l(^ courroux 
Mir linir par le dé;j;orit; (^lle s'arrêtait au milieu des con- 
ipii'nres, de peur du principe; elle \u\ disait pas d'une 
stitnlion fausse qu'elle était fausse, mais (prelle était 
al apprnpiée; elle voulait d'une m«marchie <ans les cou- 
lions lie la mouarcliie, et elle demandait ce ipie la repu- 
iqne x*nle |)ent donner, tout iM\ s<> défendant d(* \onioir 
répiihlique. \r< furl< <r l'àcliaiml de <(mi peu d'éner^^ie. 
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I.o i.'iihlt'N, rii\-hiriiii*s , rnii^ii.'iicnl , en s'a|i|)(i\iiiii 
rlli', 4|ir(»lltt iii> lliVliîL S4MIS (Mi\. S» ttMii|Niris;itioii ii 
<|IH' i\v l'iiiiTlits et s:i iiKKir>r:Uinii tiVlait (jiii' dt' la | 
iaiiiiiiitf. 

('.tiliiiih' l'Ile III' s:i\.*iil |Kis ('llt*-ai<Miltï nM|ii'i*||i> \ni 
li'.s |):itri(il('s (In ilrluirs iio sinaioiit |i»s iit ({irils ilr.*v 
VMiiloir. r.li:i(|i,ii' si'ssiiiii si> |Kissjiil:i oiilnililiv ilt^s ilis 
fort Inmiin, |h*ii yniirliiaiils, à tniis stMiiaiiii's ili* là i*iii 
ihtiis rmiliii. (Jiii s'iMi soii\mii1, ul iinr disaitMil-ils? 

Vous <iV47. vil (Uïs licrlics arides i|iiî (NtiissiMit ilai 
ieiiles d'un mur; il csl Imhi i|irtdl(*s siiienl un |h'ii m; 
par li> MMil |Kmr 1(111' Iniis lilaiiieiils s*atTf>riiiissotit. 
esi de iiièiiic du iiiihisirn*; les iiitilles el hriiissiinli's 
i|iies de rO|ilHisiliuii , :iii lit'ii de l'èliranler, renraciii 

1 II autre re|irm'iiet|Ui' j'adresserai à rn|i|insitiuii d 
hipie, e! reliii-ri esl plus ;4ra\e, r'i'sl de ne s*«m'i 
ni de rÎMsIrui'liou ni de la UKMalisalioii du peuple, 
pluasénlo^ie n)n>litulionuelle elle en dépeiisiM'a, eu ( 
lire, laiil (pi*(iii voudra, mais d'écus el de leuip 
lielinis, piijut. On ne la Miità la lèle d'aueuu ê!alili>M' 
lulelli'ctui'i. l'.lle ne diri.ne rien, ne n'Ulralin» rien, i 
\ilii'rien. L.i sessi nu rldse, cli.jeuii d'eux prend sa 
xei's le rliirlier de son eiidrnil, renlre dans miii niil * 
hliillil cliauil «'1 rep(iS4\ juMpTà la saisiui t\r^ nrap'.s | 
uii'Ulaires. 

l.e liean hnr^aur esl aNSMin'MU'iil une 1res lielle e 
mais les jinnues aciinns mmiI eiieore mieux, l.e peu| 
dil : M i.'Oppnsilinn d\nasrK(iie ne rroil pas ipie imu 
i( liunN 1,1 peine ipiNii iiiin> nudie, à imus pauvreté 
i« pi«l«v lii'ies, Ir dniil d'élire r\ il'ètre ëlu. I"lle ne s 
■' Mtiii' p.j> itnii plii^ à nmi^ •iMiila^er el à iinus inMi 
Il et alni's à ipiiij nnlis sert i'Oppnsitiuil ? (,)lie nnlis ilil 
M à iinn<, sil \ :i un nu. (pii rè^nt'ra de Pierre nu iji 
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(|U(^, |)iiis<|ue nous iravons aucune pmlonlion à rôp:ner? 
tfuo nous iin|M)rto à nous qui sera minislro, puisquo nous 
nwis n'avons aucune pmlnnlion à (Hrc minislro? (> clô 
mns doiilo un grand Imnhcur pour TOpposilion dynas- 
liquo, puiscprollo le dit, qu'il y ait eu une révolution dn 
juillet, mais |K)ur nous, jusqu'ici du moins, nous no 
nous on apercevons guère. » 

L'Oppositi(m radicale, je suis assez franc pour l'avouer, 
irite une lM)nne partie dos UK^mes repnM^hes. Que fai- 
is(-iious |M)ur le peuple, tout en pariant sans cesse du 
iiple? liien, pas la moitié, du moins, dt^ ce cpie nous 
urrions Taire, de ce (|ue nous (h^vrions faire pour lui. 
le me suis demandé souvent, non |)as poun|uoi je no 
rlagenus pas les opinions il'Odilon-Harmt, nnds pour- 
oi il no partagerait pas les miennes. Si je t<Miais ()<iiloii- 
rrot dans un m\\ du confessionnal, je suis si^r qu'entre 
I pensée et sa pens6<s il n'y aurait pas l'épaisseur d'un 
evou. Mais, hors du confessionnal, ce n'est |)lus la m^mo 
two. Odilon-Barrol, comme tant d'autres grands et siii- 
res lilM*rau\, a commencé par servir ce gouvernement 

i depuis Or, il \ a ctTlains précédiMils (pii (^\pliqn(Mi( 

*liiins ménagements, et qui sous placent, malgré vous, 
lis d(*s situations inc<insé<pi(M)l(*s d'où, un(^ f(»is <^nlrés v.\ 
oi que vous fassiez, vous ne pouviv. plus sortir. Mai^ 
us, qui avons eu le bonheur de ne pas acreplt^* les 
Nwes faveurs et les gros emplois (ju'on nous jetait à la 
e; nous (|ui n'avons pas été souillés des allouclienuMils 
purs du ministère, nous ne sonnnes |)as dis|)os(îs, p(nir 
tnM*oni|)te particulier, ù ronliniier la comédie des (|uin/.(* 
<. Nous savons tpie Um^ g(Mis distMil, les uns que non> 
urnes un maladruit (*l les :iiilres qm^ nous sonnnes uni* 
nchedupe;ceu\-ci (|ue nous sommes un and)itieu\,am- 
ieuxdequoi? Kl ceux-là un utopiste, un carliste, unanar- 
T. II. 1 1 
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rliisk', im;iiîr;iirisUM'l loul kv i\\w \i»iis \uinlro/. A\ir •ju-;.- 
i|iu's iiumrhos cl un |Hni ilo fan! sur h's doii\ joiie<, iV'ii* 
IMMinions olili'iiir à la fuis les Innuios i^riu-es «les btiinm»-* 
iinli'iHMulaiils t»t les rarosst^s ilu pouvoir. Mais nous joue- 
rions un indiiino rôle, que ivrles nous ne jouerons [kis. 

Nous saxons très bien que nous ne ilevons nous attenilrt- 
qu'à ôlre rons|uié, nuH[ué, sifllê, i^rsifflé, ealoniniê, n«'Uj 
n'allons pas jus<]u'à dire martyrisi^ jKuir Taniour de la II- 
JHTti', et, ee qu'il y a de pis que les jH^rsifflages el les oaK»ra- 
nies, à être méconnu des patriotes soupi^onneux * , el iii- 
lonq^ris tles ignorants. Mais il y a une si grande puissiuiif 
«l'attrait dans la vérité, il y a une satisfaction de conscieiiw 
si noble el si pure à défendre la cause de la vérité, que b 
plus grands sacrilices, si on nous les demandait, nous pa- 
raîtraient de bien légers siicritices, et que toutes les joies du 
monde n\>nt rien de comparable à cette joie-là ! 

La dilïérence qu'il y a entre Odilon-Barrot el nous, c'èsI 
que nous voulons les consé(|uenci*s de notrt* principe, an 
lieu qu'il ne veut pas le princijH» de ses i*onsé<|uentvs. Iw 
iuitre dilYérence, c'est qu'il ne veut pas de nous, et qn»' 
nous, au contraire, nous vouUnis de lui. Nous en voulons 
ptHir voir enfin résoudre cet insoluble problènie d'une ihi- 
narcliie qui danserait sur la corde sans balancier. 

l'.'est un regivt, un regret «le coMir pour moi parliculicn- 
inenl «pii l'estime et «pii l'aime, et il le Siût bien, ri depui> 
viiigl-cin<| ans, de ne pouvoir étro avec lui , el de me Mnr 
obligé peul-étre <pielque j«>ur, à être contre lui : ce i|ui fait 
ipn» par patriotisme, je désire «pi'il arrive an pouvoir et que. 
par alY«»ctit»n, îles deux mains je l«» retiendrais. 

J'iionore Odilon-Uarrot, mais je le plains. Je le plimi> 
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» lo blAiiio ; ( ar il ii't^st pas ooiiuno moi, ooiuiiio Uint 
trtv8» innilro do son iiulividualiu^ poli(i(|uo. Il ost plus 
iiio porsonno, il osl aujourdliui, dans la rhninln*t« ol 
i la naiu»n, la ttHo d'uno opinion nditH'tivo, lo rt^piV^- 
iint do la lM)nrp;ooisio lilnValo, lo oliofavouô t^l inoon- 
iblo d'un parti nonibroux ol pnissjint. Odilon-Harrol 

10 nu oondml la plus nond»r(MiS(« plialanf^o do la ohani« 
Lo nvsto n'ost tpio stddatsdo nMioonlro, agrégations for- 
is, liataillons arcidontols, oftloiors sans tronpos, tirail- 
S gui^rillus, avonturiors ot nioivonain^s. Mais à foroo do 
à Hos gons d\Hn« hion raisonnahhvs, hion sagos, do m 
fourlùr liMirs aiMuos» di^ no pas fain^ tn»p do hrnil, d'at- 
tns d'allondh) tonjoni*s« ol d'attondro (Micoro, Odilon- 
tit los a mndns piwanlionnonx, traînards do la jaml)o 
ruM|Uo tnmihlonrs. Il a si hion rognt^ los ailos à l'OpiM)* 

11 dYiiasti<|no, d(^ ptMir appanMninonltprolh^ no sWIiap- 
«juVIlo no pont pins ni Nohn* ni nu^nio niaroluM*. Il a tol- 
tMit oliAtrô los orgaïK'sdo sa sirilito, «prolh^ t^si ooninio 
/ioillard, tonduv dans la oadncilô do l'inipoissanoo. 

Il lion do iMMiNoyor à scv»* ad\*M'sainvs lliVlu» ponrlltVlio, 
M^ oontonio InV olnvlionnonionl d otanolior S(»n sang 

postM' dos appartins s»n* sa hlossnri^ An lion dt< oonltM* 
ours dans lo nn^nn^ lil (M do gardor stni nom, (dl(^ sN^sl 
^^ av*H' d'anirtw Himiniv^ viMinsd'anlros sonroi^s, «lo nia- 
w ik 00 «pron no pnisso plnsroonnnailn^ ni sa ptMilo, ni 
oaii; ollo n'a pins d'individnalitô propn^ ot dislinrttM 
va ol Niont oommo nn corps llnolnosô, d'nn rivago à 
Im; ollo ôolali» (H si» dissipt^; ollo s'olond ol so ropliis 
n*a plus do limitos, pairo iprolh« n'a plus d'ompiro, ol 
»llo IransftVo son loniloiro i<l son ilrapoan on h» oa- 
vdi'^ Nonts la porlt^ ot la rolionl; ollo ost allii'n^ à ipii 

1 d ollo , mais sons la condition bi/.arri« do no janinij^ 
lllordo la NioUnn»; ollo pn^loà ipii vont lui ^niprunt(*r. 



('.»ff|ili(7iUuh. 11 M^ryll [lins |*ropm M iliri^^tT rpiV* i^HnniïiirJ 
in il tM^i'lIf^ntit tniùii^ iJrtrt^ l';ti'iftifi (pu fLiriîi l^j nm,"^!!!. H] 

(|U*f| y hlr itii[in»j>ns lUJiis il y ?*(^n*ii. iriaiknilif. 

Il rrVpnikl >ïïi l'wiMHlaiiort .^wr im M\'y^l [An^ i\\î*ï\ n*> IVi 
lire* Il n'eiMMieilleiîU*^ la fltnir, il non tnuph**nu(* leïî»ii 
initias* Il ri'lV'rliil, pliiUU ffu'il uuh.^*rvt*. 

Va* *|ur \v ini|i}ïtî il"fit«iril iliins rni aujiH» r*i*sl IVîiiwmlik» 
MirMU* mnait^ro ifi^tivisagi^rlesi Imwiîh, hii uimïUIc rajililurfi* 
|ijn'liiMilM"r(î lie -iiiu **Hitril^ (l(! ï'«ixrîn'i**« *1<^ b tnbfintf *n tl<^ 
[irttt^'ili's ili^suri jiiirmi] iiiélif^rtravtriii â ia ('our4lf'^^ni»«uiM(i. 
!¥mmn(^ ru» ?v*il wtnw i)ii»^ lui nli!<îtr:nriM'i rMimt.H' uir 
tbéorits t>l j^^ reganle OdiliKi-Ham^i <im»iiie Ir |>r(?tiii»ii* )&'• 
néralisftt^m' Ai\ b Chainbm ^ Il pu^^în^d^ tai^niti €«IU* ftcuti^-^ | 
a mi [iliis liant, fh'p^ft* i|iii' (îuiAou 4|n» iit' T^ ' 
sur nhriaiits fitiniU (lnntH> Ut* jiJnlii^jplÉit^ ttt ilr ; 
Urnlis ^|n'^ltitM{l-HalTlit iTTipro\iEfii5 mr> p\ii^niliîuitûMiK*'iv« 
iJiiM ïHmiinjiirtMr jiuiMHaiH',+% s*ir la jin*illi**r»^ ijaMinii w^M 
um. Taii$ i\rn\ «oiH ^lo^uiaiitjiK^*^ i^ornrno l^.s ihtVwiaa^ 
TauiidmiY iifiiriîi^irifs, mm iMmi timauUijif^i car (tuâ 
4(>utfim(*inKfju'(>rlilmi«ïinrn)l, H proiiil |)liiy ' 
ot il riWnu* \mo m^ohitiiui tiMU th'oit a .«on Ihm 
1(1 ïtàtlïMli* jym iaianU'irïî. 

(Mtlin»-BHrm(i^!^i ItonnAk^ tininii^i*, ijualiii^ ijiit^j'ail 
ih^ limiM' oL i|u*î rt^peiidaiii il faut hum (\m jti îonr, 
iHiVlUutftsi ram. Pas uK^sutniiv |ms intrigaiii i>l 
liilKMix, Sfl n'fMjr^ttoii |»olitîi|Ui' rsl linik* ri ^ 
îMi fMinilu est tonjoiirs iic*Hti pmir liië an- 
loujciyrs yy sorvifjj des upptiméâ. 
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-Hnm»l il ()(* la |)o|Uil.'irilV' rlt^clnralr, niais il n'a 
i|nilaril('* |H)|Miiain'. TnuUH'nis, il lions paraît. liitMi 
n'odilon-hamtl n(; Sdil pas inlôrinnnuncMil radi- 
nlinicnl «le IV;(alit<'^, par (^\|H'rinnr.(î «iti la inonar- 
<'(Hisri<Micr«l«îsa (li;;nilr d'Imnimn, par pnWoyann» 
r. ilniiiiiM'iil falhil donc, nn'inn à la Irihnnp, des 
is d(* foi dyiiasliipHs asst^/ iniililos? 1/un pnHnnd 
' r(tla vu disant (pr(hlijnn-iiarnil rprnnvn pnnr la 
dr Lnnis-lMiilipp<', une. sorte (rindinali(n) indi'^li- 
i|ni l(^ ra|)li\<^ «U le nuir.nl. Mais nous sommets 
< (pr()dil(»n -{{arrol n'aiiint |)as Lonis- iMiilippr 
thiir^ à la Janm de »<rs doimslicpn's haritdéstin soie 
!t (prit iriu'silerail pas un s(MiI inslanl, s*il Fallail 
n; la |ialri(> cl les Orduiinniu'ts d*nii antrn jnillftl. 
-liarrnt a iini^ |)liysinnoniio holle «M inndiUUivi'. 

I vasli* cl drv(do|)|io annotirn la ïnnv dttsa pnnMM^ 
ni' est pl<Mii r\ sniion», cl sa parolr nsl sin^nii«'*n'- 
vis II a dans sa niisenn peu dit n'clicrclH*, <|ni lu* 
(MJ pas. Sa pose a dr la <lii(nil<'' sansrln* lluVilrah», 
<;l(*s onl iHK^ sinipli('il<'> iiidije. 

i'il parir, il aninic, il arrenlnc, il érlianllt*., il co- 
l'xpressioFi, (pli r<l |Void(^ cl Icrrie lorsipi'ilécrit. Sa 

II («si. solide et sa\;iiilr, forte {\r. iiio\ens, snflisiHn- 
ine nt Loiijoiirsdoiiiinée parsa liante raison. Ils'at- 
)ins \ol<Milier<, d.in^ une eaiise, an point de fait 
inl d<' droit. Il le pii'iid, le cnuise, le retonrne, v.\ 

tout re ipi'il reFilenne d'apeiMMi^ iieiils e| de. rou- 
lis larges et saillantes. 

llifHle, lontelnis, n'esl pas saFis défaut. Il s'iMnhîir- 
•z .««nnvenl parmi les ItMilenrs de son e.xordn. Il s'é- 
"ii dans retendue, de, ses pensées, et il HMioin^ péni- 
lenr lil lorsrpi'il se brise. })(> m^nie, il no précipite 
; \ile ses linran^niev vep^ Icnrfin. Penl-éire, an sur- 



18U LIVRK DRS OHATiaUS. 

jiliis, ci'la m»» (*lKX|iie-t-il pln^ ((ii'iin îuiliv, pam 
j'.iiiii»' par-ilf>ssiis tout les discours substauliols fl S4»n' 
i!(»ls rouveuir ivpiMiHanl ipi'CMilou-lJari'ol isi jilus ; 
liant (|uo iliiïiis, iM il v a du plaisir à alitM* aviT lui 
rliass*' drs iili't's, Uiiidis (pie l<»s rlu'tours \nl.ixains ne 
siiiM'ut «'l n'ahallcnt qu<' dfs phrasi's. 

Oïlilou-Hari'oi osl [dus raisoinuMirqu'iu^rnicux, pli 
dai^nuMix ipi'anuîr, plus 1(MU|m'mv quo vj'diéiïH'nt. Siui r 
IH» jcitiî pas assi'z de* llauinn». Ou \\o s(mU pos nsst*/. Si 
irinc^ se soulrvfi' ol sou niMir iMUidir routro Toppn^ssii 
l'arbitrain'. Trop souvent sa nIj^uimu' s'alTaissc o\ toiul 
^«>ti :inii(> lui Mst luurd(> avaul la lin du nuubat. 

Maîtn> dr srs passions et de s;i pande, il raluit* c 
il autour il' lui, la ndèn' des «vutrrs iM li»s >ouli''\«*ii 
nr;i,Lî«'U\ il»' l.-i «^'iuirlir. Il pn'jmn', il roUMi» la n»trait«*, 
ti'S pas dilliciles, a\<»c riiahiletc d'un stratr'f<isl»^ nuiMH 
l'i'st le hahius Cuuctator «!«' TOppositiou. 

Mallu3urous(Mnout, ('«Mto lartiquo do tomporisiUioii, 
qu'elle l'sl trop souM'iil rôpr^tiM', ani(»llit les cjuirajîes p 
lutMîU-iins <pii rn' sont pas dôjà bieu osj's. |.o rolo do 
position n'est pas do se catdier clcrri^re les baj^a^os d« 1 
buIaiH'O, mais de s»» jiortor vivonicut au front di' batî 
Ouaiul le pouplo ne voil pas ses défensiMirs monter si 
brèebe et faire feu, il s'attiédit, bàill»», se dét^iuriu* et 
\a à d'autres speetarles. 

Le'< orateurs sont les enfants «(Atés de la press*', et nu 
les enfants «ratés batl»Mil leur nnurriee, b»s orateurs t( 
la tribune bon inarrbé de la pressi». ('/est bit»n ans 
faute de eelle-ei, tant opposante (pie ministérielle, rar 
la \o\ez S(» réerier à oba(pie mol qui IimuIh' de la Im 
de ses béros parlementaires, et les nn-neillir bien pn** 
S(Miieut dans ses linf^es les plus tins, pour autant de reli 
M'iH'rabliK «'I ^ainti'<. H n*\ a jXMil-étfp pas un <«miI di 
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lUiiirs (jynasliqiuis on lainisUM'irls i\ <|'iii Ton iriiil ri\\M' 
it fois (|iril ('tUiil Ixjaii, siihliiiK^ adniiralilo, (U (|ui, loin 
rilïiK* 'io louaiigos, ne S(î rroiiî (mi o\hi iino poliln iikm- 
ilr <r<'tlo((ii(*n('(', allaiil (lo pair à |mir hmh' l)(Miiostlirii(\ 
MU)iiii(7.-voiis jiiaiiiUmanl s'il |)i'(!ii(l à (ts imissuMirs (l(>s 
ifTé(*s (l(; vaiiiU; inrroyalilcs, ol si la \Mi', hMirloiiriw; sons 
vi;nl (i(M'4^s adorations. Moi-nirinc, nial^nr cclh* niisan- 
o|>i(t nn (Miu noin; (|n'on nir mproclns j\'ii donne*, je 
iiMi puœro au nioincjii où jn parle, dans iv IraviTs d(^ la 
fss<î ri j'ai trop niodérn la loni^'nc (îI I(î Ïo.w do nios pin- 
iii\. A la vérilé, vo. ne serait (jn'nn jtolil mal d'i^xaltor le 
r'iUt oratoire de nos discourenrs, n; serait lont an pins 
M fauli^ de i^onl. Mais il y a (pielcpui chose dt; plus |{ra\e 
lis ces sortes d'(Mij;on(Mnents ; en ellet, nous avons vu de 
Miirarnlenx rotonrs d'opinion, «proii ne saurait trop se 
lir en garde rontre la proliité politicpu^ des plus illuslns 
nna parlenienlairns. On doit toujours craindre (ju'ils ne 
iTeliiMil à s*acn)Frnnod(îr avec le (!iel , (^t cpi'ils no nous 
iriiiss<Mil, à r(;\(Mnple. dt; Tliiers, rédidralion de l(s voir 
j(Mir inviM]u<'r à den\ gcuionx la diviiie l*rovid(Mire. 
Hiiil donc l(Mn' serrer le; mors forl {très de |;t houclun»! ne 
X liMir ménager les ron|)s d'épenui, lorsipi'ils s'arn'^lenl 
fail)liss44it sur IcMirs j.uuIm^s en lieau cliemin, ni nu^me 
< coups de l'onet , lorsi|ii'ils donneni <les ruades à la 
ii*rl4î. 

CY*st un malli(uir pour Odilon-harrot dt; n'avoir pasan- 
^» de lui un simH ami, c'est-à-dire un seul lionuuo (|ui 
i dis» In vérité. On nous le galera à force? de ré\énM*son 
«liieiice (ït ses vertus. On lui en souflle tant (pi'il en sera 
iiitot (ïnllé et lioinsoullé. On ira jusipi'à lui fain^iccroire 
!• los cons<Mpiences (pi'il diMuande, s'accordent toujours 
irtenienl av(M* les principes (|u'il n'a point, (|U(^H<>s vagues 
i»rie*i ne s'é\;iporenl pas en nuages, e| (\\\r sn modéra- 
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lion no tombe jamais dans les langueurs de Timpuisso 
Oui nr st^ souvient de TOpposiliou de quinze ans? 
mais serrée, la nuit, le jour, elle veillait, s'armait, 
rliait, eombaltait. Elle n'attendait pas que le ptTil 
au-devant d'elle, elle courait au-devant de lui. In niir 
n'avait pas achevé d(^ violer le domicile du citoyen le 
obscur, qu'il était pris sur le fait, dans le flagrant dél 
interpellé, l ne liberté, si petite qu'elle fût, n'était |)as 
nacée, qu'elle était déjà couverte. Un acte arbitraire 
à pr'ine commis par le pouvoir, qu'il était déjà déii 
par l'Opposition. Un trait patriotique, un dévouemei 
béral, était à pi'ine connu, qu'il recevait sa couronm 
pulaire. Tous les députés de la gauche étaient solidain 
p(»nsées, de doctrines, de vot^s et d'action. C'était le 
h'mps du parti, le temps de la jeunesse et de l'espéra 
M lis, depuis la Révolution de juillet et tlans les 
mières lé«(islatures , l'Opposition dynastique a niarclu 
\ ist'e sous des chefs mal unis. Elle ignorait n» qu'élit* 
lail el uù elle allait. Mlle avait [dnlôl des dégoûts qut 
espérances, el des répugnances que des princip<'s. 
«Hait débordée par l'Opposition des publicistes dont la 
lante étoile s'est Inée au milieu des brouillards du soi 
sa bientôt guider les nouvelles générations vers de 
veaiix rivapfes. (iénée dans sun cercle bourgeois, elle i 
ranimait, elle ne se rafraîchissait plus aux sources de 1 
piration popidaire. On eût dit qu'elle portait sur son I 
la tache d(^ son péché originel , de cette grande usurpï 
«pielle avait commise en iSoOsur la souveraineté du 
pie, et (pie, désespérée, re])enl^nle, lasse des autres eld' 
juéme, elle voulait cacher à toiis l<s \eu\ l'i traîner da 
solitude, ses remords et sa douleur. 

r.ll*' ne s-nait pas même jusqu'où elle s'avanç*»! 
li's nMitres dont |r liiM's-parli lui barrait lerluMuiii, i 
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* .s'.irrolîiil vers l'^xlnuiin ^'îmicJh'. I'!II<î ni'- poiiNiiil, dU", 
savînl ni s«» délinir rUfî-rru^nc, ni so roniplcT, ni se rcm- 
inî, ni s<î fainî riMnlniic, ni où cWv. planh^rail j^on dra- 
in, ni s()ns(|n(^l pavillon (>,ll(>. st; n^posiMail, ni (|n(^l ôUiit 
mot «ronlrc, ni ({uel jonr on donnerait la halaillt;, ni 
ir qij4*Ilo rans<s ni qni roninu'unhu'ait. AvaiHdh* dtMiv 
îfs? N"<Mi a\ail-(dln (pi'nn? Klail-rn Odilon-IJarrol? 
,îl-riî Manj^niin'/SiOdilon-IJarrot \onlail priMidn^ l(; coni- 
iidrnMMit, Mani^Miin d('4)il<'> , conurK^ nn autro Aeliilht , 
niait dans sa fcnttî, livranl Irsdn'csanx IliVIics d'IlcM-- 
i>t an roniTunx (ks djtnix. Nnllc mnnion, indln roinhi- 
soii , nnl |)lan, uni s}st(';ni('. Odilon-ltarrol (';t«'iil trop 
îorlM'. dans s(s i«Wass(ui(;s politupies ponr disciplirMîr s(S 
iilM^'i. Mau«^iiin «Mail troj) asonliinMix |)onr (pi'(dl(!s s(* 
iliassrnl an rapricc. dn S(^s d(slins. l/un (Uail trop ahs- 
il, Tanin' trop I/'j^rr. Ils îw vonlaiiMil pas cire, soldais, 
n«^ savairnl pas rin* chrfs. 

L'Ojtposilion d\nasli<|n(; a^issail a\('<' \i\w, IcnlL'nr d(^ 
inM^nuMits, nnr circonspfM'^lion i\v. |M''ri phrases <^l inie 
raJMtndanrc de pn^'anlioMs a('adntiii(|U('S, tpii iir voni pas 
rararlèrc franrais. i)\\ éiail Innjonrs icnlé «Ir dire à ses 
ilcin-N : \\i fait! :mi fail! arrive/ an l'ail ! 
I'!lle iratta<(iiait pas, elle résislail; elle disserlail ri iTar' 
niiMitail point ; elle i-oinpliinciilait le tiiinistrrr sur ses 
nncs intenlions, laiidis qu'il pérliail encon^ pins jiar 
ntcntion que par ii^ l'ail; <>ll(> dr^hiilail parler courroux 
nr finir par le dé;j;oril ; ollr s'arivlail an tnilicn des eon- 
liii'nei'S, de peur dn priiicipi^; elh^ ne disait pas d'une 
stitnlion fausse ipi'elle élail f.iiisse, mais (pi'elle élail 
d appliquée; ellr \<»iil:iil d'une iiKUiarelije <.'iiis les eon- 
lion> lie la luouarrliic , cl elle dciuaudail rr i|U(' la répii- 
if|ne >eule peiil donner, lout <m) se <ler(Midanl d<' vouloir 
r»''puhliijui'. I.i'- j'nrl'; ^c l'àeliaieiil de son peu d'éner|J[ie. 
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\.r> laihl«'>, «'HX-nM'ines , craigiiaicul , l'ii s'ai»|iu\iim Mir 
l'Ile, quelle ne flêrlnt sous eux. Sa tein[iunsiition uélait 
•|ue Je rinerrie, et sa muilération rrélait i[iie de la pusil- 
ianiiuité. 

Coiunn* file ne savait pas elle-même ce qu'elle \ouhil, 
!<'s jïatriotes du ilehors ne savaient ikïs ee qu'ils devaient 
MiuKiir. Chaque si.'ssion se passait à entendre des discouru 
fuit beaux, \)e\\ yuiieluanls, à trois semaines de là eiitem)> 
ilans l'oubli. Qui s'en suuvient, et que disaienl-ils? 

\'ous avez vu ces herbes arides qui i»oussent dan> le? 
lentes d'un nmr; il estbun qu'elles soient un peu agito?> 
par le vent |»our que leurs lilamenls s'atTennissent. 11 fii 
•si de même du ministère; les molles et bruissantes atta- 
i|ues de TOpposition, an lieu dr IVbranler, Tenrarineut. 

lii autre n-proehequ»' j'adresserai à rop|Hisitiun ilynas- 
tique, et eelui-ei est [)lus i^raNe, «-'est de ne s'iiivu[ier 
ni de rinstrurtlDU ni de la ninralisation du peuple. IV- la 
phrasénln^^ie ennslilutiunnelleelle en dépensera, en t.liaiii- 
bre, tant qu\»n v«»udra, mais <réeus et île teuq»^ un 
drhnrs, puint. On ne la voit à la lèle (l'aueun établis>**iii'Mil 
inlrlieitiiel. Klie ne din;;;e rien, ne centralise rien, ne vi- 
eille rien. I.;i >«*ssiun elnN-, rlijuMin «l'eux prend sa M.»i»v 
\ers !«' flcu'lier île >(»n endrnit, renlr»' dans son niil »•!*'} 
bli»Uil eliaiid et rej'os»', jnsiju'à la saison ik'> «ira.ues j'arlc- 
im'nlaire<. 

Le beau lan;;:aur «'Sl a<s>urémi'nt une très belle c\un*\ 
mais les jinuih's aclinns sont enet»re mieux, l.e pen[«l»* * 

• lit : u l.'Ojipusiliun «Iwiaslique ne rroil [las que !i«»us \:"- 
•v \'\(*u> 1.1 p.'iiit' qn'nn nuiis cMudie, à nous pau\re> et Mii- 
■< piili'N lu'"i's. 11' dn»it iT/'Ure i-l d'i'tre élu. Klle n»' v' ■!••- 

• \i'!U' ji.i> imii plih à inuis <iiida;(er et à nuus in^trll»IV, 
K rt .durs à qniii ntius sert riq^Josition** Que m<ius inqMirte 
•I :"i n«ni<, <"\\ \ :i un roi. iiiii n'^LTiiera df Pii-rre un d»* J;h"- 
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|iios, |)iiis<|uu nous iravons aucune prolonlion à n^gncr? 
)iio nous importe à nous qui sera ministre, puisque nous 
lous n'avons aucune |)rélention à <Hre ministre? (ja été 
nns doute un grand bonheur pour rOpi)osition dynas- 
iquo, puis(|u elle le dit, (|u'il y ait eu une révolutiofi de 
jiillet, mais pour nous, jusqu'ici du moins, nous ne 
ous en apercevons guère. )> 

.'Opposition radicale , je suis assez franc pour Favouer, 
ite une lM)nne partie des mt^mes reproches. Que fai- 
v-nous |K)ur le peuple, lout en parlant sans cesse du 
pie? Hicn, pas la moitié, du moins, de ce que nous 
irions faire, de ce (|ue nous devrions faire pour lui. 
3 mo suis demandé souvent, non pas pour({uoi je no 
agerais pas les opinions d'Odilon-Rarrot, mais |)our- 
i il ne partagerait pas les miennes. Si je tenais Odilon- 
rot dans un coin du confessionnal, je suis sûr qu'entre 
[)en8ée et sa pensée, il n'y aurait pas l'épaisseur d'un 
veu. Mais, hors du confessionnal, ce n'est plus la niAme 
«0. Odilon-Barrot, comme tant d'autres grands et siii- 
îs lil)érau\, a connui^nré par servir ce gouviTUonicnl 

depuis Or, il y a certains prérédmls qui e\pli(jU(Mil 

ains ménagemenls, et (|ui vous placent, malgré vous, 
s des situations inconsê((M(Milcs d'où, une fois (uilrés (;l 
i (|ne vous fassiez, vous ne pouvez j>lus sortir. Mais 
s, qui av(ms eu le bonheur de ne pas accepter les 
;ses faveurs et les gros emplois (|u'on nous jetait à la 
; nous (|ui n'avons pas ét<'^ souillés des altouchemenls 
nrs du ministère, nous \u) sommes pas disposés, pour 
e compte particulier, ù continuer la comédi<t des quinze 

Nous savons (|ue les gens dis(MU, les mis ((ue nous 
mes un maladroil el les antr(\s(|iie nous sonnnos uni* 
cliedu|)e;ceu\-ci que nous sommes un ambitieux, am- 
Mix de(pioi? Kt ceux-là un utopiste, un carliste, un anar- 

T. II. 11 
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rliiste, \m a^TairisU'd loiil ro (jin? nous voudrez. A\rc «nk'l- 
«[iies iiumclios vi un peu île l'a ni sur los doux jouej?, n<m> 
jMuirnnns nhtonir à la fois les Itonnes «grâces tlt*s lioinine> 
iiulé|R^ndants cl les raresses du pouvoir. Mais nous joue- 
riniis un indi«îue rôle, que cerles nous ne jouerons pas. 

Nous sa\ons 1res !)ien que nous ne devons nous alten«lre 
«lu'à èlre ronspué, mo<iué, sifflé, persifflé, calomnié, n«»us 
n'allons pas juscju'à dire marlyrisé pour Tamour de la li- 
luTir», et, (*e(|u'il y a de pis que le.s persifflages el les calom- 
nies , à être mécoiuui des patriotes soupçonneux • , el in- 
compris des ignorants. Mais il y a une si grande puiss«uice 
d'attrait dans la vérité, il y a une satisfaction de conscience 
si noble et si pure à défendre la cause de la vérité, que les 
plus grands sacrifices, si on nous les demandait, nous pa- 
raîtraient de bien légers sacrifices, et que toutes les joies du 
monde n'ont rien de comparable à cette joie-là ! 

La dilïérence tpi'il y a entre Odilon-Barrot et nous, c'est 
(pie nous voulons les conséquences de notre principe, au 
lion qu'il ne veut [)as le princijw de ses consèjuences. l'iie 
iuitre dilYércnce, c'est qu'il ne veut pas de nous, et que 
nous, an contraire, nous voulons de lui. Nous en voulons 
pour voir enfin résoudre cet ins(»luble problènie «rune im»- 
narchie qui danserait sur la corde sans balancier. 

(l'est un regret, un regret «le cœur pour moi particulièn>- 
inent qui reslime et (pii l'aime, et il le sait bien, el depuis 
singl-cinq ans, de ne pouvoir étn» avec lui , el de me voir 
obligé [>eut-étre ([U(»lqne jour, à être contre lui ; ce «pii hit 
•pu' par patriotisme, je désire qu'il arrive au pouvoir et que, 
par alÎJ'Ction, i\oi=> deux mains je \o retiendrais. 

.riionon* Odilon-Uarrot, Fuais je le plains. Je le plains 



' AiiiM, Timi.n picphelisail (l<\ia vu IS3G it qui dexail iui arrh 
\ L' I 1 1 1 1 8 4 . ,Sote de f lldUteur. ] 
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i jo lo blàint! ; cai* il n'est pus cuimiio inui, coiiiiuo luiil 
raiilros, ninilro do son individualiu') politique. Il est plus 
u'uno personne, il est aujourd'hui, dans lu rlininbre et 
ans la nation, la l(Ho d'une opinion collective, le ropré- 
sntiint de la bourgeoisie libérale, le chef avoué et incon- 
«table d'un parti nombreux et puissant. Odilon-Barrot 
uide au combat la plus nombreuse phalange de la chum* 
re. Lo reste n'est ((ue soldats de rencontre, agrégations for- 
tiles, bataillons accidentels, officiers sans troupes, lirail- 
lurs, guérillas, aventuriers et mercenaires. Mais à force de 
ire à ses gens d'être bien raisormubles, bien sages, de ne 
as fourbir leurs armes, de no [ms faire trop de bruit, d'at- 
mdre, d'attendre toujours, et d'attendre encore, Odilon- 
iarrot les a rendus précautionneux, traînards de la jambe 
t presque trembleurs. Il a si bien rogné les ailes à l'Oppo- 
ilioti dynastique, de peur apparemment <prello ne s'échap- 
làt, qu'tdie ne peut plus ni voler ni mémo marcher. Il a tel- 
einent châtré les organes de sa virilité, (|u'ello est comme 
in vieillard, tcnnbée dans la caducité de l'impuissance. 

Au lieu de nMivoyer à ses adversaires llccluî ijourllèchc, 
klle se c^)ntenle très chrélienmMn(^nt d'élancher son sang 
It de p(»ser d(*.s appan^ils sur sa blessun^ Au lieu de couler 
4>ujours dans le mémt^ lit (;t (h^ gardtn' son nom, elle s'est 
nélée avec d'autres lleuves venus d'autn^s sources, do ma- 
nière à ce tpi'on ne puisse {)lusrecoiinaîlre ni sa pente, ni 
Km eau; elle n'a plus d'individualité pro[)re (^t distincte^ 
)|le va et vi(^nt comnn; un corps lluctuosé, d'un rivage à 
l'autre; elle éclate «H se dissipe^; elle s'étiMid (^t se repli(S 
lUe n'a plus de limites, parc(H|u'elle n'a plus d'empire, et 
|u'elle transfère son territoire et son drapeau où le ca- 
price des vents lu |iorte et la retient; elle (^st alliée à (pii 
liut d'elle , mais sous la condition bizarre de ne jamai/4 
pmlit^rde la victoire; elle prête à tpii veut lui «emprunter. 



l«8 MVHK l>i:s OHATKIKS. 

mais à la cliar;^^!' (|irnii iir lui rendra |kis; elle (l(»nm> iHik: 
nvnit jamais : elle s'enrhaîi»î à iliv |mrlis qui n»sloiU li- 
hri's d'elle ; elle assmne tous les dexoirs siiiis re\emli«|i»fT 
les (Iroils, toutes les ehai'f^cssiuis jouir des IxMiéliees: ellca 
peur de s<»s enneuiis, au point de ne pas h»s reganlerrii 
fae(»: elle a peur d'ell(Muonie, au point île no ps >o 
eonipler ; elle prend s«»s illusions pour dos siMitiments, rt 
<es senliinenls pour i\o:!> maximes; elle est judiu et nuir- 
lois<\ mais elli» est du|N'; elle est honnête, tlésinl«'»n»ss<"v, 
Nerlueuse, éUpuMile, mais elle n'est pas liabilr ; olle fyil 
les alTaire^ du pouvoir, mais elle no fait pas relies do la 
l'ranre. 

Ne \audrail-il pas mieux laisser les éj^ouls de lu oi»mi|»- 
lion se dé^'or;,MM\ sans s«» uuMer à leurs fa ngos, rûpudiurjle^ 
ronjonrtions adultères et déshonorantes, s<'sern^rautounl<' 
son drapeau, nnuhattre jus(|u*à la dernièm gi»iitt(Mlc son 
san«; pour rélernelle xérité des prineiiM^s, t»l din^ (*onun( 
Traneois I'"' , en rendant son é|H'Mî : u Tout esl pi^nln, for; 
u l'honneur?» 

Mais r'esl ipie l'Opposition d\nastiiiin; n'en serait pas 
réduite là, et ipie rien ne s(»rait perdu |M)urollo, ni rhoii- 
neur, ni lo reste. 

J'insiste, parée ipie relie anomalie est le trait le plus 
raraeléristi<pie «le la ph\sionomie d'OilihMi-lkimU; oii iio 
\il jamais tant de forée et tant de faibless*», tant dt» nnii- 
hats axer une si «(ross*» troupi» et si |m»u do \irloin»s, tant 
de diseours et si peu d'aetion, tant de hruil (»t si |h»u d'rf- 
fet. A ipiui ou à qui s'en premire : A la fatalité? au \io' 
du principe? au d<'l'au( de lactique? à la etuileur tlu dni- 
pean ? ;mi\ Noldal> «mi .mi ^^ént'ral? i^hie \eut-oii de plih 
rependanl, ei ipiaiid MMa-l-on mieux s«M*\i? Je ne en>i> 
pas e\aj;érer en disant qu'à l'heure où j'érris, (Khloii- 
Harn)l, a\ee de> éleelions lihres, serait, s'il le \o«lail. 
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imé député dans doux conts collèges. Tant il est Tex- 
uiion, lu formule, la vérit<Wraie du monopole tKMir- 
Ih! 

ituation sans exemple dans nos annales ! fortune inouïe 
ui 8eml)le lui âtre venues en dormant! mais aussi, n*s- 
KAbilit4'^ plus grande (pie relie d'aucun ministre, et 
t il devra compte un jour à son pays. N'(»nlend-il pas 
I la Fran(M) électorale lui crier : « Vnrus, rends-moi 
168 légions I » 

*mi pourUint dommage I quelle belle et brave tr(m|)e 
9 avi(iz à conduire, et où ne vous aurait-elle pas mené, 
UH, si vous aviez su éviter les défilés et l(!S gorges de la 
manie? Quels vaillants soldats 1 .Mais imisqu'ils défilent 
ont moi, pour(|uoi n'en ferais-j(> jwis, à la bAte, le dé- 
ibrement? 

l'est vous, d'abord, cM\m^ avoc^jl de la (iironde, elTroi 
doctrinaires, nu^rt et couclié tout de votre long dans le 
ire du 29 octobre, nuuscpji nt^ demanderiez pas mieux 
tde ressusciter ministériellement avant le jugement der- 
r. Vous aviez commenrtî, si je m'en souviens, par éin^ 
(le de camp d'Odilon-Barrot; vous alliez, les jours de 
(lille, port(ir les ordr(»s de votni général , et vous cara- 
ez sur les ailes de TOpposilion dynastique; vous soute- 
/. les iroupc^s fatiguées et vous protégiez leur retraite ; 
lA étiez le colonel de la grosse cavalerie *. 
Vest vous aussi , Hordelais aux ym\ pleins de feu, à la 
ire pAle et conUMn|)lative. Combien n'y a-t-il pas dn 
Hidin dans la pomper et h^ coloris de votre langage? 
18 faites parler voire coMir avec une religieuse abon- 
ic«' ol les mots sacrés dn patrie, de conscienc(5, do v(*rtu 
'bappcnt oncluens(Mnent de vos lèvres, (hi voit (pie vous 

Oufanic. 
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vous bercez avec complaisance dans le vague de ces j 
des et flatteuses images , et que vous aimez à vous en 
du son de vos propres paroles. Je crains qu'il n'y ai 
d'imagination el de tendresse d'âme dans votre talent 
de logique. Mais vous possédez je ne sais quoi de ca 
qui touche et qui plaît. Vous avez vraiment les enti 
et l'organe d'un orateur ^ 

Lors de la fameuse discussion sur le tripotage des c 
ces ainéricai)ie.s y vous avez pu voir ce que c'est q 
s'engager dans une fausse route. Comme vous vouî 
servi de termes mystérieux, couverts, inexplicables e 
parence , pour dire , pour ne pas dire où les en 
avaient passé, Guizot, sa férule au bout du poi 
courut à la tribune, et du ton d'un maître qui ap[ 
lui un (Volier, il vous somma d'expliquer vos hiérogl} 

Vous balbutiâtes, et il faisait plaisant de voir le d 
naire vous tenir dans ses griiïes comme un pauvre oi 
et ne pas vouloir vous lâcher jusqu'à rétractation for 
de ce que vous aviez dit ou pas dit. Il n'y avait pa 
vérité, de quoi tant se cx)urroucer. Personne n'a jj 
prétendu que Guizot eût pillé, volé, trafiqué, broc 
vendu, revendu, escompté, grapillé et gaspillé la cr 
américaine. Eh! mon Dieu, monsieur Guizot, vous 
bien (|ue ce n'est pas de vous qu'on parlait : on vous 
trop honnête homme pour cela. Vous n'achetez pas, ' 
des actions verreuses dans les cavernes de l'agiotage, 
ne faites point, vous, passer vos billets, vos lelln 
change et votre or on barre aux banques d'Angleler 
des Élals-Unis. Vous n'êtes pas, vous, un gros capito 
vous n'êtes |)as, vous, un immense agioteur. Vous 
Ion bien (|uo C(îs erênnces, |)our se trouver nominalt! 

' Ducos. 
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itro l(m inuiiiH dos ainatcurs unu')ricuinH, n'en étaient pas 
oin» réellomont et gaiement tombées entre des mains (|ui 
ni argent de tout, (|ui sont d'une proverbiale rapacité, 
qui seront, un jour, attacbées au pilori de Tbistoiro. 
)U8 saviez tout cela, monsi(Mir (iuixot, vous le saviez 
issi bien (pie nous. Kaut-il donc qu'on vous écrive les 
mis avec le doif^t? Allons, allons, un peu de bonne vo- 
nté ot vous Unirez par no pas ignorer c-(i «juci personnes 
ignore. 

Vous aussi, n'étiez-vous pas, n'AUîs-vous pas encore un 
(8 talcuils de la troupe, vous, bomme érudit en droit ci- 
I9 criminel, administratif, diplomatiipie et commercial, 
ne dis pas eerJésiastiqm;, car nous ne nous entendons 
m beaucoup stir c>es matil^rcs où j'ai eu l'bonneur de vous 
mbattre et peut-rttre (h vous battre. Homme conscien- 
6UX, où prenez-vous d'aire élocpient, lorsipie parfois vous 
fties? K\\ I dans votre cxnur. iMireteur de piécx3S, de docu- 
lents secrets et de traités inofficiels, où allez-vous déterrer 
Mit C/ola? Kb 1 mon Dieu, où votre science et votre ardeur 
^8 guident, où les autres ne vont pas, où ils ne savent 
M étudier, explorer, butiner. Non, il n'y en a pas qui 
ichenl c^)mme vous se(îouer la [)oussiôre des anîhives et 
M vieux livrcjs, compulser, extraire, décbifTn^r les ma- 
liRcrits, C/ollationner les éditions, conférer les passages et 
pprocber curieus(m)ent les dates, amalgamer ensuite le 
Ut (bins une exposition savante oX nourrie de faits, de 
Iculs et de citations. Vous ne dn^sst}/ pas de ces tbéories 
li tombent (;n belle cadence et (|ui flattent agréablement 
»reille, à la manient d(;s rhét(Mirs ampoulés du parti so- 
ll. Vous argunuîuttîz sur pitV-es et sur cbilVres, car les 
inistres, (pii se nuHpient bien des tbéories, ne se mo- 
lent pas autant des faits. Si b^s faits ne sont pas vrais, ils 
? nient; s'ils sont vrais, ils les nient toujours. Mais vous 



«areuee, l>", (juViOt, sa 
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Ii'iir étalez sous l(»s \v\i\ les textes, et s ils ne veulent |a> 
1rs lire eiix-nirmes, vous les leur lisez ; vous les déses|)ére/ 
l't lis nioltez nu supplice. Pauvres gens! qu*ont-ils tlunr 
f.iit |N»ur nimtrr t|u*()ii les traite ctinsi *? 

Vuus iiiarrhit>z aussi paruii les rangs de celle phalange, 
Mius, laborieux <>! opiniâtre investigateur de chiffres, i|ui 
portiez la Uiniirro dans les sombres arcanes du budget, ti 
ipii traitiez av<r nue habileté supérieure les hautes tpuis- 
tiims de comptabilité et de linanres. In jour ([u*il u\ail 
prDposi' de faire rentrer dans la Charte les ministres qui 
«Ml sortaiiMil, deux de mi'sseigneurs, en quittant lu anuiiv, 
lii'as di'ssus , bras dessous, s<* disaient : « Il faut que oi' suii 
« un ])i(Mi méchant hiunnie que cet homme-là'^! n T/ist tiiiit 
ii.iliin*! : i-iMi\ ipii défrndcnl hs princi|ies S4int loujnHr^ 
iivn méchaiHs aii\ \»'UX de criix (|ni hs violent. 

<.rhii-ri, dont les ch('veux a\aienl blanchi avant ràîfi*, 
dont l.-i ii;/nri' éi.iii si pâle et que la mort a surpris dans un 
dilenniH', celait Nir.on, dialecticien puiss:int, esprit lan!*' 
o\ vi;;oureu\, «pii abonlait son sujet sans indécision et qui 
le dominait s;uis fatigue. Les i>ensé(*s de Nicod cnulaienl 
\ives el ab» aidantes. Sa force n'avait rien de trop tendu ni 
de trop siiillanl. Démocrate par Cimviction, indépendant 
malgré sa révocabilité d'avoi'al général, |»assionné mai> 
pDur la justice. <Juand il s animait, quand il s'indignait 
<ur la \it)latif)n iTun principe, il trouvait IVUiqueniv hi 
ne iléfendant que b> droit et en ne cherchant (| ne la vérité. 

\oi(i HtCNON que j'a|>erçois et que Timpitoyalde mort ;• 
.Missi déjà en\eloppé de >(»> oudires; Hignon , «Vrivain ha- 



' On in' dira pî<^, api»'s«v qui s'est passé entre M. Is.in)t-rt 
t'\ Tiinnn, qui* Tininn ;iil «lu tlH dans l'Ame. 

'.Vorp iU' HCilileur.) 
' MlisImjuf". 
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l)il(S (liscoiireur ingonieiix ol savant ; amouroux de noire 
nationaliUs mais niodiM-n jns(|irà la liniidilé. Il yen a qui 
irahissenl lenr mandat parFahusde la parole, il y en a qui 
le trahissent par I*abns de Umv silence. Depuis longtt^mps 
>ii demandait |M)urquoi Bif^non, le premier diplomate de la 
^'hnmbre, ne parlait plus sur les affaires étrangcVes. Ktions- 
noiis donc redevenus les vainqueurs de TRurope? Hi|.^uon 
n'élnit pas si (1er! Il avait riionncMir dV^ln^ député, le pre- 
mier honneur du pays, (Jt il sj' laissa ronln^-j^riller pair de» 
F^onn^ faiblesses de l'ago 1 

Vi\my/.f pass«t% devant moi, vous, jurisconsulte opiniâtre, 
dialeclicien subtil, et (|uestionneur (embarrassant '. 

Vous, si exact (îl si pénétrant*^. 

Vous, doctrinal plutôt (pie doctrinaire, métaphysicien 
profond et solide, chaud et rayonnant écrivain ! Vous con- 
cevez avec fécondité et vous enfantez avec peine. I.orsipie 
vos pons(Mîs et vos sentinients débordent, vous ne pouvez les 
contenir. 11 senddcuprils vous inondiuil, (pi'ils vous pren- 
nent à la gorge et (pi'ils vous étouffent. Vous voudriez l(>s 
rendre tous à la fois, et votre parole inconqdéle n'y piMit 
siifiire. Vous les cIkutIioz qui s'enfuient, vous vous trou- 
blez, vous vous embarrassez, vous vous interrompez, et, 
|)our les rappeler, vous frapjx^z à cou|)S ro<h)ublés sur le 
marbre sonore de la tribunes 11 y a des orateurs (pie les 
mots sulTo(|U(snt, chez vous (*.e sont les id(')es3. 

V(HJS, observateur naïf et pi(piant, qui touchez av(H^ 
udn^se aux sujets his plus scabreux et (pii dites aux minis- 
tres, en riant, de bonnets vériu'^s (jui ne b)s font pas rire. 
Oflicier d'ordonnance d'Odilon-Harrot, n'est-ce pas vous, 



' Charnmnule. 
* (Iharh^mngne. 
' Dubois. 

T. 11. II. 
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li'iir étalez sous les \vii\ les lexles, et s'ils ne veulent pas 
l(s lire eux-mèinos, vous les leur lisez ; vous les désespérez 
<'l les mettez au supplice. Pauvrt^ gens! quV»nt-ils donc 
fnit iH)ur mériter {\\io\\ les traite ainsi *? 

Vous marchiez aussi parmi les rangs de celte phalange, 
vous, lahorieux et opiniâtre inve.*?tigatenr de chiffres, qui 
portiez la lumière dans les simihres arcam^ du budget, et 
<|ui traitiez avec nue habileté supérieure les hautes ques- 
lions de comptabilité et de finances. In jour qull avait 
prt^post' de faire rentrer dans la Charte les ministres qui 
<Mi sortaient, deux de messeigneurs , en (initiant la st'»aniv, 
liras tlissus, bras dessous, se disaient : h II faut que ivsoil 
«( nn bien méchant homme que cet honnne-là'^l » (Vest tout 
ii.-ilun'l : ceux qui défendent les principes S4ml toujours 
irés inéi'hanls aux veux de rcux qui les violent. 

Ohii-ci, dont les cheveux avaient blanchi avant IVigo, 
duiil h liL^nuv émit si pAle et ipie la mort a surpris dans un 
dilemme, c'était Nicon, dialecticien puissiint, t»sprit lar^v 
et vi;(oureux, qui abordait son sujet sans indécision et qui 
le dominait sans fatigue. Les pensé(>s de Nicod coulaient 
vives et abondantes. Sa force» n'avait rien de trop tendu ni 
d(» trop siiillant. Démocrate par conviction, indéfiendant 
malgré sa révocabilité d'avocat général, juissionné mau< 
pour la justic(^ Quand il s'animait, quand il s'indignait 
sur la violatit>n d'un principe, il trouvait Téloqueniv en 
ne «léfendani (jue le droit et en ne cherchant que la vérité. 

Voici HhiNON que j'aperçois et ipie l'impitoyable mort a 
aussi déjà en\(»lop|>é de ses ombres; Bignon, tVrivain ha- 



' On no (lira pas, après oo qui s'i*sl pa>sr' entre M. IsanU^Tl 
et Timt>n, que Tinum ail du tiol dans l'Ami». 

{Soie de il'Àiitrur.) 
* Mosbouru. 
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(lincouroiir ingi^iiuMix ot Havaiil; ninouroiix do nuiro 
•naliUs iiiais inodi^ro jns(|u'à la tiiiiidiu^. Il y on a (|ui 
HHeiil IcMir iiiHiidal parTahusdo la |mroln, il y on a qui 
ihÎHHtMil par TabiiH do lour siloiioo. Dopuis longtonips 
)inandnil pourquoi liigiion, lo |)romi(^r diploinato do la 
i)bro, no parlait plus sur h^salTairos ôlrAnf<(>ros. Klions- 

doiic rodovonuH los vaiu(pi(Mirs do ri<luro|»o? lii|jfuou 
it pas si llor! Il avait riioiUKMir iWHvi^ dôpulô, lo pro< 

lionnour du pays, ot il so laissa ronlro-|<rilT(M' pair {\o 
ot^ faihiosso do l'ùgol 

\my/.t \)iimvA dovaiit moi, vous, jurisoousulloopiniatro, 
4*lioiou subtil, ol (pu^slionnour (Mubarnissaul '. 
)us, si o\aot ot si pônôtraul'^. 
JUH, doctrinal plut(U cpio dooiriiuûns niôtapliysiricMi 
ind ot solides Hiaud ot rayonnant ôorivain ! Vous mu- 
Kuvoo rôrondit(M*t vous («nfanto/ aviu* poino. I.orsipio 
pnnsiW ot vossonliMKMilsdôbordont, vous no pouvo/ bs 
imir. Il sondd(upi*ils vous inondoni, (pi'ils vous priMi- 

à la gorp;iH)t (pi'ils vous ôloulTonl. Vous voudrio/. los 
Irn tous à la fois, (^i volro parob^ inronqib^to n'y p(Mil 
ro. Vous los oborobo/ (pii s'onfuionl, vous vous trou- 
, vous vous ond)arrass(7. , vous \ous iut(^rroiu|»o/. , ot, 
* los rappolor, vous frappo/. à coups rodoubb^s sur b^ 
bro sonoro do la Iribuno. Il y a dos oratours (pu^ los 
4 sulToquont, obo/ vous ot^ sont los bb^i^s^. 
ous, obs<M'vatour naïf c^t picpuint, cpii touobo/ avoo 
ssf^ aux sujots los plusscabnmx ot (pii ditos aux niinis- 
, on riant, do boniu^s vcritôs qui n(^ los font pas riro. 
Mor d'ordonuann^ d'OdiliUi-Harrol, n'(^sl-(*o pas vous, 



^haniiuaulc. 
!hurl^ll)a^nl'. 

IhlttOiN. 

T. II. II. 



isi I \\ lu iii> o\{ \ ri:i u>. 

I r> hiilili'N, iMiv inriiics , rraii^iiaiiMit , i>n s';t(i|iii\;iiii ^ 
i*ll«', ijn'i'lli» iii' lliM'Iiil MMis iMi\. Sa ti'ni(HirisalH)ii nVl. 
•|iii' lir l'iiitMlic, l'I sa iiKHli'ialitin iri'lail (pu* tli* la |mi>i 
laiiiiiiili'. 

rmiiinr l'Iti' III* >a\aif pas fllf^iiiriiic n' iiut'ltr \iiitl.ii 
les |»ali'i(>li's ihi ildiurs no s;i\ainil pas t'i* ipTils il(*\aiii 
MMiloir. rliai|i.h' si*ssii)ii SI' |K)ssail à «Milciuhv (li«s iii>roiii 
liHf lH'aii\, |UMi yniirliiants, à iniis siMiiaitit\s ilr là tMHmv 
ilaiis rinilili. (Jiii s'ni MUi\iiMil, iM qiu' »ll>ait*iii-ils? 

\iMis aN«'/ \ii n»s IiimIhvs ariilcs (|iii |mhi.ss«miI il.iiis li* 
hMiti's il'iiii mur; il csl Imui i|ii'fll(S stiiciU ini piMi a.uiltv 
par Ir \«miI p»»ur «pu* liMirs lilaiiicnts s'allWiiiisstMil. Il «'i 
(*>! il(* nu'inc (lu iinnislrrc: lis inotlrs ri hniissaiilrs alla 
«pii's (le rOpp(i>iliiHi. au liiMi il(* rduauliM-, riMiraciiiciii 

I II aiiln* rrpriM'hiMpic l'adriSMMai a rnppnsilioii iImki> 
Ihpit', j'I ri'liii l'i «'si |»lus ;',ra\(', «"'«si «Ii» ni* s'«mvii|i* 
ni <l(' rinsInK'liiMi m di* la nuMali.siruui ilii prupio. hi'l. 
plnasiN»h»!',i«' i'on>lihiliJinn«'ll(*i'llr «mi ili'piMiMMa, t'ii l li.im 
Imi*. laiil ipi'iMi \iMhlra. mais iIimmis iM iIc Ii'Iii|>n .h 
ilcliuis. poinl. On \w la \«»ilà la lèlr «raui-nn iMahliNM'im'i» 
inli'llrj iMi'l. l'Hc ni' iliri;;»' riiMi, lu' rmlialiM' ruMi, iii' v 
\ih('tii'n. l .1 N,'ssu>n l'ios,', rlKuMin iTiMix priMiil ni \ii!i. 
\iM'' !«' I li'ilh'i Ai' -Hj'U «'lulinil. rnilr»' ilans mhi im»I«'I^' 
l»lt»llil 1 11. mil ('I ij'juis(\ jiiMpi'à la snM«n iIi'n ura;;«'> p.iih* 
in.'nl.iHt's 

I (' Im'.hi laii;'.a '.<■ c^l .iNN^^imMUi'iil uih* In's ln'll«' rlio^- 
mais I, «s li.MHh's .u Iii)ns sjuM i«nr«>r«* inuMi\. I r piMi|ili' >« 
• lil : .. 1 '0|<pi>silu>ii il\ n.islhpM' iii" «-nul \y,\^ ipii* nous \.\ 
M lii'iis l.i |).'iiu' ijiiHn iii'iis t'iMilh", à nous pauMi'N «•! -In 
M |»h|.-. Iir'."'. !«' liit'ii ilVlih' l'i iT/'iir l'Iu. rlli' iii' M' .!< 

\-'M.' l'.l Ih'M j'Ill" .1 lUMJN v,ii|l.l'',iM l'I à lliMI'* m*!l»l'i'" 

•t iM .iliMs .1 ,|ii,M iii»uns,mI rOp|u»si|ion ? i^)ut' lUMis iin|H)rl< 
. .1 HMUs, sil \ .1 iiii lui. <|iii iv'jH'ra i|«' TiiMii' «»u •ji* I.» 
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<|ii(w, |MiiM|iio iioiiK rra\onHaiiciiii() prnUsiilion ti n'!;<ti(!r? 
Qiio iioiiH im|M»rl<ni iioiik (|iji Kcra iiiiiiiMlns piiiMpin nous 
iioijM n'nv(»nM iiiicMiiin pmtiMition à «Hro mifiintm? (jn M 
wiiiM (loijti) lin f^nind lionlMMir |K)iir TOppoMition dyniiK- 
li(|ii(S puiMprolln In dit, qu'il y nilmi mm rf^voliition dn 
jiiillnt, inniM |Kiiir iioum, juHtprici du nioiuH, iiouh no 
iioiiM m n|N)mwonM ^uAr». » 

l/(>|)|Nmilinn rndiciilfs jo Kiiin mmA franc |KMir Tavouor, 
iritf) iinn JMHinn partie don ini^innH ropnMrluw. Qiio fai- 
iK-nouM |Niiir In |MMipl(% tout m parlant Karm tommo du 
iple? Hinn, pan la nioiliô, du inoiiiM, do en (pin nous 
urrionH fairn, dn m (pm nous dnvrions fairn pour lui. 
lu mn suis dnniandt^ souv<mU, non pas pourquoi jn m 
rtugnrais pas Ins opinions d'Odilon-Harrot, mais pour- 
tii il nn partafrnrait pas Ins tnicuinns. Si jn tnnais Odilon- 
rnH dans un &m\ du conrnssionnal, jn suis sûrfpi'nntn; 
I (NJUM^) (U sa (MUisiMs il n'y aurait pas l'c^paissnur d'un 
Dvnu. Mais, hors du (Mnifnssionnal, rn n'nst plus la niAinn 
r)fN). Odilon-Harrol, conunn tant d'aulnes grands nt siii- 
i!S lilM'raiix, a ronnuriicô par snrvir en j^ouMTiKMiinnl 

i dnpuis Or, il y a rrrlains prmMJculs (pii rxplMpMMil 

'tains ninna^nniniils, cl (pii \u\\s pjarnnl, nud^nn \ous, 
UH d(?s situatituiH ioronsnpKMilrs d'où, unn fois nnliûs (îI 
oi i\\u* vous fassii7, vous nn {louvc/ plus sortir. Mai'* 
us, «pii avons «mi In honlinur dn nn pas acr(>plnr les 
nmm favnurs ni Ins ^ros nnijdois rpron nous jnt/iit à la 
n; nous ipii n'avons pas vU\ souillns dns attouclininnnls 
purs du ininisinrn, nous lu*. soinnins pas disposi'ts, pour 
IrncDinpIn parliculicr, à ('nnlinu(*r In roinndin dns (piin/(! 
K. Nous savons que Ins gcMis disnnt, Ins uns qun nou^ 
uuins un niidadi'nii cl les antrns (pin nous S()nnn(^:i une 
ac'lM*(lupn;n(^u\-<'i (pm nous soniinnsun and»ili(!U\,ani* 
innxdiMpioi? Klnnu\-là un ut(q)isl(!, unnarlistn, un anar- 
T. 11. 1 1 
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rliisie, \m ai^rairislo et tout ce que \ous voudrez. A\ei' \\iiv\- 
<|ues nïouehes el un peu de fard sur les deux joues, nous 
leurrions obtenir à la fois les bonnes grâces des honunes 
indéi^ndanls el les <»arcsses du pouvoir. Mais nous joue- 
rions un indigne rôle, que certes nous ne jouerons ps. 

Xous savons très bien que nous ne devons nous attendre 
(|u'à être conspué, moqué, sifflé, persifflé, calomnié, nous 
n'allons pas jusqu'à dire mart\Tisé pour Tamour de la li- 
iKTlé, et, ce qu'il y a de pis que les persifflages el les calom- 
nies, à être méconnu des patriotes soupçonneux • , el iu- 
compris des ignorants. Mais il y a une si grande puissance 
d'attrait dans la vérité, il y a une satisfaction de conscience 
si noble el si pure à défendre la cause de la vérité, que les 
plus grands sacrifices, si on nous les demandait, nous ph 
raîtraient de bien légers sacrifices, et que toutes les joies du 
monde n'ont rien de comparable à celte joie-là 1 

La différence qu'il y a entre Odilon-Barrot el nous, c'esl 
que nous voulons les conséquences de notre principe, au 
lieu qu'il ne veut pas le principe de ses consé<|uences. Iw 
autre différence, c'est qu'il ne veut pas de nous, el que 
nous, au contraire, nous voulons de lui. Nous en voiiloDS 
pour voir enfin résoudre cet insoluble problènw d'une mo- 
narchie qui danserait sur la corde sans balancier. 

C'est un regret, un regret de cœur ]>our moi parliculièf^ 
ment qui l'estime et qui l'aime, et il le sait bien, el depuis 
vingt-cinq ans, de ne pouvoir être avec lui , el de me voir 
obligé peut-être quelque jour, à être contre lui ; ce qui bà 
(jue par patriotisme, je désire qu'il arrive au pouvoir el que^ 
par affection, des deux mains je le retiendrais. 

J'honore Odilon-Barrot, mais je le plains. Je le plaius 

' Ainsi, Tinii^n pi(>phelij>ait tléjà on 183(5 cl* qui devait lui am* 
\oi en 184(i. .^ote de tÉditeur.) 
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e le blamn ; cur il u'ost pus cunnno luui, roiiimo tunt 
utras, mailro do son individualiM) politique. Il est plus 
une personne, il est aujourd'hui, dans lu rlianibre ol 
is la nation, la UHo d'une opinion rollective, le repré- 
tant de la bourgeoisie libérale, le chef avoué (îI incon- 
able d'un parti nombreux et puissant. Odilon-J^arrol 
de au combat la plus nombreuse phalange de la cham- 
. Le reste n'est que soldats de n;uconlre, agrégations for- 
as bataillons accidentels, ofliciers sans troupes, lirail- 
rs, guérillas, aventuriers et mercenaires. Mais à ïovœ de 
) à ses gens d'être bien raisonnables, bien sages, de ne 
fourbir leurs arm(\s, d(^ ne pas faire trop de bruit, d'at- 
Ire, (l'attendre toujours, et d'attendn^ encore, Odilon- 
irot les a rendus préc^iulionneux, traînards de la jambe 
Iresque Irembleurs. Il a si bien rogné les ailes à l'Oppo- 
}\\ dynastique, de peur apparemment qu'elle ne s'échap- 
, qu'elle ne peut plus ni voler ni même marcher. Il a tel- 
lent châtré les organes de sa virilité, qu'elle est comme 
vieillard, tombéiHJans la caducité (h*, rimpuissaiico. 
i\i lieu de riMivoyer à ses adversaires llècJKî pour llèclic, 
! se c^mtenle très chréliennenuMil d'étancher son wnig 
le poser des ajïparcils sur sa bliîssun^ Au lieu de couler 
jours dans h Uiénn^ lilc^l d(^ garder sou nom, elle s'est 
lée avec d'autres llcMives venus d'autres sources, de ma- 
re à ce (|u*ou ne puisse plus reconnaître ni sa pente, ni 
i eau; elle n'a plus d'individualité propre et disliitcte; 
> va et vient comuK^ un corps lluctucjsé, d'un rivage à 
lire; elle éclate et sc^ dissipe; elle s'étend (U se r(q)lie; 
) n'a plus de limitts, p.irce (ju'elle n'a plus d'empire, et 
elle transfère sim territoire et sou drapeau où 1(^ ca- 
cedes vents lu porte et la retient; elle est alliée à (pii 
U d'elle , mais sous la condition bi/arre de ne jamai^s 
rfilerde la victoire; elle préieà i^ui veut lui «emprunter. 
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mais à la charge qiroii iif lui rendra [kis; elle dunue et w 
reçoit jamais ; elle s'enchaîne à des partis qui restent li- 
bres d'elle ; elle assume tous les devoirs sans revendiquer 
les droits, toutes les charges sans jouir des bénéfices: ellea 
peur de ses ennemis, au [K)int de ne pas les regarder en 
face; elle a peur d'elle-même, au i)oinl de ne pas «• 
compter ; elle [nend ses illusions pour des sentiments, et 
^es sentiments pour des maximes; elle est polie et cour- 
toise, mais elle est dupe; elle <M honnête» désintéressée, 
\erlueuse, éloquente, mais elle n'est pas habile; elle fait 
les alîaires du pouvoir, mais elle ne fait pas celles de b 
Trance. 

Ne vaudrait-il pas mieux laisser les égouts de la corrup- 
tion se dégorger, sans se mêler à leurs fanges, répudierjles 
conjonctions adultères et déshonorantes, se serrer autour de 
son drapeau, combattre jus(ju'à la dernière goutte de sod 
sang pour l'éternelle vérité des principes, et dire comme 
François I'*' , en rendant son épée : « Tout est perdu, foR 
(( l'honneur? » 

Mais c'est ([ue l'Opposition dynastique n'en serait pas 
réduite là, et que rien ne serait perdu pour elle, ni Thon- 
neur, ni le reste. 

J'insiste, parce «pie cette anomalie est le trait le plus 
caractéristirpie de la physionomie d'Odilon-Barrol; ou ne 
\it jamais tant de force et tant de faiblesse, tant decwo- 
bals avec une si grosse troupe et si peu de victoires, tant 
de discours et si peu d'action, tant de bruit et si peu d'ef- 
fet. A quoi ou à qui s'en prendre : A la fatalité ? au \i(v 
lin priiHi|)e? au d«''laut de lactiifue? à la couleur du dra- 
peau ? .Miv S4»l(lals «»u .10 général? Que \eut-on «le plus 
lept'ndaiit, «M «piand sera-l-t»n mieux st»rvi? Je ne crois 
|Kis exagérer en disant qu'à l'heure où jïvris, Odiloii- 
barrol, avec des élections libres, serait, s'il le voulailt 
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Dmmé député dans doux conts collèges. Tant il est Tex- 
ression, Informulé, la vériuWniie du monopole lM)ur« 

8018 ! 

Situation snnH exemple dans nos annales ! fortime inouïe 
t qui semble lui ^tre venue en donnant! mais aussi, res- 
DnHiiliilit4'^ plus grandi! i\\\o. ndie d'aucun ministre, el 
ont il d(wra nmipte un jour à son pays. \'(>ntend-il pas 
éju la Fratrce électorale lui crif^r : « Narus, nMids-rnoi 

iiies légions 1 » 

C'est pourUinl dommage 1 (|uelle belle (^l braver troupiî 
oiiH nv'io'A à conduire, et où ne vous aurait-elle pas mené, 
'arijs, si vous aviez sn éviter les défilés et biS gorges <le la 
lermanie? Quels vaillants soblats ! Mais puisiprils défilent 
mrant moi , pounpioi n'en fcrais-jc pas, à la liAte, b^ dé- 
tombrement ? 

C'est vous, d'abord, c/îlébnî avoc^it de la (iironde, effroi 
les doctrinaires, mort oi coucbé tout de votre long dans b' 
iuiir6flu 29 octobre, mais(pii n() demandnriex pas mieux 
|uede ressusciter minisUViellement avant le jugement der- 
lier. Vous aviez connnentVî, si je m'm souviens, par être 
'aide de camp d'Odilon-Darrot; vous alliez, les jours de 
Nilaille, porter les ordn^s dc^ votrn général , et vous cara- 
*oliez sur les ailes de l'Opposition dynasticpie; voussoute- 
[114}/. les troupes fatiguées et vous protégiez leur retraite; 
iouH étiez le cobmel (b; la grosso cavalerie '. 

(Vest vous aussi , Hordelais aux yt^ux pb;ins de feu, à la 
ligure pAb; et C4)ntemplativ(;. (lombien n'y a-t-il pas du 
girondin dans la pompe et In c^doris de votre langage? 
Vous faittîs parler votre coMir avec une religieuse abon- 
Jnnce lit les mots sacrés de patrie, de conscience, de vertu 
ii'érliappentonctU(Mis(îment «b; vos lèvres. On voit que vous 

' nurninf. 
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vous berœz avec coinplaisîinee ilans le vague de ces gra»- 
«les et flatteuses images, et «jue vous aimez à vous enivrer 
(lu sou de vos propres paroles. Je rrains qu'il n\v ail plus 
«i'iuiagination et de teudresse d ïime dans votre talent, que 
«le logique. Mais vous possédez je ne sîûs quoi de candiilo 
qui louche el qui plaît. Vous avez vraiment les enlraillts 
et l'organe d'un orateur*. 

Lors de la fameusi» discussion sur le lri|>olage des crniH- 
(ffi anuriraines, vous avez pu voir ce que c'est que de 
s'iMigager dans une fausst^ roule. Comme vous vous clit'Z 
servi de ternies mystérieux, couverts, inexplicables en ap- 
juirence , [lour tlire , j>our ne pas dire où les créance 
avaient passi', (iuizot , sii férule au bout du [Hiignel. 
courut à la trihune, et du ton d'un maître qui appelle à 
lui nu ciM»Iier, il nous somma d'expUipier vos hién^glyplies. 

Nous IialhutlAtes, et il faisîùt plaisjuU de voir le dm'lri- 
nairc \ons lenir dans st»s grilYes comme un pauvre nisi^ii. 
cl ne pas vouloir \ous lâcher justpi'à rétractiUion formelle 
de ce tjue vous aviez dit ou [)as dit. Il n'y avait pas, en 
vérité , de (juoi tiuit se courroucer. Personne n a jaroat 
[)rétendu que Ciuizot eùl pillé, volé, trafiqué, brocanlê, 
Nendn, revendu, escompté, grapillé et gaspillé la créaihy 
américaine. Khî mon Dieu, monsieur (îuizol, vous savez 
bien (|ue iv. n'est pas de vous iju'on parlait : on vous tieiil 
trop iionncle homme pour cela. Vous n'acheltv. |)as, vous, 
(les actions verreuses dans les cavernes de l'agiotage. Vo»> 
ne faites |K»int, vous, passtM" vos billets, vos lollns *le 
change el Notre or en barre aux bauifues d'Anglelern' el 
(les r.lals-l iiis. \ons n'(Mes [kis. nous, un gros eaptlalisle. 
NOUS n'êtes pas, nous, un innuensi» agioteur. Vous savei 
l'on hien (pie ces enfances, jiour se trouver noniinalemenl 



Du.' 
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ro l(^K mainsdim nniatourH aim'^ricainH, n*on étaiuntpnK 
iiiH m)ll(Mn(Hit f)t Halfunont tornluMm ontro doH inainR (|ui 
t argotit (lo tout, (|iii mwl d'iino provnrhiain rapaciU), 
c|iii Horont, un jour, attarIxW au pilori (l() Thintoiro. 
18 Kavioz tout cola, nionsi(Mir (tul/.ot, vous lo Havioz 
m liion (pio uouh. Faut-il donc (pi'on vouk (Wrivo Ioh 
IIS avoc lo doip[t? Allons, allons, un pou do lionno vo- 
U^ ot vcMis llninîz par no pas ignon^r co cpio porsoniu^ 
;çnoro. 
^oiiH aussi, n otioz-vous pas, n'^U^s-vous posoncoro un 

Ifilonts do la troup(s vous, houuno (^rudit on droit ci- 
, crinûnol, adininistratir, diplonuiticpio ot conimorcial, 
hmIIs pas occiôsiastiquo, car nous no nous ontondons 

bonuc^oup sur vm nuiti^ros où j'ai ou riionnmir do vous 
(ibattro ot pout-rttn^ do vous battre. Iloniino conscion- 
IX, où prono/-v(Mis d'(^lro oloipiont, lorstpio parfois vous 
OH? Klil dans votro conir. KuroUMH'do pi(V4^s, ih docii- 
nis socrots (^t do traiu^s inofliciols, où alJo/.-vous dôlorror 
l cola? Kli! mon l)i<îu, où votro scionco ot votro ardour 
is (^uidont, où l(^s autres no vont pas, où ils no savont 

(étudier, oxplonu*, hutinor. Non, il n'y on a pas (pii 
li«nt coinino vous socoikm* la poussit^ro dos arcliivos ot 

vioux livros, conipulw^r, oxlrain^ diVJiilTn^r los ma- 
(crits, collationnor los odilions, conforor los passâmes ot 
pn»chor curi(Misoni(U)t losdatos, auialKainor onsuito lo 
t dans uno exposition savante et nourrie do faits, do 
*.uls et do citations. Vous ne dress(v. pas do mn thi^orios 

toinhouttui Im'IIo cadence et <pii llattent a^r^domont 
odie, à la niMuicre des rhéteurs ampoulés du parti so- 
. Vous argumentez sur pièces (ït sur chilïros, car les 
listres, «pii se mocpiiuit bien dos théories, no so mo- 
nt pas autant des faits. Si les faits ne sont pas vrais, ils 
nieni; s'ils sonl vrais, ils h»s nient toujours. Mois vous 
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leur étalez sous les yeux les textes, et s'ils ne veulent pas 
les lire eux-m^mes, vous les leur lisez ; vous les désespérez 
«'l les mettez au supplice. Pauvres gens! qu*ont-ils donc 
fait pour mériter qu'on les traite ainsi *? 

Vous marchiez aussi parmi les rangs de celle phalange, 
vous, lahorieux et opiniâtre investigateur de chiffres, qui 
portiez la lumière dans les sombres arcanes du budget, et 
qui traitiez avec une habileté supérieure les hautes ques- 
tions de comptabilité et de finances. Un jour qu'il avait 
proposé de faire rentrer dans la Charte les ministres qui 
en sortaient, deux de messeigneurs, en quittant la séance, 
bras dessus , bras dessous, se disaient : « Il faut que ce soil 
<( nu bien méchant homme que cet homme-là ^ î » C'est tout 
nalnn»! : ceux «pii défendent les princi|>es sont loujour< 
hvs méchanis ;ni\ yeux de reuv qui les violent. 

Crlui-<'i, dont les cheveux avaient blanchi avant IVige, 
dont la ligure riait si pâle et ipie la mort a surpris dans un 
dilemme, c'était NicOD, dialecticien puissant, esprit larçe 
ot vigoureux, qui abordait son sujet sans indécision et qui 
le dominait sans fatigue. Les pensées de Nicod coulaient 
vives et abondantes. Sa force n'avait rien de trop tendu ni 
«le trop saillant. Démocrate par conviction, indépendant 
malgré sa révocabilité d'avocat général, i)assionné mak 
pour la justice. Quand il s'animait, quand il s'indignait 
siir la violation d'un principe, il trouvait l'éloquence en 
ne défendant que le droit et en ne cherchant que la vérit»'*. 

Voici HniNON tjue j'aperçois et que l'impitoyable mort a 
aussi déjà enveloppé de ses ombres; Bignon, écrivain ha- 

' On ne dira pas, après ce qui s'est passé entre M. IsnmtMHrt 
et Timon, que Timon ail du tiel dans l'Ame. 

(.Vo/e de. l'Éditeur.) 

* Mosbour". 
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île, discoureur ingénieux el savaul; amoureux de noire 
ationalilé, mais modéré jusqu'à la timidité. Il yen a qui 
Bhissent leur mandat par Tabus de la parole, il y en a qui 
! trahissent par l'abus de leur silence. Depuis longtemps 
n demandait pourquoi Bignon, le premier diplomate de la 
hambre, ne parlait plus sur les affaires étrangères. Étions- 
ous donc redevenus les vaimpieurs de l'Europe? Biguou 
'était pas si lier! Il avait l'honneur d'étn^ dépuU'î, le pn»- 
lier honneur du pays, et il s<; laissa rontrc-grilTcM- pair di' 
'ranc^î. faihless(î de l'âge 1 

PasÉtez, passez devant moi, vous, jurisconsulte opiniâtre, 
i«ilecticien subtil, et (piestionneur (Mnbarrassant '. 

Vous, si exact et si pénétrant'^. 

Vous, doctrinal plutôt que doctrinaire, métaphysicien 
profond et solide, chaud et rayonnant écrivain 1 Vous con- 
evez avec fmiudilé et vous enfantez avec peine. Lors(]ue 
os pensées et vos sentimeuls débordent, vous ne pouvez les 
•onl(mir. 11 sendde cpr'ils vous inondent, qu'ils vous pren- 
lenl à la gorge et qu'ils vous étoulîent. \ous voudriez les 
•endre tous à la fois, el votn» parole incomplète n'y ptnil 
(uflire. Vous les cherchez (jui s'enfuient, vous vous trou- 
ilez, vous vous embarrass(iz, vous vous interrompez, el, 
K)ur les rappeler, vous frappez à cx)ups redoublés sur le 
narbre sonore de la tribune. Il y a des orateurs (jue les 
mots sufîocfuent, chez vous c^ sont les idées 3. 

Vous, observateur naif et pi(piant, <|ui touchez avec 
jdresse aux sujets les plus scabreux et qui dites aux minis- 
ires, en riant, de bonnes vérités (jui ne les font pas rire. 
Dfïicier d'ordonnance d'Odilou-Harrot, n'est-ce pas vous, 



• Charamaule. 
' (^hurlemagne. 
' Dubois. 

T. 11. II. 
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uh? oui, (M3st bien \uiis (|iii nous îivcz narn» le liamjiH dt^ 
Tliorii^'iiy avec une richesst» de (k»scTiplion et une liabiW 
(le [wirli dont je crois bien vous avoir déjà fait mon com- 
pliment ^ 

Quel est celui-ci? je crois le reconnaître; n'est-ce [las 
Télexe et le brillant héritier di» Benjamin Constant? Moins 
sou))le peut-être, moins rompu à la langue des affaires, ne 
siicliant pas aussi bien que son maître, se tordre comme 
un ser))ent autour d*une thèse, et Tenlacer dans les mille 
plis de Targumentation. Moins dialecticien, moins fé- 
cond, moins naturel et moins ingénieux, mais peut-être 
plus habile «»l [)lus exercé dans Tart de réduire avec préci- 
sion les id/'esen axiomes; plus étincelant dans la variété de 
ses antithèses, plus religieux dans ses moralités politiques 
plus châtié, plus [mr dans les formes de son langage, et le 
^ud député d(»nt les discours écrits pussent captiver, pr 
l'nlat soutenu du style et des |)ensées, l'attention d'une 
(iliambre distraite, nonchalante et forl[K*u sensible à toutes 
les peines ipi'on se donne de lui faire de rélo({uenci* '^. 

Vous, intègre magistrat, rapporteur impartial et sa- 

gace ', et tpii depuis mais alors vous étiez dans nus 

rangs. 

\ous, spécialité tinaneière et maritime; utile et sincère 
député, ipii rem[)lîtes la Chambre d'un frémissement d'hor- 
reur, Inrsipje vous {M'ignîtes devant elle, avei* de si vivantes 
coulcins, les tortures de la tlétention sous le ciel moniect 
«léNoraiU du Sénégal '. 

Vous, diss4Mtateur consciencieux, qui nVitiez d'une voix 



' llavin. 
' Pa}i«*s. 
' Hcal. 
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>urdu Ht pHnlriKNlmnin doH riiHCours appriH, InhoriuiiKomont 
*fiV{iilMH. PubliciflU) inHtriiit, liMrnl rnodiVc') (^ l'un dm 
luH linnnAUM ^((uis dn In Cimmhro'. 

VoiiHy pbilaniliro|)() univnrHol, champion do ThumuniU^, 
oiniitn voriiionx ol pnr, qui mnmvA danH votre hollo Aino 
ftfi moiivniruMitH ({'(^hxpioncfs ot ((ui avo/ \mSUSv(^ \m 
ulmn» do In ih^piitntion (^Inctivcs aux KtigmatnH brôlantM ol 
iHtrnçablDH do la pairio ininiKlnriolio'^. 

VoiiH, intrr^pidn gonoral, ('uiorfifiqiuuU vrai patriote, dont 
) notn no pi'^rira pan tant ((iio la \UUi\W au nialliour Horn 
onorôo parmi los liommoK, ot tant (pio lo rorlior do Sainto- 
li'^IAno r(>Hl(*ra dobout an niiliou dos mors. Liborto ilJimiliio 
la pnmso I H'iVriait-il à la (in d(^ cliaonn do son diwrourM, 
t un ollot tout lo gonvornomont ropn'montatif ohI là. Si 
ami do Napoloon ôtnil autant lilH>ral, il no fallait donr 
aM ()no INapolôon ïdi autant doHpoloI C'osl rpio, mali^rô 
absolu do son f(ouvorn(MuonU il v avait plus d'id()os do 
lN*rl4') dans la liHo do INapoh'wui, (pio dans oollo do tous los 
lis vivants do rKuro|M^ artuollo ^. 

Vous, dopuU) do Tourmis, (pii vous ^los aviws jo no sais 
ounpioi, do mo ixmidro^on |)iod avoe un mantoan d(^ 
ourpro, uno lipfin'o d'artisto {\i tlos biMiutôs du fantaisio (pii 
mt plus d'Iionnour à voln^ iinaj^innlion (|uVi votreju^t^ 
lotit. Pour moi, jo no lorai pas uu^ino volro ('diaiiolio ora- 
)iro, ot jo no V(mix pas qu'on vionno mo diro : « Ali! ii- 

num, Timon, vous loiio/ qui vous loiio ol vous avo/ donc 

aussi dos rompôros'' 1 »• 

' 1)0 SaclM 
' \h' Vrnry. 

Ln K^rK'M'.'il llrrlriiiKl. 
• l'.iudi'H sur Timuu. 

i'.\\,\\\y\\s (|p Miinll.ivillc 
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Vous , élève de Carrel , athlète infatigable de la presse, 
qui multipliâtes sous votre plume habile et pure, les amis 
(le la liberté, et qui ne laissâtes jamais sans flétrissure, ni 
une apostasie de parti ni une trahison de principes *. 

Vous, patriarche de la gauche, excellent homme, phi- 
lanthrope sévère, courageux citoyen, littérateur érudit, qui 
jnîtes au sérieux et jusqu'à votre dernier soupir, le rôle si 
Ixniu, lorsqu'il est bien rempli, de député de la France. 
I .\act à votre poste, vous arriviez le premier à la Chambre 
•'l vous en sortiez le dernier. Cloué sur votre banc, vous 
suiviez continuellement des yeux de l'intelligence, les dis- 
l'iissions les plus épineuses et les plus fatigantes. Il n'y 
avait pas de loi importante qui vous trouvât muet, de four- 
berie ministérielle qui échappât à la pénétration de vos re- 
jjfards, ni de thèse économique sur laquelle vous ne répan- 
dissiez les lumières de votre esprit fécond, sagace et appli- 
((ué. Quels que soient, même après la mort, rncharnement 
et l'injustice des partis, ils ne vous oteront pas votre nom 
de député-modèle*^. 

Et vous aussi, je ne vous oublierai pas , vous espérance 
d'un autre règne ministériel, d'un règne plus libéral et que 
vous bàlez de tous vos vo^ux; qui n'avez quitté qu'à regret 
Odilon-Barrot et qui, si vous en étiez prié, vous rattache- 
riez à sa fortune^. 

Voilà les chefs de fde de la troupe brave, spirituelle el 
savante, qu'Odilon-Barrot n'a su conjoindre ni <liscipliner! 
Les uns, las de battre le tambour toujours à la ménie place, 
ont filé dans les rangs de l'extrême gauche. D'autres, el 
c'étaient les condottitM'i du parti, voyant qu'on ne les ikm'u- 

' Ctiambollf. 
' Salverte. 
' Billauit. 
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onl voul» giierroyor pour loiir propro coinplo. Ils 
) avm* annos ot hagagos, dans lo camp ininistoriol. 
'tnii, ils ont mis do vM loiir rapi(Vo rouillôo. Los 
n^s 8iir loiitoh l(>s oouturos, on flour do saiitô, ro- 
ils (tornionll Los aulros, inoins prompts, moins 
a ourôo, nniis impationts do sor\ ir, ont franolii los 
i ot los haios do l'Opposition dynasli(|no, ot ils s<> 
andns on nnirandonrs, |U)ur l(^s viMi<laii|{or, dans 
is do Tliiors; nmis (pian<l ds auront hi<Mi cnvô lo 
I controhando, ils invitMidront ponl-(Hro au logis. 
i-Uarrot n*a, (raillours, pn\s(pin janniis ou dans 
f^ralat la moindro poino à so donnor. A mosnro 
on)ot uno fanto, on la roparo. A mosuro (pi'il s'a- 
0, un lo soutiont. A mosuro ([u'il so fait dans mu 
I vido, on lo oonddo. Ainsi, tandis ((u'uno partio 
i, fauto do les avoir rotonus, ('diappait à Odilon- 
I 80 fomniit ot il so rassomhiait sur sos ailos do^^ar- 
I) potito phalanp[o, aristorratiquo d'origino, oonsli- 
llo do principos, |)()pulairo iU\ siMitimonts, jouno, 
giMiiouso, dovouôo, oxportoauv oxt^rriros do la pjii- 
. do riiistoiro ot do Toconomio politifpns <onio d'un 
niosuré nuiis continu, (|uo la corruption do m 
/oit indigno, (|Uo la stôrililô do vi) qu'ollo ontond 

quo la lutto arliarnro do lanl d'ambitions puôrilos 
los fatiguo, (pio Tamôlioration du sort du pouplo 
10, ot qui voudrait dôgagor la poliliquo do (•4st amas 
)s nuagous(>s dont on l'onvoloppo, ot la fairo bril- 
lohpios rayons nouvoaux ot purs. Dans (M)tlo potit<^ 
'offioiors, nnurluMit à rangs im'^gaux nniis pross()s, 
Tooquovillo, do lioaumont, do Jouv(Mh*()I, do Las- 
La Si/oranno, do (!hass(>loup, do Lanjuinais, do 
i, do (îrammonl. 
lici tout arnuN, un\[ ôqujpôs ot pnHs à rnontor (»n 
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mA\o ! Ils iratUMiili'iil, |U)nr rhargor, qu'un sififiu» trOililun- 
Harrot. M^iis il faudrait \ouioir, et Odilon-lkirrot siiit-il 
xouloir? Ksl-il donc fait oepiMnlanl pour servir d'ap|Hmil 
au romjïle dt» Thicrs t>l pt)ur ajoutiM- un zéro à son uniu** 
Ne cunipnMidra-l-il donc [)as quo r()p|H)silion parlomen- 
lain» no doil [»as h'sUt, ronnno uni» espoi*o dt* JupiliT 
Olunpicn, au stMU il'uno niajosluouso ininiobililé, à repr- 
«ItT avof indilTtToniv passer dovanl soi les cliost^s du oiel ol 
de la itMTO ? Son rolc est lo niouvonient (»t lo niouveineni 
p(»r[H'iuel. Quand ellt^ no |HnU, ooninie loxln^nio puck 
iV(Mi(Mllir (|uo des prinei[H»s, elle no reeuoillo que des prin- 
cipes. Quand elle peut, eonmie la gauche, recueillir n l;i 
fois et les [)rincii>os et les faits qui mettent en action Its 
princijH's, ellt» tloil aller de la thwrie à la pratique et onk»- 
ver le «i^ouverneniont à la poinU^ de se.s Imionnettes. On a 
reproché à Odilon-Harrol d'être troj) ambitieux. Je lui n»- 
procherais plus \olontiers de ne Tèlre |)as asstv,. Il pnHi» 
ses fonds à des j^enstpii s'en servent pour eux*niènus, et 
(pii ne lui rendent ni capitaux ni intén^ts. (l'est un nictiiT 
de dupe. 

Pauvre (Ihamhn» et pauvre pays ! l'opinion s'en va en 
fiiintv el le pro«j:rès s'encloue. Tandis que le |Karlement Eût 
halle» la cour retourne à pas de j^'éant dans le |Kissê, I-aCJ- 
niarilla nous tile des jours de honte et de st>rvitude. if 
•,'ou\ernenuMil lond)e en (pu'uonille. 

Duraiil c<' temps, (pie fait l'Opposition dynastique el rp- 
^'ardez-la. La vt)ilà molliMuent assisi» sur le rivage. EllesV 
inus(ï à \o\or iU'^ grains de sîd)le «lans le torriMit conln»-n'- 
\olulionnain» (pii passe et qui les em|>orte ! 






ARAt-O. 



Puis(|in' vous voiil(V. lûcn» Anix''»i P<>^'*ï' (IovîiiiI moi, 
pefmrlUv.-inoi, lu'iidaiit «(iio je iH'Utrn» ma pali'llis <lo vous 
adrosstT uno (jiiosiion. 

Comnuîiit so fail-il quo les hoininns <le scionoo (^l dt» lil- 
lératuro, <lont la |)lupart sont gloritMisomonl ik's dans los 
fangs du penpK», «pit» ces hoiumos, ipii soni la parure écla- 
tante de la France el (jui consliluent la seule el véritable 
aristocratie, puisqu'il n'y en u |)lus d'autre aujtnird'hui 
que (*<^lle du talent, mettent leur anie aux pieds du minis- 
tère, qu'ils en soient les complaisants apologistes, (pi'ils 
n'aient pas le moindre souci de l'oppression systémali(fU(^ 
de la liberté, et <|u'ils aient perdu jus(|u'uu sentiment de 
leur dignité politique? Pounfuoi le même pbénomône se 
»^produit-il en Autriche, en Bavière, en Prusse, en Rus- 
sie, en Hollande, en Italie, et dans tous les pays de l'Ku- 
'tipe? Car, chose étrange I ce n'est point tant dans la classe 
''♦s riches, des puissants, des grands seigneurs, où le des- 
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polismc trou\<» si»s [ilus ardeiiLs , ses plus dévuiits cl sis 
plus opiiiiAtnîs scrtnims, cVsl hitMi plnl<')t, «lisons-l«» à h'iir 
lionlo, dans la classiMles profcîssours, des académiciens, 
d(»s h'tlivs <M d<'s savants. (> sont onv «jui ont la direction 
«■I la ivdaclion des jonrnanx , des manifestes, des noies se- 
crèlis, {h'<> dériaralions, des pamphlets que rEuro[)e al»so- 
liitiste lance sur nous (^t <pie nos ministres et nos cainoril- 
l.iiics reroJNent avec autant de respect «M d'immiiiti'* «pie !•• 
(jcriiicr de< musulmans nicevrait un (irinan du (îniiiii 
turc. (Ici inexplicable abaissiMUent, cette dé^^radntion m»- 
Inuiaire iU'<> plus noMes enfants, iU'i^ êtres de clioix, «1»'^ 
prisilé^'irs de l'espèce linmaiu(î, faut-il les rap|»orter à la 
profonde corruption de notre nature, ou faul-il croin», avin* 
Kuusseau, <pi<' riiounmi qui pense est un animai dé[»r.ivrs 
que la liberté n*esl pas faite pour h peuple, (>t qu'il doit 
éln» mené à coups de verj^'es jwr les rois et les grands de b 
lernî? 

Dites-nous, Arago, comment résoudre w^ dés<danl pro- 
Idème? Dites-nous si vous ne p(Mis(irioz pas qu\m puis<^ 
altrihner la servilité [)(diti(jne, prestjue universelle, d«ss;i- 
\ants et d«is lettrés, à cette mauvaise organisation s«M*iali» 
qui les met à la j)itié et merci de tous les gouvernements? 
N'esi-ee pas en llallant l'ambition, la vanité el Taniour des 
jouissances excités, iléveloppés clu^z eux au plus liaut poini 
par la cullure de rintelligence, (pie le pouvoir les a oor- 
n)nq)us? L'oppn\ssion jdi}sique du pauvre et l'oppressiitn 
morale du savant, ne seraient-elles pas les fatales mais 
iiié\it.d>les conséquences de nos ('constitutions t^int vantées? 
Artistes, liltératiMu-s, mathématiciens, naturalistes, il faut 
(ju'ils s(> vendent an [H)uv(ûr on qu'ils meurent de faim. 
Car le savant ne naît point, d'habitude, comme ks lil< 
.lîiics d'un roi, a\ec douze millions de liste eivile en e\- 
j»cci.ili\c, ni comme 1(k f||< j-adets a\n- des apanages de 1 



j 
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if| coiU inillo francH (|ui voloiit un million. Si l'on n*n 
int conroKso tout haut , (liivant tnnioins, par trois fois <4 

timtns cn)is(^(>s sur sa poitrino , (pio Ton aimi^ son r<H , 
j (In chairos on Sorhonno, à l'ocoh^ normalo nt dans h^s 
li^gos, pas (l'insp(H;tions gonôralos, pas d'ontroos au con- 
I irKtat, pasdo nnssionsà lotrangor, pas do docoraticnis 
igos à la houtonniùro, pas do fanliMiils à rAcadoniiis 
\ «In commandos d'ouvragos , i\{\ momoiros, do statu(^s ot 

taldoaux , pas d(^ pissions sur l(\s fonds arbitrairos d(> 
iHtriiclion luiblitpiol Kussiox-vous un (Ihonior, un 
ingo, un ('lialoaidu'iand, un David, un (larnot, un (Ion- 
pool, vous no s(^rioz pas trouvo digues d'allier vous assooir 
rmi ios jug(M)tour^( los plus (dtsours du Luxondiourg. Il 
is snra nu^nu^ inlordit, do par lo grand nuuln^ do Tl ni- 
•siU', <pii pont u'tHro «prun ani», ilo profossor piddiqno- 
•nt vi»lro s('iiuu*(5, voiro arl, sotro liiloraluro, volro plulo- 
diii». Vous dormiro/ sur solro gônii» oonnno sur dos 
moonux d'or ronft»rmôs ol scollos dans un rolïro à iriplo 
ruro. Si, dans uoin^ Franco, un savant, un lollrô, un 
istts it<^ ^^Hil pas so fairo valol do roi ou do miiùslro, il 
ustplus «pi'un (•sclavo, nu iloli^ un moins qu(^ cola. N'osl- 
|)aH là, Arago, la caus(s la vraio, la soulo causodi^ Thum- 

pn)stornalion du mondo savant dovant lo pouvoir, ol 
aurions-nous lu^soin tlo Tallor clinrchor avoc vous, c^Ulo 
i.s(\ dans los aslros? Klh> ost plutAl dans cotto houo do 
ruption <pii nous ouipiVIio tlo uuirchor vors los glo- 
iisns doHtinô(*s do l'avonir; (dh^ osl dans l(^ vicis In'dasl 
Dimnilahlo, jo 1(* crains Inon, ih iU)lro (»rgaidsalion so- 
lo ot ptdititpio. 

Pour vous, Arago, vous aNo/. su vous ailrancliir, par un 
)rl raro ot pn^sipio liôruapn», do collo tlôpontlanoo sorvilo 
lo pouvoir rotionl tant do beaux gôuios (»l do mddt^s ca- 
Mor»»s, o! ^^ms avt7, prôforô do roslt»r avoc nous (pio d'aller 
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\niis jissi'oir uu\ pieds d'un principiciilu dans ks boudoirs 
d(» la (!t)ur, ou d(^ «(ouvernor votre pays avtn; les oppresseurs 
dt» la lihiTlé 1 

Quand je dirais d'Ara^ço qu'il est le plus savant des sa- 
vants euro[H'(»ns, je ne le flatterais pas beaucoup. Maisjt' 
lui plairai, faiblesse deriiomme! si je dis qu'il est un 
é(Ti\ain supérieur, (5t je dirai vrai. S'il n'avait pas voulu 
n'être cpuMbî l' Académie des sciences, il serait de l'Aca- 
démie française. Cnv il [)Oss<id(^ les secrets de la lanjfu»? 
aussi bien (pie les secrets des cieux. 

Sinj^'ulière société (pie la nôtre! In prinœ fait pourctr^ 
é\é«|ue, sera C(nnmandant des troupes. In fat naît duc, il 
est pair d<» France. In sol a dix mille livres de rente, il 
est ébrUMir elélij^nble. Si Ara^^on'aNait eu iiue du génie, il 
ne serait |)as m(*me él(H*l(Hir de son villaj^e, il serait nsli'* 
un simpl(^ paria. Mais il pa3e, de basard, cin(| cents francs 
de conlribuli(ms, (^ b' voilà député de la France ! La ci- 
vilisation \a an rebours du «gouvernement. L'une avamv, 
l'antre recuit;. 

Nos cband)res, (pii ne reconnaissent pas la supériorité 
du talent t>i (l(> la \erlu, mais la supiTiorité exclusive de la 
[>ro|)ri(''té foncière, ne s(uit,dans la rwdité, de(|uelque nom 
libéral (pi'on les (hVore, (pie des Cbambnis féodali*s. Ijs 
députés censitaires (rmijourd'bui sont tous plus ou moins 
aristocrates ; aristocrates de fortuiu% ce (pii est plus «pie de 
l'être de naissanci^; aristocrates de privilé'ge, ce qui i»sl 
pins (pie de- l'être de liante et basse justice, (*onune les ki- 
rons (In moytMi a^'e, piiis(pie les dé[>utés sont membres du 
s(ni\erain, (prils font et défont les rois et les ministre 
et (pi'ils octroi(Mit rim|)(')t si la fantaisie ne leur prend |vas 
de le refuser. Et V(Mlà les «,'ens (|ui sont cbarj^és de fait* 
des bus dans l'intérêt de la dém(»cralie î C/esl bien lu, un 
l'aNonera, rétaldissemeiil électif b' plus déraisonnable »pii 
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loit au m()iul(S car ost-il possihlt^ quo la coiiM'^qtienœ soit 
ogiqun, lors(|ii() lo priiUMpn no Tost pas? Élonnons-notis 
ipriNs (vla (ju'il y ait dans la (Ihambrn, tant do |)ropriôtai- 
•es foncions ol si pou de savants 1 

Co n*ost pas, ipi'à mes youx, la promiôro ot la plus no- 
)lo do touU^s les scionc^s no soit la scionco polititpio, car 
)lle apprond aux liomuK^s à (Hro moraux, houriMix ot li- 
lm»8 ; scionco 4|ui ost autant au-dossus dos aulros scionc(^s 
|uu rhonuno ost au-dc^ssus dos animaux et Vosprit au- 
lessus do la nialiùro ; scionco haïo do tous los gouvorn(^- 
nienls oin*opn>ns sans oxct^ption , parce (proll<M'ondaniiu^ 
MWèroniont leurs actions ot loin* niaxinios. Ils p(M)sionno- 
runt, nu contraire, cos gonvernomonts, ils honoreront, ils 
lUîOororont, ils can^ssoronl, ils enricliiront los nnturalisUs 
(|ui font r.'inatoniii^ comparée d'un éléphant (^t d'un cinui, 
ot qui descendent dans los profondeurs derOcéan pour y 
tlcMTire les inlininuuit petitt^s excroissances d*un polype 
ou d'un horl)af<e. [a\ plupart iU^i ces savants- là sont 
^rordiruiiro illihéraiix , parce (pu^ l'étudo de rhomme, do 
ses pliénomén(îs intellectuels, do ses appétits physicjuos ot 
Aï s<»s biîsoins moraux, ne los intéresse guère, ol j*avouo 
que j'aime mieux los voir siéger à l'Académie, qu'à In 
(Ihnmbns d(Triéro le banc dos ministres. Mais je n'en dirai 
|uis aut;u)t do C(^s autres savants, chimistes, physiciens, 
méciiiiiciens, ingénicMirs, hydraulicions, architectes, dont 
les tliix)rios éelairent, fécondent, et dirigent los applica- 
tions usuellas de Tindustrio. Do vm savants-ci, il n'y m a 
|Nis (le iroj) dans la (lluunhro, il n'y on a pas assez.. On no 
peut plus s'en pass(M', aujourd'hui (pie toute l'énergie do 
lu natitui sendde s'être mist'^rahlement coiu'ontrée dans 
l'exploitation des int()r(Hs matérit^ls, oX (pie los canaux, h^s 
chemins d(^ fer et los travaux [tuhlics, absorbent une si 
)(nK<i> part du budget. 
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Les savants, quand ils sont lettrés comme Arago^ii^ 
tient la Chambre aux mystères de l'art; ils eompârealli^ 
ilivers produits de la fabrication ; ils évaluent avec plusto 
justesse, la dépense et la recette; ils sondent le terrain le 
expériences; ils déjouent les ruses de la spéculation -/A 
(iissii)enl les illusions de la présomption et de rignoranw 
ils disent ce qui est exécutable, ce qui n'est queprobâbk 
«r qui est impossible; ils mettent les financiers et les prai 
riens sur les voies de Téconomie; ils apportent, en qw 
«fue sorte, sur le bureau, les pièces du procès, décomposeï 
la matière, font voir Tintérieur des corps, ensei<j;iient lej» 
divers des machines, résolvent les problèmes, et illumine 
lonles les parties d'une thèse. C'est ainsi que le sava 
nipporl «l'Arago sur les chemins de fer a remué pi 
il'idét's qiio tous les pn^jels des commissions et dts u 
nistrcs. Ce rappori est un chef-d'œuvre irex|>i»sition 
il'aiialNse. 

Li»rs<|ue Arago monte à Teslrade, la Chambre, allenli 
el curieuse, s'accoude et fait silence. Les spectateurs « 
tribunes publiques se penchent pour le voir. Sa slalun»' 
haute, sa chevelure est bouclée et flottanle, et sa belle li 
méridionale domine l'assemblée. Il y a dans la seule v\ 
traction musculeuse de ses tempes , une puissance de \ 
lonté et de méditation qui révèle un esprit supt^rieur. 

A la dilTérence de ces orateurs qui parlent de tout, ï 
tout et qui ne savent, les trois quarts du temps, ce qu 
ilisenl, Arago ne parle que sur des questions préparêts » 
joignent à l'attrait de la science l'intérêt de Toccasion. ; 
discours ont ainsi de la généralité et de l'actualité, et 
s'adressent en même temps à la raison et aux |>assituis 
son auditoire. Aussi, ne tarde-t-il pas à le maîtriser. 
peine est-il entré en matière, qu'il attire el qu'il cimcen 
>ur lui Inus les regards. Le vt»ilà qui prend , pour ai 
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ioncc mira les mains! Il la dépouillo do s(;s as- 
do s(;s roriniilos toclini(|iioS) ol il la rond si por- 
((tin los plus i^nioranls sont aussi ôtonnos ()uo 
r3 lo coinprondn!. Sa panloiniiiiooxpnissivo aninio 
our. Il y a (|ii(;l(|U(; ohost; do liiinintMix dans s(!s 
liions, ot dos jols do olarlô siMublont sortir do ses 
sa l)ouclio ol do si\s doigts. Il oonpo son discours 
itcr|M5llations niordant(;s (|ui dofiont la ropons(% 

piquantes anecdotes (|ui se li(^nt à son tliùmo ot 
it Mins lo surcliargtM'. Lors(pi'il s(; bonio à narrer 
on élocution n*a (|uo les ^^racos naturelles do \n 

Mais si , faci; à fac^; do la science, il la C/Ofiteni- 
irofondour pour en visiter hîs secrets (îI pour on 
merveilles, alors son admiration potn* elle œm- 
|)rendre un magnirK|ue lan^^age, sa voix s'é- 
ia parole s(; colore, et son ohxpience devient 
unie son sujet. 



JAUBERT. 



• 



« Orateur bilieux, acre, pétulant, irritable, agressif; 
aussi ardent pour le pouvoir qu'il le fut jadis pour la liberté; 
rauati([ue, par fougue de tempérament, de tout parti qu'il 
servira, mais sûr, honnête, loyal, indépendant, courageux, 
tenace, se jetant seul et tête baissée dans la mêlée, et ne re- 
culant pas (levant le ridicule, qui est peut-être le plus réel 
et le plus elTrayant de tous les périls français. » 

Tel j'avais peint Jaubert en 1836, et j'ajoutai : 

(( Cet orateur n'est déjà plus une simple utilité, unclio- 
ristc, une doublure . Son improvisation, il est vrai, n'est 
forte de pensées, ni remarquable par la généralisation phi- 
losophique, ni relevée par des figures, ni véhémente par 
l'action. Mais elle est pleine d'ironie, de verve et d'à-pnh 
pos. 

(( Il étudie a\ec un labeur intelligent et consciencieuif 
les thèses <le l'économie politique, et, sans être homme de 



/ 
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ri, il IraiU' initiux qu(î los j^mmis dcj Tari, la iiiatu;rc «les 
,\aux publics dans s(3S rapports aviîc la législation. 
« Il snrt r()p[K)silion ollo-ini^nie par la spécialité ol la 
Vision (l(^ SOS con naissances, le piquant do S(îs révélations 
;lis(*rotos, l.i manière hardie ol militaire avec la(|uello il 
ia<]ue les (|uestions et les bonnes vérités (|u'il dit à tous 
i partis, y (•oni[)ris I(î nôtre. 

« Jaul)ert est maintenant le |)orte-ar(juel)nse de (iuizot. 
un dogmatise, l'autre exécute ; Tun ordonnanc^e la l)a- 
Ile, l'autre se pose en tirailleur et fait feu, souvent 
ant Tordre. 

« On peut dire (pi'à eux deux ils régentent Tticole. Pcn- 
nt que (iuizot, en capuchon et la robe retroussée, récite 
avement les nremm de la doctrine, Jautert remplit le 
Tible emploi de frère fesseur. 11 fait su ronde dans la 
lambre vA il sangle, a droite et à gauche, de bons cx)ups 

martinet. 

a 11 est, comme son maître en pédagogie, pour les vieux 
et coutumes, et il n'aime pas les nouvelles méthodes, 
ipoléon est son héros, non parce (|u'il était un homme 

génie, mais parc^) (pi'il était passablement despote et 
*il savait bien tenir sa classe. Car savoir bien tenir sa 
»se, Jaubert ne voit rien au delà. 
a \a\ classe Unie et le martinet accroché (hirrière la porte, 
lort ; vous l'abordez, vous ne le reconnaissez pas. Ce n'est 
is le même homme; c'est un commerce alTectueux, c'est 
e éléganU^ |>olitesse de manières, c'est une facilité de 
purs douce et charmantes 

(C Jaubert o la parole alert(^ et réveillée, et il ne se le fait 
8 dire à deux fois pour monter à la tribune et pour tai)or 
r S4^ adversaires. Né ({uarante ans plus tôt, il eiH été, 
ns la Convention, un révolutionnaire de première force, 
violence bouillonne et ne peut se contenir. Ses lèvres 
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émincées, on se pressant, dislillentdu Gel, et ses yeux 
lancent des éclairs de colère. 

« Il est dur au frein, et, si peu que vous liriez la l 
il se cabre. S'il plaît aux impétueux, il gène les politi 
Il furèle, bat les l)uis.«ons, donne de la voix, fait la c 
pour lui-même, et, mal dressé qu'il est, ne revien 
quand on l'appelle. 

« 11 gronde les siens, gronimelle entre ses dents, 
ses adversaires, et il les mord crûment et sans édulcor 
oratoire. Sans doute, il ne faudrait pas que la discii 
parlementaire fut toujours sur ce ton-là. Mais il n\ 
(le mal que, de temps en temps, une main un peu 
«Iccliire la toile derrière laquelle se jouent les farces p 
qnes, et fasse voir les acteurs en déshabillé de coulisse 

« Jaubert brus(|ue la (juestion , et, lorsqu'elle en ( 
il la remet dans ses voies. 11 interpelle les ministres et 
serre à la gorge, dans un défilé si étroit, entre deux 
railles si roides, qu'il n'y a pas moyen de s'échapper et 
faut répondre oui ou non. C'est une moustique do 
bourdonnement continuel importune l'oreille. On a 
la cbass(T, elle revient. Elle voltige autour du banc de 
leur, se pose sur le front et sur les mains des mini 
s'attache à leurs reins, suce leur sang et leur fait avo 
aiguillon mille piqûres cruelles. Leur peau gonfle, 
démangent, et la i)laie s'envenime. 

(( Il fallait voir Jaubert, ardent à la poursuite de Tl 
et, tout couvert de poussière, baigné de sueur, le si 
;inliélanl, presser les talons du petit ministre et melln» 
1,1 main sur son bonn^^l de renégat. Thiers fuyait, à 
\il«ss(', dans les mille «létours de son argumenl^Uion 
li«Misr. Mîiis aussi par on pnMuIre Thiers, qui gliss 
Ions côtés entre vos doigts? Comment |kmi voir saisir iv 
lue, cette apparei^ce, cette ombre? »* 
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Tul olnity lie Toublioz pns, U\\ élail Jauberl ù la dato 

l)()|)uis, ot l'an 1840 voiui, Jauhort, jn lu) sais par (|iiol 
aprico, a prolilé d'iino absoiico do (liiizol pour quillor la 
Ia880, non sans nm|H)rtor sa forulo, ot il s*ost mis on (vim- 
Migno, a choval sur I(îs gros canons (hi 'rhi(irs ; ImjIIo cam- 
«((no, vraiment, qui a fait faraud peur à TKurope et qui 
I01IS a placés dans une flùre posture I 

Mais d'où peut venir ce revirement de strat(^gie, ot ((ui 
m donnera le mot? C'est moi dofio ((ui disais on 183G 
le Jauhert, comme vous \onm de le lire et comme je le 
p^>te, (fu'il est « ranatir|uo par fougue de tem|)érament, 
de tous les partis qu'il servira. » 

Mais voici bien une autnî métamorphose I Après avoir 
dans la dernière session ol d\\ haut de la tribune, fait la 
pierre à l'Angleli^rn) ot lancé sur ses vaisscîaiix (|uel(|uos 
boulots perdus d'Abonkir ot do Trafaigar, Jaubort {i tout à 
loup pris en dégoût Ih'm's ol la gloire. Il a très sincén^- 
Meiit abdi(|ué l'empire, oi il s'est retiré commo Diociétion 
ênM ses jardins de Salono. f.o croirio/-vous? Il no songe 
:ylttK le moins du monde à la fameuse (|uostion d'Orient, à 
peyroutb, à Saint-Jean d'Acre, à ce vi(Mix Méhémet, à ce 
«ne Abdul-Mé/id, à ses visirs, ni à sofi barem. Il fie met 
tIus hravemofit \v. fou h s(^s batteries de trois ponts. Il ne 
^Miite plus la prodigieuse con<|uélo dos ih)s Baléares. Il no 
ligarde plus par la lunolto (rn[)procbe de Thi(^rs, s'il no 
fcfait|ms gé()grapbi(|U(Mnenl à propos do faire revenir notre 
fclUî d'Atliéiios à Tonhni, pour (|u'ollo fût, d'aventure, 
plus près (rAlexandri(^ 

Il a fait do son cabinol une serre v\{h\ son |)ortofouille un 

terbier. Tantôt il nîspiriî la voluptuiMiso senltuir des roses. 

^t\U)i il trempe délicatenuuitson pinceau dans unedécoc- 

■^Mi i\v je no sais (|uollo oan cbimiqno, ol à quoi vousima- 

T. II. l:> 
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î,Mnez-vuus nu'il s'occupe ce grand vainqueur de l'A 
terre ? A chasser des mitas. Il ébarbe, ce profond jxïlit 
les corolles de ses géranium et de ses camélias. 11 d 
il range une à une leurs familles charmantes, leurs \ 
tés et leurs généalogies, dans son catalogue de nianx 
Le scdl{>el à la main, il pénètre, il s'insinue dans la I 
physiologie des graminées; il assiste au petit lexer ilt 
héreuses, il s'attendrit sur lanémone, il s'épanouit a> 
tulii)e. Huissier, n'annonce/ personne et ne le dcn 
pas ; ne lui dites pas que Guizot le prie d'aller vu 
(irôce ce qu'il y aurait à faireen Ég\T>te, queThiers li 
propose d'entrer dans son quatrième ministère qui m 
pas le dernier, ni nuMue que M. Pataille va faire un 
cours. Vous verriez que Jaubert serait homme à refuse 
nlïres aussi flatteuses, et qu'il s'obstinerait à ne vo 
écouter ni Guizot ni Thiers, ni même M. Pataille! De 
graves soucis le retiennent. Ne voyez-vous donc jws 
est complètement absorbé dans la contemplation do : 
brine ou de son herbacée? Comme elle, il attend le n 
pour s'ouvrir ; conune elle, il attend le soir pour se ref 
Il fenne l'œil et il se berce aux fantaisies les plus étra 
de la métempsycose, lia passé dans le corps d'un rliodo 
dron. Il plonge siï lige et ses racines dans la tem 
bnivère. Il étale coquettement ses fleurs au soleil. Il ré| 
iiiilour de lui la poussière de ses étamines; il se hériss 
|)iquants en souvenir de son ancienne profession, et 
. (|u'à la session prochaine, il se croit plante. 
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|«(* rniH('*lnoii (|iii cliniiKi» <!(> miiliMir ù in(>siir(M|irnii le 
l^nlts loiM^nii (|Mi fiiil iihIIh crorlu^ls i^l qui s\Vliap|M> 
itm Tnir, Ih HiMpu» lU^ In liinn (|iii s(^ dôroho soiih TriMl nii 
IHlt (lu U'^lnHCopo, In iiaoollo rpii, sur iin<) mer QKit<^(s 
tonte, (loKCond <H rn|mrnit nii Kominnt iIoh vnguoM, iiik^ 
hlirH rpii pnHfMn, une tnoiiclie ipii vuln, une roue (pii 
Urtin, un érlnir (pii brille, un mu cpii fuit, toutes ces 
ta[Hirnim)ns ne ijonneni (|u*une iinpnrrnile nlm de In 
fiiflité des HenMntinns (*i de hi nudûlité d'eMpril de 
Hpin. 

Onnunenl pnrviendrni-je n eMpiisMer sa diHpnrnte el 
(fiUKeante pliYsionomie, el par nu le saisir el le pren- 

Je vous dis, Monsieur, que si vous vous remue/, lou- 

Mrs sur votre rhaisi», (\m si vous lournez à Uml numtent 

tiMe el que si vcuis ne pose/, pas mietiv que rela, je vais 
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l»ris<T ma |»ah»tti» et yU^v là mes pinœaiix ! Vous voulez que 
je vous fasse nssemblaul, u't»sl-co pas? Eh bien, laissez- 
in(ïi, (le «^ràco, vous examinor iHUulaiil (fuelqut^s minu- 
tes seuleiuent. N'allez pas me gronder non plus si ks pro- 
portions «le votre xisiiiçe ne sont pas toujours iraecord entre 
elle.*^ el si (|uehpies-uns de^ vos traits j^riinactMil. Je suis 
peintre, et |)0ur imit(T la nature, je dois faire le tabh^au 
eonfin'me an motlèle. 

Il y a dans Onpin deux, trois, (piatro hommes, une in- 
finité «rbounnesditléronts. H y a rbonune de Saint- Acheul 
el riiomme plliean, l'Iiomme du château et riiomme *les 
bontiipies, rhonime d(> eonrage et rhomme de peur, 
riioinnie de |)nMli}ralité el Thonnue d économie, l'Iionum' 
de Texorde et riionuiie de la péroraisim, Thonmie qui 
MMit el riioiiiine (pii ne \eut pas, riiomme du pas<t* l'I 
riininme dn préseni , jamais riiiunmt» île Tavenir. 

Il esl anienr , avocal , ntagistrat , président, <»nueur»'l 
disenr de bons mois. 

H a éeril beauroup, même en latin , en im'^chant latin 
sans «loule, mais enlin c'est toujours du latin, qu'il a ap- 
pris lard , pres<pie sans maître et avec une force J'intelli- 
j^enee rare. H a fonnulé une multitude de traités éléi 
taires sur le Droit , tant bons (|ne mauvais, qu*on |)t»urraifl 
enlibM' les uns an bout des autres comme des chapeleLsHl 
qui composent tout son baga*;e trauteur. (It^ petits tniili^ 
ne sont ;^nière (|ne des compilations do science ctmuiuine, 
brefs, concis, jndiciiMix, mais sans originalité. 

Diipin n'est pas doué de cette faculté (rinvestigatimi 
patienti» el appli([née <pti creuse iino matière vi qui arriw 
prulond/'inent jnsipraiix snnrces des princi|>es. 11 voilA 
près, juste el vite; il ne \oit pas de loin et longtem|ie^ A 
.1 la pirdos(q>liir «le re\|)érie!ue, il n'a pas la phih»S4i|te 
d«' riuxenlion. Il ne sait pas créer, il arrange. 11 Im^Hit 
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m manuel comme il bâcle une charte*. Il ne composerait 
MS un livre. 

Avocat, il plaidait d'une manière vive, acérée, heurtée, 
laccadée, avec habilelt'î mais «\ns méthode, avec forci^ 
nais sans grâce. 11 portait le respect, jusqu'à la supersti- 
lion, pour la toge et les perruqu(^s de l'ancien parlement. 
Il s<î uiontrait très entêté sur ce qu'il appelait les jirérogn- 
lives de son Ordre, tît vous l'eussiez vu prél à in\ dévom^r, 
î mourir s'il l'eut fallu , pour la défense d(^ s;i lo(|ue et di* 
«n rabat, ce qui est assurément fort héroïque. Il compul- 
sait Justinien pour y trouver des apophthegmes ; l'histoire, 
pour y ramasser des citations, et les vieux auteurs, pour en 
extraire des rébus, et il môlait le tout avec des hilarités de 
son cru , ce qui en faisait un assaisonnement piquant et 
singulier. Brus((ue, impétueux, inégal, allant par bonds, 
enfdeur d'anecxlotes, prodigue de saillies, il amusait l'au- 
ditoire, le barreau, les juges et les clients. 

l^rocureur général de la cour la plus grave de France, 
Dupin n'a gardé de son talent d'avocat (|ue le cùié sérieux 
et solide. 11 ne possède pas la vaste érudition de Merlin, ni 
les trésors de sa jurisprudence, ni son argumentation délit^^ 
et un peu subtile. Mais il a une raison droite, un juge- 
ment sîir, et ses récjuisitoires sont des modèles de clarté, 
le précision et de logique. Il est légiste plutôt que législa- 
teur, amoureux des textes plutôt (pie de l'esprit. S'il y a 
ieux interprétations, l'une philosophique, l'autre vulgaire, 
î'esl la vulgaire que, par instinct, il choisira. Il a beau- 
)oiip de sens judiciaire et peu de génie. Mou, inconsistant, 
(I pres(|ue lâche dans les causes politiipies, mais dans les 
^us«s civik»s, ferme, progressif, iuïpartial et digne. 

Présid(ml de la Chambre, Dupin avait de grandas qua- 

« La Charte de 1830, par exemple, dont il a été le rapporteur. 
T. II. 12. 
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\[W> ol i|Ui?l(Hii's (K'fanis. Il s;i\;iil lis [in'rtNli'iils l'I l:i jn- 
ris|)nuliMirr. Il ;i|>|ilii]nail ;i\ir s;iirai*i!i'* \v Ut\i;liMihMi! fi il 
inainlriiail lis pri\ili"';-r«s parltMiU'iitiiirrs l'onliv Irs t'mjii-'- 
Ifiiii'iilN «lis ininislivs. I>i'luinl, st's \imix faisiiii'iit la rnii.l«' 
>iii' [i\[\> les )Ktiiil> lie la salle. Il iv^viitait, nMiiiiu* un {x- 
ilau'd^Mii', lis (Iquiti'S lu'UNanlst'l indorilis, rt il leur Jon- 
nait, «Ij' l«'iups vu ttMiips, >ur l«S(lni;ils, ih» Ihiiis iiuiiisiji- 
iiiaiiiiicl. 

Pi'isoiiih' iK' ilclinaiillait luiiMix (|iu' lui It» lil iKs \h'1^ 
huis Irunslatifs. ^i. par liast'inl, uiitMpusliou Itiiuhait iiilri> 
lis iiiains «rurahMirs nmlMS ri l'iniwirrassis i|ui la lirri*- 
saiciit irainrii(l('itiriits« ih' si)MS-an)rnii(MUt*iits« de (lislim- 
liMii> l't lit' siius-ili>linrliniis« (>M|ui, ne |Hiu\ant plus L 
('unipreniln>« la laissiiieiit là« Ihipin la ralllas^;:lit , la net- 
tnsail et la iléNidail. Il lui rtstiluait siui simis* stui miiuinii''. 
<j'N (li\isiuns, smi luiuripe el sts rnusiMpu'mv^. Il n'^unKii: 
ailiiiiraliii-rneiit lis dêltals, cl il imposait a\tr Uiiil ilr hi'i- 
tet«' l'onlrc lnL;iipi<>ile la drlilNM-atinii, i|Ut' Ks iiuiin> rliiir- 
\(»\aiil> >'\ nTiUMiais^aienl et «lisîiieut : (i'esl rela î 

Si ipiehpie députe uialt^unuilreux s'nppn»oli,*iit trop pr>'^ 
de lui, il S(* roulait eounue un hérisson, et les ministre 
eu\-niéuies u'osiiieul pas se fnilter à s«s piipuint^. Si i|Ut'l- 
ipie oratiMir uu\ iee deluitait au milieu des i'aust«ri(^ et si* 
ristournai ( immu* reclauu'r li> siliMice, l>upin lui jetait, {Hiiir 
tiiute réponse, un sarcasme désolant tjui éluiirdi!^<;iit le 
pauxre homme et \ous le tuait. Non |»;is t|iie lUipin iïit 
méchant, mais il ouhliail ijuelijuefois i|u*il pn'siilait, H 
«piaml un hon mot li> déman;^eait, il fallait ipfil st* ^rall^îl. 

Il \ a encore deux limunus à }M*indre dans lUipiii : i^ 
pitliliipi(> l'I l'orateur. 

I Mi plu e>l la pers(»nuitication la plus e\pnssi\e et b 
plu^s M'aie du huurLTeois; non {tas tiu iNUirgiHiis élêiranlrf 
poli il«' la ChaUNsi'i'-ir \utin qui ^\\\\n* le ireulillmmiiii*, »•■" 
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MIS (lu |)f)til iMairgoiMS qui porto los pfnlons iln laino ot (|ui 
»n vomi, mais du buur|i[0()is roiilior, du huurgoui» func- 
ionnairo, du bourgeois proprinlaim, du bourgeois avocat, 
lu lM)urg(H)is uotairo, (hi lM)urgoois nogociaut, du gros 
)OurgiM)is i|ui n'a pas de goôt pour hs grands soigiunirs ot 
|ui fait li.du prolétaire. Vinr rharun jHtur Htn i^i rliw un 
'hez soi, voilà >es maximes favorites de pliilantliropie in- 
vrieuriï et de politique éiraugt^re. Advienne ensuite du 
[jeuple (|uo pourra ! 

Il n l'instinet roturier, il ii*a pas Tinstinet révoluti(m- 
nairo. Il aélé légitimiste après avoir été impérialiste. Il est 
iiijourdlmi pliilippisteel dtMuaiu il serait républicain, sans 
fii'il en fill trop marri. Mais, au demeurant, les bourgeois 
i|u*il représ<uile, n'ont-ils pas été tour à leur et ne soraienl- 
ik piis en('4)n^ lout cela? 

Dupin va parler : sera-t-il aujourdlnii |)eupl(>ou val(*l? 
r*e8l à elioisir. L'un et l'autre à la fois, e'esi encore mieux, 
ou Tun après l'autre, desanl, derrière, connut^ vous vou- 
ilre/. et sjins que ci^la le gène le moins {\[\ moud(*. Car il 
lui prend toujours trois ou qualn» ensies de partir do trois 
ou quatre pi(Mls ditVérents, la il se jette ordinairement par 
le travers du premier llol, sans savoir et sanss'in(|uiéter, au 
HUrplus, comment il abordera \v rivage: plancbe, liège, cor- 
dage, voile ou va|>eur, tout lui i^st bon ; il se Ile à son étoile. 

Quelquefois, il a iU\i^ boulTées d(^ bon sens plus grossies 
|U*il n*on arriva jamais à nul lHunn)(^ de France. Il s*indi- 
[nern tout à coup de quelque violation de la loi, de (piel- 
juo dilapidation du trésor, de tpielque grave et solennelle 
rijure à riiouneur national. Alors sa probité se crispe, son 
«triotisme s émeut et bouillonne. Le feu de Topposition 
ni monte au visage, il trépigfie sur son siège. 11 renfonce 
r>n cba|)eau sur ses yeux jusipi'aux bords. Il tire sa brave 
■ime du fourreau, et le voilà (pii vous la prend à deux 
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in.'iins (>t (|iii \i\ Un\i nivnK<'r! Mnin un vniit di* |:i 0\ 
passi' (1(* nuit sur n* fnMil Kii|N»rlM* ot lrioni|>liniit, 1*1 
v<Mii Va coiirhô. L<* lion, (l(*v«Mni agniNin, riUin* si»s ^rif 
en (ItMliins, i4 (»n vimik Io mAm* 11 In InisM*. Il |nMi> pnn 
(11* |M»tilM mnrninrHs, i*t pni» il vm H(*ronrlii*r nnx pictN 
^iU ni.'iim*. 

|)n|Mn onvn» «l'as-si»/. mauvais* j^nVi» Ii»j* ronliuc» 
l:i lHMirs4> nalionali*, mais i>nlin il Touvrc*. H ^'t*s[ fait i 
scrin» jHMir parliT ronln» H il |iarh»ra, niais |M»ur. Il a |>i 
nii^ (le (lins <i<"^ i'(*ntn'*(% l(> mot ipii dit tout, l«* mol ili* 
sif, cl il linirH |Kir n(^ pas uK^mi* (*lMlHnr(^ Il n jnn* 
iîrands diciiv (pril f(»rail l(*m|MM(S oi |i» /(*p|iyr n*a |«is y 
(!(> (liMicciir (pi(* l(* souri1(Mlf>s(*s par(»l(^s;(| 11*11 irait dniil 
droit iM il n'sti» dans |(* Tait; (pi'il trait(*rait rinn* di^^ipi 
hon^, et ('('Si i'anirc; (pi'il ar^^unK^ntiTait srdidiMUHit ' 
la ili('*s4' prin('ipal(>, d il n'Mfl1(Mim (put l'aivcHisitiri*. I.i*l1 
n'arri\(»(Mi nier (pi(Mlouz(3 hi.mnw apnw l(» n*flii\ ; mais d: 
la t('ic t\o Dnpin , l(* (lux ot l(t ratliix bnllotti*nt kii voloti 
(Ml scn^; (MMiirairi*, i\nuH In m6nn* niinuti*; il i**<t plus n 
liilc (pic la m(*r la plus n^itcV^ 

In jour, un <'*(iit(»ur, rn nctallpas In niion, lit la Um\ 
plii(* de loiis |(*s (|('*piii('*s et il |(*s mit i.*t li»s HnsK», d'npi 
leur o|Mnion (U leurs faits et ){(>sti»s, (pij ministériel, <| 
oppo'i.'iiil. (pii à {^aiudm, (pii à droili*, «pii dons le^i <>iili 
d(Mi\ , (pii an ('(Mitre, (pii (piehpin part. Mais f|unnd il *»' 
\iiil à la lettre 1), et an toiir d(> Dnpin, il m* sut fNMi\oir<li 
s'il était pour on (Muitre, on ni pour ni rontn», ni cpie hi 
de s'i place et AtHM* lui fut, n(* siirliant où li» niHtn*, dci 
pas le Illettré dii tout. \ot(V, lM(Mi à la louange de la Cliaii 
hre autant (pie de Dnpin, (pn^ Dnpin sortait ilVtre umun 
pre'<(|iie à riinaniinil(*, l*r('*si(|(Mit tU* eetti! t'.linndire, • 
.'iNoiic/., le(M(Mir, (pi(M''est la un Irait Hiaminnt! 

iMipiii (Ml c»il (Micore à S4« din? j^allinill, et il «• pn^jcrii 
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ait iH^aiiroiip plus on innniptilnnl In (llinrUs do Hnvoir s'il 
linait pitV^) aux ultrainontuiiiH, (pio iU\ Havoir si lo priiici|M) 
i^tno (Iti Kotivonioinotil n'élail pas clianKô dti tout nu 
Mit. Ln nUnliition do juilloi olniU UmuIh^^ dauM l(\s innins 
'huininos do miU^ porU'Ms (uuiinioiil vonlioz-vous «prollo 
ilirnAl niilroinont? Diipiii s'osl iniagino <|iio lo jumplo s o- 
sil hnltii, n In pins graiido ardour du sohûl, pondant trois 
[Mirs, unupioniont poiu* rampor son niaitro sur lo trAno, 
t lui Oupin sur los llours do lis do la Cour do cassati(Ut. 
^raimont, l<^pouplo avait nnoux à fairot 

Dupin a trois untipatln(*s, |(^s loupsM*orvlors, los aris- 
ucratos oi los irainours do saline II rraiut toujours quo los 
jM^rons lUy r(>s dorniiMs no dtVIiiriMit U> bas do sa tog(S ot il 
irido à la r.luuuhro lo parti niilitain^ 

Il a du roiu'a,i(o ot il n'a pas do oonrago. Il a ou du oou- 
ti)(o lorsipu^ divK haudos do foroonôs assiÔK<^<dont sou liolol, 
it hurlaient ooutro lui dt^s olianls d'assassinat '. Il u*a pas 
Ml do roura^o lors(pril a roliisô dn portiM* la parolo à la 
^ur do cassation ot à la (ihainhns oontro los inraunos de 
i'nboininahlo otat do si(^^(^ '^. 

Il n'ost ni ainbitioux ni dôsintorosso, ni sans siinplioitô 
li sniis ostontation. H poursuit ardouinuMU la fortuno si 
illo lui nVsisto, ot si ollo s'oIVro à lui, il la raU^ 

Il a do Tosprit autant ot plus qu'on on puissi^ avoir, ot il 
n fait pou do cas. Mais si vous voulo/. lui plairo, ditos-lui 
ii'il a hoaucoup do ronstanco dans sos opinituis, ot il vous 
mvt\. 

On rapprôliondo aux Tuilorios plus qu'on no l'y aiiUit; 
Il l'y loir*n^ plus ipi'oii no l'y altiro; car il ost hrusquo 
ans sos inanit'^ros i*t apro dans son laiiKago. (l'ost uuo os- 

• IK.'il. 

' is:»?. 
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pèce (lo paysan du Danube qui a chaussé les talons 
Regardez derrière la porte du salon de Diane, et vn 
rt'z les souliers ferrés qu'il y a laissés en entrant. 

Il est gauche à la Cour et mal appris. Il y oiTen: 
ses lazzi , de princières susceptibilités. Les excurs 
sa faconde im|>ortunent ; mais on ne Tempéche pas 
rir à travers |>laine, parce qu'on sait qu'il revienl 
et s(î laisse prendre facilement par les deux oreilles. 

Dupin est le pins rustre des courtisans et le plu 
tisan des rustres. Il ne faut pas s'y tromper : les coi 
de cette esp<>ce ne sont pas les moins maniables, 
sus de rérorn» pst rude au loucher, mais le dpssou 
lisse. 

Jl a pour son Roi toute la tendresse d'un procui 
il est probable que, dans l'intimité de leurs auguste 
ilenres, son Roi l'enlretient plus volontiers de la ré 
(le (fuelqne bail que du génie des ministres, et des n 
nxMits (le s;i domesticité que de la |)olitique du Grani 

Vingt fois Dupin a été sur le point de saisir le 
feuille. On le lui a m()mc fourré dans la main, c 
laissé tomber à terre. Il a les caprices et l'humeur d 
faut; il veut et il ne veut pas ; il rit et il pleure; il 
votre cou d'un air gai et confiant, et puis il va d; 
ruiu pour y bouder; il ïi\\i la moue, et si vous vi 
prêchez de lui, il vous égratigne. 

Il (3st hardi, résolu, l)eau parleur dans lescoulisseï 
Nit('»t qu'il nionli^ sur le théâtre, il trébuche, oublie Si 
h.dbutie, rabat sa perruque sur ses yeux et fait le nu 

l)u)iiu a longtemps passé |)Our le général du tien 
J)n licrs-parti I qu'était-ce donc que le tiers-|>arti ? 

N ous savez (ju'après la mort de Casimir Périer, la 
ril('' triomphante se disloqua. Les apostats de juillet, 
^niinii^l<»s lnuiionx, Ips sabreurs, les valets de cour, I 
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'es de pur sang, les fuiiction lia ires ambitieux et les 
cerviers firent baiido à part et foraiùrent lo gros de 
Je. 

8 quelques combattants se mirent à déserter, ne vou- 
uiat, par pudeur pu par prévoyance, s'enrégimenter 
Ei férule des doctrinaires. Ils voyaient poindre dans 
ir un ministi^e naissant, et, vingt fois, ils ont été 
point de saisir et ils ont même attrapé pendant quel- 
ninutes, Tombre après la({uelle ils couraient, (^ette 
m de dissidents s'appela le tiers-parti. Que faisait-il 
ti? (|ue voulait-il? avait-il des chefs? avait-il des sol- 
l où étiiient-ils? On ditqu'assis sur les confins du mi- 
3 et de l'Opposition, ils inclinaient tantôt d'un c()lé, 
de l'autre. Mais ils m cachaient si bien qu'on eût us('^ 
ux à les chercher, et ils passaient si vite d'un principe 
Ire, (ju on eût usé son intelligence à les définir. H n'y 
|ue leur main droite qui sût exactement de quelle 
ir était la boule que tenait l(Mir nuiin gauche, et le 
de leur vote se perdait dans l'urne. Ils ne se trahis- 
point, parce (pi'ils ne S(; connaissaient point. Ils ne 
n|)taienl point, parce (pi'ils ne savaient pas quels 
ient. Ils cx)nvoitaient le pouvoir, et ils n'osaient ni le 
re ni le ret(înir. Ils étaient ministres trois jours ', et 
près ils n'étaient [dus rien, ni ministériels ni oppo- 
l'ersonne n'aurait pu dinî (ju'ils fusscmt ni vivants, 
urants, ni morts. Ils n'avaient pas la force d'amener 
10 une résolution, un voto, un principe, et leur fécon- 
'élail (ju'une succ>(;ssion de fausses couches. Singu- 
gens (|U(; la divine Providence avait très probable- 
composés, .'linsi (pie nous, dt^ chair el d'os, ((ui bu- 
, mangeaient, [Kirlaienl d Notaient comme le resU? 

lusioii nu |)c(it ininiKUMv de* trois jours. 
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tics mortels, et avec lesquels nous avons vécu, sié^ 
cuté et légiféré une bonne moitié de la journée, | 
(les années entières, sans que nous puissions dire bi 
cisénient quel était leur nom et s'ils en avaient 
quelle était leur opinion et s'ils en^avaient une. 

N^importe, le tiers-parti passe pour avoir existé r 
temps fabuleux , et Dupin passe pour l'avoir condu 
façon que vous Tallez connaître. 

Comme il faisait beau voir cet habile et éloquent ^ 
lorsque quittant sa tente, il haranguait ses gens avei 
(;ons d'un empereur romain, et de la sorte : 

« Officiers et Soldats du tiers-parti, mes chers c 
« des, l'heure est venue de montrer que vous n'« 
« des êtres de raison, des corps dubitatifs, des ïm^ 
« lités, des fantômes. Paraissez enfin au grand j 
a faites voir qui vous êtes, combien vous êtes et su 
(( que vous savez faire ! Les Dieux n'accordent leui 
i< qu'aux guerriers hardis el persévérants. Honle à c 
K lâchent pieil avant d'avoir combattu ! Si la ma 
(( tremble, si le coeur vous manque, et si vous \t»u 
c( prêts à vous évanouir comme Monseigneur It 
c( Qiraille de Montalivel, regardez mon panache i 
tt lore et suivez-le, il vous conduira au chemin d«: 
K toire. Mais si la fortune trahissait ma constance 
c< valeur. Officiers el Soldats, souvenez-vous qu'il 
(C giie de vous et moi, qu'il est beau, qu'il est glor 
<( rester, chacun de nous, ferme à son poste, et 
u faut, d*v tomber mort, la face tournée vers l'eni 

Ce disant, Dupin affilait sa parole et s'équipait 
en cap. Posté sur la hauteur, le Napoléon de la 
braquait s<i lori^nette sur toute l'armée, et quand 
étaient nourris et que le gros du tiers-parti était en 
t^iilniil i*n TuM', il tirait lis IWI»^ de S4>n canfuiHS • 
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lit, on se retournant, contre (fui? contre les siens. 

il partait d'un rire moqueur, faisait une pirouette, 
it (le son pied l'arène et se dérobait. Où est-il ce vain- 
r do ses propres troupes? Où est-il ce grand capitaine? 
i\ le cherche pour le couronner de palmes! On va, on 
, on court de tous côtés, on furète à droite, à gauche, 

vous, chez moi, chez lui, dans tous les coins do sa 

et jusque parmi les bagages du camp ennemi. C'était 
lin : on ne savait absolument ce qu'il était devenu, et 
dit que, pour le retrouver, il fallut allumer les torches 
tire la générale. 

ipin, qu'il en convienne, se trouve dans la plus fausse 
>ositions. L'antipathie de son opinion , l'irritabilité do 
caractère et la vigueur do son talent le porteraient à 

aux doctrinaires une guerre ouverte, ardente, impé- 
96, et il faut qu'il exhale sa colère en sarcasmes de 
)irs, et qu'il se condamne à un mutisme dont son 
• s'indigne, dont ses lèvres frémissent. Hélas! il subit 
line de son passé. 

il voulait secouer la honte do ce passé sur la t(He des 
'inaires, ceux-ci, qui juscpi'ici l'ont ménagé, lui rc- 
Iraient : « De quoi vous plaignez-vous? N'avez-vous 
s trem|)é comme nous, il y a dix-sept ans, dans l'u- 
rpation de la souveraineté nationale? N'avez-vous pas, 
mme nous, en fidèle et obéissant serviteur et sujet, 
té à votre maître l'énormilé de sa liste civile? N'avez- 
us pas octroyé annuellement, comme nous, au goii- 
rncment dt^ votre choix, le don gracieux de pins d'un 
illianl? N'avez-sons pas, comme nous, refoulé au fond 
s C4i»urs les sympathies exctMitriqnes île juillet, en fai- 
lli entiMuIn^ ces nobles el g«''iiénMises paroles, rluicun 
ez st)i , rhwun }mur so// N'avez-vous pas, dans votre 
inisU'rielle indignation , lacéré le conq)le rendu , el dé- 
T. II. 13 
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u claiiu' omuiu' nous, iruiie ^mossl* voix, cuiiliv \u> mm- 
a îU'Uiols ilo r()|)|)Osiiiun? N ave/.-vous ps, roinmo imiis, 
« Iroiivé aJiiiirabh» ivl iiiiïimo ôlal de siège et loiilos ivs 
K li»is |HM'Nersi»s (*l sauvages ijui ont corrompu le {H'uple, 
K V iolé la ('hai'le, et opprimé la liberté? Si nous sommes luu- 
w pables, vous êtes notre complice; mais si nous N»nuiiL'> 
w innocents et glorieux, pounpioi ne vous jete/-\ oiis \*tÀ\\\ 
K dans nos bras, et que ne venez-vous partager avtv nuib 
K les bené<lictions d'un [>euple recoiuiaissanl et la joie ik- 
K notre triompbe?» 

Certes, Dujùn n'aurait rien de solide à ri'|Kmdre à ivtii- 
foudroyante allocution des doctrinaires. Aussi que fait-il? 
il ne répond pas. 

IHipin est de ces hommes qu'on ne peut pas a^oi^ sûre- 
ment pour ami politique et qu'on ne doit pas avoir pour 
ennemi. Il est un embiUTas à jkhi près égal pour le miiiir 
1ère avec lequel il n'est pas, et [wur le ministère avtv le- 
quel il serait. Il n'est |Hnnt assez souple, assez conciliant, 
iissez insinuant pour déntiuer les mille diflicullés de luilfe 
alVaircs. 11 a l'esprit laconné en serjHupii si'ie plusqu'elk 
ne tranche. S'il était ministre, il déferait le lendemain if 
plan de la \eille, et dans ses moments de jc»\ouse humeur, 
il passerait tous ses collègues au lil de ses bons mots. 

Il n'a déjKMulu que de Dupin d'être l'homme le pi* 
populaire de France, et il l'eut été à un iH)!nl où, m'B> 
avons beau faire, nous n'arriverons jamais, tous tant i|W 
nous sommes, (l'était une belle [Hisition à priMuire, la |Ju> 
liellol Mais IMipin a mieux aimé être l'homme de la jin*« 
bonrgcoisie. Tout ce que je puis dire, c'est que j'en si* 
ï'M'hô pour nous et pour lui. 

Oupiri li^urerait mal dans les [H'iits s<)U|k.ms tie la '""^ 
avec l'épée au côl«' et raiguillelle d'or nouée sur re[tiulf 
.uauclie, et il cniiv iendra des premiers (|u'il avait bien DUi^ 
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vaiso gràoc à rlunauclior, en Don Quichotle, tout banio 

^ de rariniire féiHlalo, sur le dada de F Apanage. Il aurait 

dû laisser n^s héroïques coups de lance aux chevaliers de 

b Iriste figure. 

La flatterie, qui gâte les présidents et les rois, a aussi 

* gftlé Dupin qui ne s'est pas moins gâté lui-UK^nie, et j'ai 

ï eu grand'pitié de lui lorsqu'il s'en est venu nous dire, 

dans un accès de vanité comiiiue : « Messieurs, vous en 

« croirez ce tpie vous voudrez, mais apprenez ([uo je suis 

« Démosihùne à la tribune, (licén)n au barreau, et Calon 

«TAncien dans les champs*.» Non, monsieur Dupin, 

nous ne vous en croirons pas : car ces trois fiers républi- 

; cains (jue vous dites représenter à vous tout seul, ne se- 

I nient pas descendus jus([u'à porter la livrées de Louis-Phi- 

f lippe et à baiser le bas das jupes de nos Demoiselles royales. 

■ Il n'y a rien de commun , il faut bien que Dupin le sadie, 

antre un pau\re petit \\ olche comme lui, et tous c^ glo- 

rteiix Gre<*s et tous ces glorieux Romains 1 

( Démoslhéne, après avoir dévoué aux dieux infernaux 

liiilippede Macédoine, mourut, frappé du poignard d'un 

ticairo, en embrassant les auli^is de la liberté, et Dupin, 

^ue nous siichions, n'a guère en\ie de lancer de |)areillas 

imprécations à Philippe d'Orléans, ni de mourir de la même 

Hianière que Démosthène. 

Cicéron combattit dans le sénat romain, le fourl)e et dou- 
cereux Oetiive (|ui donnait des poignées de main à tout le 
feloiide et ([ui méditait déjà le renversement de la répu- 
blique, et Dupin a présidé bourgeoisement une Chambre 
le loups-cerviers, de jugeurs, de procureurs, de ciimaril- 
Iciires et de fournisseurs de bois, de houilles, de lainage. 



' Allusion au portrait do M. Dupin , point par lui-même dans (e 
lionnaire de la conversation* 
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(le cuir et do l)oniiels de cotun, (|ui n'oiil |kis la tuuiuilrc 
ressi»mbla»ce axer une AssembliHi do rois. 

Kniin Catoii TAncion \i\ail de hrouet noir dans la (mp- 
lilé des chanijis, et ne lirait j^uèro de mandats à \uo sur le 
trésor de Home, taudis queDupin s'enluminait de roses d 
d(^ \iu, au feu de uiille lx>ujçies dans ses fêles élincelanlo, 
et cumulait tout ce <|u*il est possible de cumuler d'or etik' 
billets de bau<(ue, après m'avoir loué, moi qui vous |)ark\ 
de mon coura<;e à comliatlre les abus du cumul * ! 

Dupin n'a jamais eu qu'une andiition vulgaire et facile 
à contenter. S'il n'a \oulu éln^ (|ue prési<lenl de la tlliam- 
bre, procureur «.'énéral à la (.!our de cassîition, acadéniicipii 
et :,^randVroi\ de la Légion d'honneur, il fallait iju'il fil / 
des discours et non des pan»pblels. Mais s'il voulait arriver j 
à la p(»stérité, il fallait qu'il fît des pamphlets et non di^ 
discours '*. 

.le ne s eux pas dire cependant que Dupiu, [Hiur nVim 
|ms t(Mit à fait aussi éloquent que Cicéron, ni aussi lo<;icieii 
que Démostliène, ne soit pas un très reman|uable impri*- 
\is;)teur. Sans doute, son élocution n est pas aussi sa\anie 
de méthode, aussi haute do pensiM?, aussi pure de funiie 
que celle d(; Herrver, mais elle est peut-<^lre plus sublan- 
tielle, plus animée et plus )ûttores(pie. Vues à la Iou|h.mIu 
^'onl, h's saillies oratoires de Dupin paraisstMil un |»eu ra- 
boteuses, mais à distance elles saisisscitt par leur naluivl 
et par leur j^rossièrelé mémo. Il tire ses comparaisons ileJ 
choses conununes, des habitudes de la vie, des us;»«;es,(i« 
mo'urs, (les termes dt^ droit oi d«;s façons de parler pn»wf* 
biales, et il i'jiil rire si.'s auditeurs d'un rin* franc et n;ili»>- 
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SECONDE PARTIE. 226 

lal. Il a parfois Téloquenoe du gros bon sens, et il Ta 
'une manière neuve, rare, originale, admirable. 

Vif, bouillant, plein de feu, il électrise une assemblée. 
I ne la laisse pas respirer, et lorsqu'il entre dans une bonne 
ause et qu'il est en veine, il la suit avec une vigueur et 
me précision étonnante. Alors toutes ses idées s'enchaînent, 
ous ses mots portent, toutes ses preuves se déduisent Tune 
le l'autre. Alors il est nourri, pressant, nerveux, concis et 
Tune (éclatante lucidité. Alors Dupin est comparable à tout 
ie qu'il y a eu de plus rationnel parmi nos dialecticiens el 
le plus véhément parmi nos orateurs. 

Malheureusement, Dupin est souvent inégal et il tomhn 
lans le trivial et le bas. Son imagination le domine. Si 
uelque bon mot passe devant lui ))endant qu'il gesticule n 
I tribune, il l'attrape à la volée, et le pn;nant parle milieu 
u cx>rps, il le lancîe sur la (Chambre, au risque de bhîsser 
1 première tête venue. 

Il a plus de virilité dans la parole que dans les principes, 
lus de puissance d'argumentation que de jugement, et 
lus d'indépendance de tête ({ue de cceur. Il a éu'; môle à 
nt (l'ovônements politiques, et il a plaidé le vrai et le 
lUX dans tant et de si diverses causes, qu'on ne saurait 
up dire s'il a fait plus de bien que de mal à la liberté, 
i aussi plus de mal (pie de bien à lui-même. 

Ces sortes d'orateurs, genre rare à ce point-là surtout, 
>iit dos hommes d'entrain et qui ne parlent jamais mieux 
ue lorsqu'ils parlent à la minute. Ils se trémoussent, ils 
5 frottent sur leur banc et ils prennent feu comme une 
lluiiiette chimique. 

Le voyez-vous Vet inflammable orateur qui entre brus- 
ueinentdans la salle I 11 s'assied, il se lève, il s'agite, il 
e (lénièn(s étend la main, monte à la tribune et pérore. 
^'e lui demandez pes pourquoi il a commencé, ne lui de- 



i>i>n MVRK DES ORATErilS. 

inîimlc/ |)îis siirumlcomnicnl il liiiira. FsI-C(M(iio vous«lev«7 
\oiis ôloiinor s'il parh» pcmr ot s'il vote conln'? Fst-cv i|u«' 
sniis ii»»siivi»/ pas qu'il s'al>aiuloniie au courant «If scsin- 
spiralions, sans si» doutiT où olles l'ontraînent? îl par!, i-l 
rluMiiin faisiuit, il ba! los buissons pour y furoter «hs arjju- 
iiuMUs. (lliasst'ur lianli, vous 1(^ chon^hioz des you\ sur 
la nion1a*xu(', «'t h^ voilà <iui s'amus<> <lans un pn^ à cuoillir 
il«»s JliMirs. Puis il ropart, va, vient, sVgan*, st* nMnnhi' 
«'I ilisparaît. Fiez-vous doue à ces poliliijuos ineonsislanh 
i\iu' leurs amis du malin ont le soir pour adversîdns, à (•«'> 
élraiiLies lo«,'iei<Mis (pii poseni un prineipo et ipii nvnloni 
devant ses rons('Mpieuees, à ees esprits légers qui vollijïeiil 
après une inuip^», et (pii tournoient sur oux-niémos eoimiK 
la feuille lé«r»'T<S î^n }ïré du vent qui souftlo et qui li'^ 
«Muporte! 

(le|KMidant, (pii 1(» eroirail, Dupin insiste onooro, iiisisif 
toujours et veut, eonlre vents et mam>s, passer |H»ur un 
linuuiu^ eonstant, très eonslant. 

(lonstant! surtpioi? Ouistantî avoe (jui? peut-il ledin', 
el nous? Hélas! nous ne pouvons pas nous ehanger. Fai- 
llies el Nola^^'s mortels, nous sonnnes eo que les dieux ni'ii* 
nul fails. A eliaque rayon son tunbre, à chaque qiudilèstiii 
(lélant. Si Dupin n'avait pas la mobilité qu'il a, il n'aiiniii 
p;is le lalent tpi'il a. Veut-il n'avoir pas sa mobilité m! 
ii*a\oir pas son talent? Soit, mais qu'il choisisse. 

Que les }i;ens d'esprit ont «les façons singulières! IHipin 
veut absolument être un autre cpu'! lui-même. C'est nhi 
idée fixe. Il s«' mire avec C(Kpu»tlerie dans sim minùr. rf 
comme il ehanj^'e de |)liysionomieà mesure qu'il si» n.»j,Mnli'. 
par l'elVet appareuuueni de la jrrandt^ habitude, il \ieiil 
loni à l'heure même de me dire, en voyant s*m jwr- 
Mail : i'.o u'esl pas moi (jue sous aNtM* crayonné, je hcsii'* 
pas Dupin! — (IcimmeiU dtmc, vous nVtes pas Dupin- 
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mai» je vous assure que c'est bion vous qui posez en ce 
moment devant Timon. C'est vous que je vois, c'est vous 
que je peins, c'est vous, c'est bien vous que je viens d(^ 
peindn^ 1 

Allons, voyons, que voulez-vous que je fasse pour vous 
iip^iiser? Voulez-vous, par ext^uplo, que je dise que d'au- 
iras oratiîurs ont été aussi inconstants que vous; que les 
(irecs et les Romains ont flotté, ni plus ni moins que vous, 
dans les senumces du forum, de la tribune et de l'écri- 
loire; que Voltaire, Pascal, Fénelon, Rousseau, ont varié 
en toutes sortes de matières; enfin, et ceci vous plaira da- 
vantage, (pi'il s'est rencontré des pamphlétaires, de ces 
maudits pamphlétaires qui auraient été d'abord torys puis 
radic^uix, d'abord légitimistes puis quasi républicains, 
d'abord républicains puis conslituticmnels, d'abord radi- 
caux puis impérialistes, d'abord absolutistes puis radi- 
caux, d'al)ord libéraux puis monarchistes, d'abord mo- 
narchistes puis libéraux? Morts ou vivants, mettez à ceux-ci 
le nom que vous voudrez, avec le leur mettez-y le mien, ne 
•TOUS gênez pas, faites à votre envie! 

Mais vous entendez bien, monsieur Dupin , que, pour 
fagner vos bonnes grâces, je n'irai pas perdre celles du 
lublic et gâter l'un de mes meilleurs portraits. Après tout, 
î vous vous fâchez, si je ne suis pas académicien de votre 
lain , je le serai de la mienne, ou plutôt de la vôtre, lec- 
mr, c^M^ui vaut bien l'autre, n'est-ce pas? 

Toutefois, je nm sens pris de ])itié (Dupin va dire que 
\*si de remords), et je voudrais, avec votre permission, 
jeteur, consohîr ce |)auvnî affligé (5l verser un peu de 
niinui sur sa bh^ssure. J(^ voudrais dire,, et si je ne le di- 
lîs |)as j'aurais tort, qu(^ Dupir) a d'excellentes parties 
lorales; (ju'il est généreux, inolTensif, pas rancunier et 
en suis la [)reuve; (fu'il a un vif sentiment de la justice 
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et du droit; qu'il a de Tindépendance, quoiqu'un peun^ 
tive; qu'il est épargneux de l'argent du trésor, si ce n'esi 
l)our lui et jwur son maître; qu'il est bienfaisant, chari- 
table ot naturellement ami du |)euple. 

Ajouterai-je à sa peinture cet autre trait, qu'il a du 
faible pour les privilégiés, et que cei)endant il n'aime pas 
le privilège; qu'il a du faible pour la cour, et que ce|)en- 
dant il n'aime ni la cour ni les courtisans. 

Dois-je enlin répéter, et sur ce point Dupin ne trouvera 
pas mon résumé trop long, qu'il est étincelant de verve, 
il»' sarcasme et de gakMé dans la conversiUion familièn*, 
siilail et proftmd , clair, nerveux et savant dans ses ri'ipii- 
sitoires, ingénieux et original dans sa littérature. 

l^ncore un mot pour compléter son portrait : 

Dupin a la voix pleine, grave, sonore, accentui'e dan> 
le médium , quelquefois forte et entraînante. Son vLsage 
est couturé, tacbeté, hacbé, plissé; mais quand celte phy- 
sionomie est en mouvement, que la passion l'anime et que 
l'argumentation la contracte, elle ne manque ni d'élévation 
ni de noblesse. Ses yeux caves pétillent de feu, ils brillenl 
au fond de leur orbite, comme deux petits diamants, rt' 
vraiment, je n'appelle pas cela un homme laid. 

Note/, lecteur, que ceci est tout frais de pinceau et du 
pur ajouté. Dupin sera-il satisfait? Il devrait l'être, etvoiL< 
v<Trty. cei^endant qu'il ne le sera pas si je ne dis qu'il est 
HMislant. Kb bleu, non! je ne le dirai point. 
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Ln (llininhro osl pour lis (lé|MiU''s Wpfilimislos, iinn polili^ 
«îfçlisiî (|iii il s<»s <li)«,ninîs irivariîihlns, s(îs |>()iii|ms caHuM^s, s<s 
invsUTi^s , sji liturgie, sc^s psaurnas, c^i on ils chanUMU 
ensemble les louanges do leur seigneur et maître. Ils ressem- 
blent aux enfants d'Israël, sc^parés de leur patrie et qui 
pleuraient, dans le secret du tabernacle, Texil de leur Dieu 
^t lo reiiversimient de leur temple et de leurs saintes lois. 
A leur lôte et le premier entre tous, éclate B(îrryer. 
lU^jryer a été longtem|)s le seul orateur et presque le s(miI 
lépiiti'^ de son parti. Non pas (pill n'y eût à la Cbambre un 
*iîrUiiii nondirede légitimist<îs bonteux qui s<î gnmpaient 
Iniis b*s bauteurs du centre, ci qui eussent fait bon marclié 
|(> la quasi-légitimité, si Henri V eût reparu, le drapeau 
ilaiirà la main, à vingt-cin(( ou trente lieues de Paris. Mais 
îi»s légitimistiîs déguisés ne révélaient (ju'au scrutin leurs se- 
rn^ts imncbants, et, le reste du temps, ils ficelaient si bien le 
ii2iS4pie du juste-nnli(Mi à Tentour de leur visage, qu'il était 
imiM)ssible de l'en arracber. Si IJerryer, entraîné par la 
T. II. 13. 
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piMiti' ilr riin|in)\is;itii)n, laiss:iit ri'h:ip|M'r i|iii*lt[iit\s rruTcN 
un jM'ii ln»|» nITs sur r;iiiS4'iu'o ilr siui mi, hs Ir^'iliiinMi-^ 
IniiilriiN étaient 1rs luciiiicrs à fain* l'iitriidru un iiiuriiiur'- 
ilr fàrlu'i'ir, ri jf rn)is «pu* s'ils avaiciil Iriiu (|ii(*li|ii(' pii'rrr, 
ils n'auraient pas balaniv à la lui j<M(T à la trtr. If [uiMir 
(irs ti'ilimi(*s les n'pnlani fain*; mais ilans 1rs ntiiltiirN, iU 
ni*j(Miai<Mil |)lnstM* roliMli'nuirnuirrs, t'I, s'ils n'iironhainii 
HiM-nri' à l'érart, ils lui frni>s;niMU IVpanl»', lui NTraiiiil 
(lisnvti'Uii'Ullrs ilui^ls, cl lui (lis;iicnt : uOli! (|U(MMUsa\i'/ 
u raixtu, ninnsiiMU' hiM'i'vrr! Aile/, uuussounucs a\iM'MMi>! 
« {)\\'\ \w n\L<ri'IltMail pas rrs j*\rcllru!s priiir»'s? » UrrryT 
ailmirait l>i'aut'nu|i la liauli* prutlrnn' i\v rcs unMi's priM-i-ili-^: 
mais il aurait miuIu «prnu lui rournît un piMt plus ij'.iiili- 
IdiNpiil nuMitail à la trilmnc. 

IViur hit'u ]\\\ryr If tuur «l'itléfs, Ir Itiur irrliMpU'iici' il»- / 
Itcrrvcr, il faut m' [ilaciM* dans l'ini'xpriinahli* pi)sili«ni i>ii 
il se IrouM'. (Innum* chef (l'un parti parliMiUMiUiirc, il iir 
peut itaraîlrc à la trihuuc qu'à la nuMliliiui lit* n» rouxrir 
la fan* v\ di' n'fouliT sis M'ulimcnls ro\alisli's dans li' funJ 
d(* son ni'ur. 11 m* lui l'st pas interdit «rrlrc rliHpirni, \m\s 
pourvu (puM'c ne soit pas pour la drfiMiM* dt» sa caust*, ni de 
iriomplicr, mais |»our\u (pir d^iutrcs ramassent les df|Hiuil- 
lis de sii xirtoire: on lui pernjet tout, si n» n'est «IVlr 
léf^itiuMsIe. 

IN'Ut-èlre aussi ee •sentiment d'indul«^'eiin\ de eiuixeiKiii- 
ce, de lovante, ipii, surtout dans une A>semldée rrauraiM', 
einironne un athlète courageux et luttant seul mut re ini 
halaillou d adxersair .^, a-l-il>er\i |{err\er mieux nueir.iii- 
rait pu le l'aire radlnsiou d'un nomlireux parti. l*enl-i*lnr 
la iliHirull('> même di* cette posititui extrai»rdinaire, a-l-i'llf 
donne à son talent plus d énergie et plusdeelat, r«miiii('<>ii 
Noit le jet d'eau >'êlani'er a\ee plu> de forre du IuIh* rtrHl 
ipii le reiifrrme. 
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Berryer est, aprôs Mirabeau, le plus grand des orateurs 
français. 

Oui, depuis Mirabeau, personne n'a égalé Berryer : ni le 
général Foy, qui récitait plutôt qu'il n'improvisait, et qui 
ne réunissait pas la dialectique serrée des aiïaires à la puis- 
sance d'organe et à la vaste éloquence de Berryer; ni Laine, 
qui n'avait qu'un son harmonieux et pathétique; ni de 
Serre, qui, lourd et embarrassé dans ses exordes, ne laissait 
échapper que par intervalles le cri de sa passion oratoire ; 
ni Casimir Périer, dont la véhémence ne se déployait i\m 
dans l'apostrophe; ni BiMijamin Const^nU, dont In talent 
avait plus dnsoupK^sso et d'art que de mouvement et dÏMKT- 
f(ie; ni Dupin qui n'a point I elociition (it la sensibilité; 
ni (iui/.ot à qui mancfuent l'ampleur des formes, la passion 
(In geste oi de la voix et le don merveilhmx de l'électri- 
''ité; ni Lamartine (|ui a plus d'éclat ([ue de chaleur, et plus 
le coloris (|(ie de logique; ni Manuel enfin, (|ui était doué 
rnn jugiumnit sur el courageux, mais (pii, plus dialecti- 
cien qu'orateur , n'arrachait pas comme Berryer, des fré- 
nissrunenls involontaires à son auditoire ravi et trans- 
lorlé. 

I^a nature a traité H(Tryer en favori. Sa stature n'est 
Ms élov(»<», mais sa b(»lhi oi (iXj)ressive ligure peint et rellétti 
:>iil(« les émotions de son ame. Il vous fascint^descm regard 
3ii<lu et velouU*, de son geste singuliènMuent beau ccmime 
n parole. Il est élocpuMil dans touU^ sa personne. 

Iierr}'er domine rassemblée de sa tête haute. Il la porte 
n arrière connue Mirabeau , ce (|ui la dilate et l'épa- 
louit. 

Il s'établit à la tribun(5 et il s'en empare comme s'il en 
Uiil h» maître, j'allais din^ le- des|)()te. Sa poitrine S(î gon- 
h\ son buste <'étal(», sm taille s'allori«r<' el l'on dirait un 
îrant. 
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Son fntnl rii^iiiMix sVn-Ii:iii(T(! , v\ (|ii;iii() s;i liMi^ IhmiI, 
rlidsi* rtr:iii;{<' ! ses pnns traiissiidiMil du Siiii^. 

Mais n^ «in'il a (riiiniiiiparalih', vv. (\ui\ n p.'irHli;ssiis 
hiiis les antres oratiMii's t\v. la (lliaiiilin*, r't^l In S4)ii tir In 
M»i\, Il [HTiiiièrtMlcs lisantes |MMirli'sarli4irsi*l|N>iirl(*sorH- 
If'iirs. Lrs lioiiiinrs rassiMiihlrs s(»iil (*xlrriiitMiHMit stMisiMfS 
:ii]\ 4|iialit(''S|)hysH|iHs t\o. roratiMiroliliinuiinlitMi.Taliiiai-l 
inadciiioiscllo Mars 11*11111 dn Iciir nuioiiniHtt* «jiraii rliunut* 
dix in dr li'iir Miix. Doiiiif/. à niadriiinistdlt* M.'irs, dniiiir/ 
à laliiia nnr xoix ('oinniiiiH*, qiiols (|ii(* fiissi^iil la iinirmi- 
iliMir de Iriir j(Mi cl If^ scnliiiKMit cxijiiisdr htiir arl, iiiadi*- 
inoisj'jlr Mars «*l Tidina imiss4MiI vtrn ii^iuirrs. (!*i«sl |uir 
rnr^^MiK', suiivriil |iliis i|iic |)ar 1rs raisoiiiuMiiciils, ijiritii 
:i;.'.il snr niir Assi'riil)ln>. M. Ilarllin liii-niniir, si \idi'iri- 
diTs, si r.iiiiii* de dial(M'tii|iii>, rhraiilail 1rs rciilrcs {cir 
rarccnt |)athrtii|iH' de sa xnix, cl iiniisiii' t*rovoiis))as(|ii'il 
m'\\ dcsiM'iidii une stMilc fois de la Iriliunr sans l'Xi'iler li*^ 
|ilns \\U .-ipplaiidisseiiiiMits. 

Mais herryj'r lu^ dnil jias se.nleiiieiil sa prééiiiiinMicc :«i 
hasard de ses (jnalilés extérieures, il est maître aussi dniis 
r.-irl nralnire. I.a ))lii|)arl des an Invs parleurs s'a liaiidoniiiMil 
à la \er\e de leurs inspirations, et ils rencontrent dans tf 
désordre de leurs exeiirsioiis, de Imsmiix inonvenieiits, mais 
ils iiiaiapienl de méthode. On ne s^iit pas Imijonrs liiiMi. 
el ils ne le sivenl |)as eii\-méme.s, d'on ils |iartent et ni'i 
ils \enlent arrixer. Ils se reposiMit en roiiti* et foui lialli' 
|ionr reeoiinailre leur eliemin. (!e «pii rend ni*rr\i*r siiim'*- 
rienr à eux, e'esl «pie, dès le senil de s<»n diseonrs, il mmI, 
comme d'un |)oiiit élexé, le hnt on il tend. Il n'alt!i<)ni* |i.'i< 
hnisipiement son aiUers^iin»; il eomniiMire par tracer aii- 
hmr de lui plnsinirs li;<iies d(>circon\allation ; il le troiii)i>' 
par iU"< marrln's .s;i\aiiles; il s'en rappri»clie peu j'i peu, il 
le déhnstpie de posie en poste, il le snit , il l'eiixelopiN'. il 
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le preme, il Télreint Anm Ioh nmiidH redoiihlÙH de Mon 
argii mon Ui lion. Cotto métlioflo fwt collo de» InrgoH oHpritH, 
et ollo fatiguerait bientôt un nuditoirn iinm innttontif 
(|u'unu rJiarnbre françniM), ni Horryor n() Houtennit paH s» 
pnk)ccupation légère parle charnu) de m voix, Tanimnlion 
* (le non geHte et In nohloHHe éli'^gnnte de sa diction. 

l)*nillonr8, aprôHH'Atre lainm; (uitralner à la suite de l'o- 

l raiiMir, et au moment où Ton ho croit d(Wio do sa rouUuU 

' Aomm« égaré, l'on se sent ramoné au but par un détour 

/iftbilo et ingénieux, et Ton applaudit avec transport à la 

pniitHonnt de mu art. 

MirnlH^au ne grandissait quo sous la c^ontrndiction oi 
PoliHiacle. Il lui fallait des indisciplines et dos rébellions à 
goiiviirnor. ('/était un lutUMir, un liommo de guorro. Il 
n*était jamais |dus Innui que dans le feu do In bataille. 

Mirabeau était assiégé do murmures au point d*on être 
inUjrroinpu. Au contrains Horry<T parlo au milicMi d'un 
«ileiico attentif oi en (pielrpu; sorto respectueux. 

On l'écoute et l'on dirait quo son auditoire synq)atbiqn(^ 
répi'U) tout bas en cb(eur les noK^s qui s'écliapp<uit do V{\ 
bel i'ii mélodieux instrument. 

Il subjugue TAssombléo, il se la soumet anuim lo 

•nagnéti.s() cpron fait, à volonté, parler, se taire, marcher, 

n'iirr^tisr, (Muirsuivre, dormir; mais aussi dés que le ma- 

KiiéliMi se rév(;ille, le charme est ronqui. Do mémo, lorscpte 

rAffMeinbliM) s'ébranle et desc^Hid de ses gradins pour all<M* 

voUer, l'intiTét nuitériel, les principes ou hw passions re- 

pnHioiit led<;ssus, elle scrutino cxmtre h plus grand de 

tum orateurs, non pluscpio si elle venait d'ouïr le patoisin- 

iriUdligible d'un compatriote de monsieur de l'ourn^augnac. 

iiffrryer impuissant, délaissa) dans la sphère légitimiste 

Ait S4*H principes, sait très bien, d'aiMeurs, qu'il ne pourrait 

fniro a[qKirailre le plus petit bout de son drapeau blanc. 



334 LIVRE DES ORATEURS. 

sans que l'oragi» universel qui s'élèverait el qui soufflerait 
avee violence , ne le condamnât à le replier bien vile. l> 
n est pas ({uil se mette à la traîntHî des libéraux, et qu'il 
s'airriH'he aux juins de leur habit. Mais il se place libiv- 
nient, lièronient sur le terrain lit; lopposilion , el il se sert 
(1rs arnios menues de cette opposition qu'il manie d'une fa- 
ron admirable. 

Il questionne, il interpelle, il étourdit son adversaire, 
alin qu'il se découvre à l'improvisle el qu'il puisse le per- 
ivv sur-le-i'bamp au défaut de la cuirasse. ' 

Il ébranle sur sa base un fiiit, un document, mais il a j 
<n\\\ de ne pas le renverser entièrement, et il lui suflil qu'il 1 
se soutienne, tout disjoint qu'il est. Les doutes qu'il e\- 
prinu', valent |umr autant d'aflirmations, de lui àsesauili- 
Iciirs; mais, des ministres à lui, ils ne valent quei^omi»!' 
«les doutes, et il ote ainsi , d'avance, une partie de ^<^ 
a\antages à l«»ur répiuise. 

Si (jiielque croupier des fonds secrets de iH)lice, si i]uel- 
i\\\o familier îles cuisines du cbàleau, se sent piqué au vif, 
il pourra bien laisstT écbap[H*r de son iBSi>phage, un j&^ 
missement ca\(M"nenx et sourd; mais n'ayez ironie qu'il 
interpelle l'orateur, de peur que Herrver, en se retournani 
pnur vt)ir cjni se permet ainsi lie lui l'épondns ne l'^fraft' 
d'un revers de sii massue K 

Mais si ipielipie ministre marmotte une inlerrupliim 
saisissable, Herrver se retire un |m»u en arrière de la tri- 
biim» o{ le reprde s'enferrer ; et puis, Devenant tout àoMij« 
sur lui comme sur une proie, il le S(»coue, le soulève et, \f 
laissant retombiM', il le cloue et Taplatit sur si»n sitSïe jwr 
nn«' réprujiie fouilrovante '^. 



Mlusit^n aux soutentnns d'npanajzc. 
MliKion à M. Uarthp, i:ard«^dt's-?<HMu\. 
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Sa vaste et lidiMe mémoire contient sans eiïort les dates 
les plus cx)mpliquéas, et son doigt se pose sans hésitation 
sur las passages dispersés dos nombreux documents (|u'il 
analyse et (pii Tortillent la trame de ses discours. 

Rien n'égale la variété de ses intonations, tantôt siin- 
pUw t»t familières, UuitAt hardies, pompeuw^s, ornées, 
pénétrantes. 

Sa véhémence n*a rii^n d'amt^r et siîs personnalités n*otU 
rien d'injurieux. 

Il tire d'une cause tout ce qu'elle contient à la fois d(^ 
R|)é<*ieux et de solide, (^t il la hérisse d'arguments si cap- 
lioux otsi serrés (ju'on ne sait plus par où l'ahordiU* ni la 
priMidre. 

Lorsqu'il a panM)uru la série de ses é|)reuves, il s'arn'^U» 
un court moment; alors, il h^s entasse les unes sur les au- 
tres, et il en fait un monceau sous lequel il accable ses ' 
atlversainw. 

Il (Michaîne, il retient, il délasst» l'attention de ses audi- 
loiirs pendant plusieurs heures de suittî; il les pronn^ne, 
sans h»s égarer, sous le [uM'islyh^ vX à travers les belli^s co- 
lonnades de son discours. Il l(^s éblouit par le spectacle 
varié de son génie. H les tiiMit suspendus au charme de sa 
magnifique paroh^ 

Homme du monde, bomnui de dissipation et de plaisir, 
el irun curactén» enjoué, H(»rrver n'est pas naturelIcMuent 
laborieux. Il est doué cependant d'une grande aptitude 
|M>iir las alTaires. Nul, (piand il veut, n'approfondit mieux 
une question, n'en rassendde lesdéUuls avec une investi- 
giition plus curieuse, n*eu com|)ose un ensemble plus Sji- 
\:inl et uneux ordonné. 

PtMit-éire, au miliiMi de sa vaste diction, n'est-il pas 
quelquefois très correct; mais ce défaut, c^nnmun à tous 
)•»< improvisiUeurs parlemenl;iires, ne nuit pas à l'elTet de 
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Sis (lis(*ours. Nous avons déjà dit ({11*11 ne fallait ni analy- 
siT ni lire nos orateurs, il faut les enlendro. Leur renom- 
mée siM-ail i>lus jîramle si la pressi» ne les reproduisait |ws. 
Ils ont un ennemi dans chaque sténographe. 

Depuis rétahlissement de notre gouvernement conslilii- 
lionnel , il y a eu dans la longue et inmiensi^ earrièrt^d»' 
nos orattMirs, des éclairs de génie, (]uel(|ues axionu^ sail- 
lants, tjuehpies \i\es pensées, (|uel(pn's mots spirituels, 
«piehjues phrases à elVel, cpiehpies mouvements oraloin»^ 
mais il n'y a |)aseu un seul discours qui puiss<» juisst^r. à 
la lecture, pour un véritahh» modèle d*élo«pience. On lésa 
culligés tous, impriniés ilans les recueils, étlilés a\iv luxe, 
et <|ue s;iis-je? dorés sur tranche, mais personne ut» les lit'. 

tl'esl connue une amphore déhouchéo dont randinàsie 
sV\ apurerait et cpii ne siérait jdus «ligne d'être st»r\ie à la 
lahle des Dieux. 

La Pythoniss(» aussi (»st helle sur son ln»piedet «lanssim 
temple ; mais hors tle là , ce n'est plus qu'une femme mie 
et décrépite, et \o no vois plus tpie Sii vieillesse*, .s;i laiiKw 
et S(»s haillons. 

Oui, l'impression tue les orateurs, et sijYlaisà la place 
de I^Tryer, je {poursuivrais {)ar toutes voies, même en p 
lice correctionnelle, tout éditeur qui m'aurait fait Tinjure 
de |)uhlier mes discours, encore hien que, pour st» défen- 
dre, il {uoduisît devant le juge ma signatun'i au pied «lu 
hon à inqjrimer, car il n'aurait {ui re\lon{uer évidem- 
ment (pie {Kir trahison, ({ue{)ar sur{>ris(»? 

Mais quoi, à mnis entendre, il ne resterait donc plus Je 

' Alliis'u)n aux (ïis(\uirs impriiuos de MM. i\ Pcrier, Ki»>, ï*âl- 
\«Mle. IMsiiuier, U. (Constant, Dupin , Thicrs , (îuizol H aulrw. 
iju'cn ellet peisi^nne n'arhèle ni ne lit. 

M. l^M r\er es! le seul qui ail vu asst»/. si)in de sa ivpiitntii)n,|)i^ur 
ne pas MUiflVir iju'iin imprimai les siens. [.\ote de l'iAUleur.' 
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Berryor , lui mort , i\m mn nom I Kh I quo rt^nu^t-il , jo 
vouM prio, dû Talma, de Mnrn ot do Paganini? Qno roHio- 
Ml d'Apollon ot do PhidioH, dos oomMit^ do M(\iinndrts 
ANiMoupirH do Snpho, dt^ la nagonso do Soorato tU dt^ la 
grflcMt d*AHpaHio? |iii nom houI , un nom! 

W\m do pluK , ot pour liorryor , pour sa «loirt» , o*OHt 
lindxt Arractioro/-v()UHmainionanl rotnralourdo m\\ trt^- 
liacl Maon^, ol lo trainorox-voun, pour nous lo n^onlror 
aiiii inspiration ot sans voix, au 1ms dos dogr(^s tlu |m^- 
iatylH? Koro%-vous roproduiro par un sti^nograplns ootto 
niiiiitaldo vnix dont los oordos vont romuor ta llhn^ dos 
l^aiiisiitions norvoust^s? Voyo/, Inrscpril los n misos m 
ft|ifMirl avoc lui, cumnio il lour (uinununi(|uo, pnr nno 
i^rti^ do rnliMilisstuuont soudain , los rapidos (^motions do 
UiiAmo! (l'ost tpiu mm-s(Milomonl il ost nrattmr par la 
«MHÎon (^t par rûloipiunro , mais il ost oncon^ nmsioiiMi 
«r Tor^ano, pnintro parlnro^ard, pooto par IVxpros- 
loii. 

Il faut lo voir (umvrir son advorsairo, lo saisir ot son 
tiiparorl il lo captivo, il l'iUroint ontro sos rtHloutahlos 
CMtuM, ot lorMpio, aprAs l'avoir mourtri oiilMiin^, il lo 
«J0tU) du haut do la tribums vous voyo/ lo ndnislro ron- 
Ijn, humilii^, oourM sur son hano do doulour, oaohor tnitro 
W (tmix nmins la rou^our dt^ son front ot lo cynismo do sos 
tpoitAsios ^ t 

llitrryor n'imito pas ctm di^puti^s do la liostauration, si^n- 
Imoiitnlomont niais (pii, pour tonto n^ponso aux argunnuits 
l« ropiMMition, sÏH'riaiimt : « J'aimo mon Hoi, A mon 
l Roi I » 

llifrryor no s'on liont pns là, (H s'il aimo aussi non roi, 



* Atluslun i^ M fiitntMmif Impr^^rHlIon conlrn In niinUlio (|i< lu 
V. [Nom (i/« nUitmr.) 
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ce ({lie nous croyons, au moins il ne le fait pas trop voir. 
Il évite, en homme qui sait sa Chambre, de maroher sur 
le terrain hriMant des personnalités dynastiques, et il aime 
mieux aborder de grandes thèses de nationalité où son ta- 
lent plus libre s*(''lanee, s'élève et se déploie, il nes*évertue 
pas à justifier, article par article, les bévues de la Restau- 
ration. Il les avoue, et, dans la brillante accumulation de 
ses souvenirs historiques, il démontre que les précédents 
j<ouvernenients, pour avoir manqué aux devoirs étemeb 
(i(! la justice, ont tous échoué sur les écueilset disparu dans 
In tein|M*te. Cette manière est pleine de grandeur, car elle j 
permet à Berryer de planer, avec toute l'étendue de ses 1 
ailes d*ai;rle, dans la haute région des principes. Elle est/ 
|)1eine aussi d'habileté, car, sans qu'il paraisse s*occupff i. 
des ministres, elle laisse les auditeurs eux-mêmes leur faiff . 
l'application immédiate et particulière des objections gé- 
nérales de l'orateur. 

Berryer ne demande pas grâce pour le dogme de la lép- 
timilé. H n'explique point, il ne justifie point ce qui n'tsl 
pas, ce qui ne peut pas être mis en question dans la Chao- 
bre; mais il change le point d'attaque, et c'est avecleoB 
propres armes (pi'il cx)mbat les ministres. Il les presse, il 
les j)ousse, de ci)nséqiience en conséquence, jusqu'aux es- 
trémitésde l'argumentation délibérative , et leur souveni* 
noté du |)euple à la main, il les accule dans la vioblia 
do la Charte et dans le parjure de leurs serments. 

Ainsi pourtant, tous les défenseurs des pouvoirs décta 
(|iii ont pesé sur la France sont obligés, pour faire illusifll 
an monde, d'invocpior le saint nom de la liberté. Ahitt r 
nous en plaignons pas! il fiiut que la vérité soit dansnoR ^ 
cause, puisque nos ad vorsiùres eux-mêmes la confesseiL 
Il faut (pie la force y soit aussi, puisqu'ils viennent y IP* 
per leur glaive et jusqu'à leur bouclier, et rhonun# 
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tardif (l(^s iï^gitimistcs nvnnco aiitnnt nos aiïniros ((uo les 
trahisons dos ronn^nls du liWrnlisnio. 

Toutflfois, no nous abusons |)ns. Au fond du cxï^ur, Bor- 
ryer n'a |ms notre |)rinri[M), ot sursos l(>vres parlomonlaiœs 
il n*a pas iniHniî lo sion. Oui, son prinripo à lui, co légiti- 
misine vivaco ot brûlant (pii In consume, il no lo dofond 
pasu la tribune, il lo carlio, il lo refoule on lui-ni^mo, ol 
il Hoinble qu'il on redoute rox|)losion. Il se jette dans dos 
voies de cott's comme s'il craignait de marcher sur la grandie 
roule de (ioritx, comme si c(Hte route ()it\\i pour lui barrée 
par le travers oX bordée d'abîmes vX de précipices. Il no 
cherche pas non plus à raisonneur, à discuter, à prouver sa 
eause; c'est une élocpience do mouvements plus (|ue do dia- 
lectique, d'action plus ({uo (h) ponsé(^ do s(mtimont |)lus 
que de démonstration; c't^st Borryor, c'(^st un orateur, un 
içrand orat(Mir cpi'on entend, mais ce n'est pas un légiti- 
miste. (]e n'est pas un homme politique, c'est un orateur, 
je le ré{M^t(3, un de ci)s oraUMirs ({ui ne s'appartiennent pas 
à (jux-mémes, ({ui sont pour le moins autant entraînés 
qu'ils ne vous entraînent et (|ui s'impressionnent malgré 
eux y à la façon do Thiers ot do tous les artistes d'une or- 
ganisation nerveuse ot stmsible. 

Ne croyez pas, on elïet, qu'il poursuive , qu'il sollicite 
Ml inspirations, elles lui viennent d'elles-mêmes. Il frémit 
dan» tous les membres, des pieds ù la tête. Il s'attendrit, 
il pleure, il se courrouce, il plie, il succombe sous les 
émotions de l'Assemblée, comme sous les siennes. Une fois 
entré dans le cx)urant populaire d(î la liWté, il n'y rési- 
dera point; il roulera avec lo torrent, il mugira avec la 
lemp^te. On sent à ses tempes (pii s(; gonflent, a sa voix 
qui tnanble, à s(!s yeux (pii dardent iniHo jets de flammis 
qu'il ne peut rester à l'étroit dans sa légitimité; (pie les 
«daines cpi'il s<H'oue, lui pèsent; (pie l'air lui manqms (\yu' 
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le lerrain lui manque, qu'un audiloire royalislo lui man- 
que, et il lui faut à lui, à cet homme orageux, lialetani, 
il lui faut ite Tair, un terrain et un auditoire. Il faut qu'il 
passionne les spectateurs, qu'il répande son Ame, qu'il se 
joue tians les ondulations de sa voix harmonieuse , qu'il 
lulle contre resjiace et qu'il se déploie hautement dans son 
vol. Alors il oubliera qu'il i*st légitimiste, pour ne se stiii- 
veninpie de ce qu'il est Français; alors il se fera national: 
il s'appuiera comme Antée, jwur renouveler ses forces, sur 
II» sol généreux de la patrie ; il se plongera , il s'absorber» 
dans la splendeur de la France et il en sortira la télé ciui- 
roniu'v «le niagiiiliques rayons. Il se promènera avtn* 1 
s«'nd>l('t» autour de notre carte gik)graphique ; il i>oserastir 
nos IVonliéres, comme autant de géants vivants et armés, 
l'Ilalie, la Snisst», l'Fspagne, la Prusse, la ltel*;iqui'; li 
nous représentera envin»nnés d'une (vintun^ de fer, d'en- 
niMuis et de ruines, et dans son patriotique enthousiasme, 
il s'iVriera : <( Je remercie la G>nvention d'avoir sau^él'in- 
« dépendance de la France ! » 

l Ile aulre fois, indigné, révolté des lâches œncissiinb 
de noire diplomatie, et la main étendue au-ilessus de b 
Iribune avec un gesie d'une beauté .«singulière : u (iHle 
H main, s'écriera-t-il, se siVbera avant de jeter dans l'urne, 
u une boule qui dise que le ministère est jaloux de ladi- 
H giiilé de la France. Jamais! jamais! » 

Fl , comme ne pouvant maîtriser son émotion patrioti- 
que, il S(» tournera incidemment versThiers arrivé là |var le 
(il (b' la disinission, et il lui dira : a Je vous honore, nwn- 
ti situu-, parce que vous avez fait deux actifs honorables et 
i^ soutenant Ancone et en (bmnant votn* démission. Ouel- 
ii qin' dislanci^ qui doive natureUement subsister entre 
u nous deux , faites encore pour la France qneb}ue ciat 
<( d'ulile et de grand, je vous applaudirai, jKireo qu'aprr* 
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« U)Ut je suis no on h'ranco ol (|ii(5 je veux n^sUjr Knm- 
ii i*mn I » 

lJii(3 aulre fois, il iiieltra la Russie aux prises avec TAri- 
gleterre et il rougira de va) (|ue sa brave, sa glorieuse France 
reste devant elles, la sp(;ctatri(Mj impuissante de leurs œnt- 
bats et du partage do leurs concpn^tes : 

(( Voyez, ce vaste antagonisme politicpie et militaire cpii 
« setond depuis les frontières de la Tartarie jusqu'aux 
« rives do lu Méditerranée, entre deux tuttions (|ui doivent 
« lutter un jour. l'une contre Tauire. 

<c Voyez du fond du monde jusf|u'à nos frontièrcîs, l'An- 
« gloterre éud)lir sa parallèle guerroyante c^)nlre la liussie 
« qui la monace ù son tour sur les limites de ses magni- 
X fiques r^)loniesde Tlnde. 

« (lonsidérez ces grand(^s expéditions à cinq c^ents lieues 
i de leurs frontières. D'un c^^lé rexpédilion de Caboul, de 
i l'autre la tentative d(î Kiwa. Voyez ces deux grandes 
c nations marcher a travers le monde, pour dn^sser leurs 
( lignes de précauti(ms Tune contre Tautre. 

a Quoi, Messieurs, la Fraïu'o ne sera (lu'nnii puissann; 
c continentale, en dépit de c^îs vastes mers (pii viiuinent 
( rouler leurs Ilots sur nos rivages et solliciter en (pielque 
« sorte le génie de notre inl(*lligeucel )) 

Cette image est fort belle et HerrycM*, ainsi que tous bs 
irniids oraUnirs, alTecte surtout le style ligure, dans b\s 
iivers procédés de son élo(pjence. 

Il y a, en elTel, plusieurs manières d'agir puissamment 
Mir les Ass(unblées. (l'est de s'adresser, ou à leur logi(|ue 
parla vigueur cl le serré des raisoniuuniiils, ou à b)ur esprit 
par la vivaciu'^ cl le pi(|uanl des mots, des allusions cl des 
reprtif's, ou à bMM's comms par les éiiiolions de bi sitnsibi- 
litéy ou à bnirs passions par la vébénuMice des invectives, 
DU il bMir imagiiuUion par l'éclal d<*s ligures oratoires. Mais 
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le plus souvent c'est par la tigure, e*est par Timaj^e i|ue 
rél(M]iienœ prixluil ses plus grands effets. La prosopopêe 
(les guerriers morts à Marathon \ les citoyens romains atta- 
chés sur l'infâme gibet de Verres ^, la nuit, la nuit effro}> 
hle où la mort d'Henriette retentit comme un coup de ton- 
nerre 5, la [mussière vengeresse de Marins, l'apostrophe des 
baïonnettes et la roche tarpéienne *, de Taudace, de l'au- 
dnce et toujours de l'audace ^, la République qui, comme 
Saturne, dévore a^s enfants ^, la voix éclatante des lacs rt 
des montagnes ', le char qui porte les funérailles de IV 
lande ^, le turban qui marque sur la carte, la place de 
l'empire turc ^, l'Algérie, dont le fruit ne se présente pi 
même en lleur sur l'arbre arrosé de notre sang *^ les pèie 
de la Révolution , ces nobles esprits qui se penchent di 
haut des cieux **, c'est là de l'éloquence d'images. 

Quel dommage que Berryer, qu'un si puissant orateur, ne 
combatte pas dans nos rangs, à la tête du parti populaire? 
Comment un pareil esprit ne sent-il pas le vide des doctri- 
nes do la légitimité? Comment ne travaille-t-il pas a>« 
nous dans les \oies de la liberté, à l'émancipation du genre 
humain? Comment ne comprend-il pîis que le princi|ietk 
la sou\eraineté du peuple est le seul vrai, le seul que U 

' Demosthène. 
' Cieéron. 
■' Bossuol. 

* Mirabeau. 
'' Danton. 

* Vergniaud. 
' (VConnell. 

' (îralUîn. 
' Lamartine . 
'" Btîrryer. 
" Guizot. 
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lie, le seul (juo raveiiir do toutes les nations j^lo- 

poléon, déjà Cliatoanbriand , déjà Lamonnais, 
gor, ont proclamé l'èro fuluro do la déniooratio 
0. Malhourousoniont, los orateurs n'ont pas la 
onguo ((uo oes grands lionmuis. Ils s'absorbent, 
Mit dans los passions et les préjugés du moment, 
entent do rendre admirablement sur rinstrument 
le, les bruits du jour (pie leur oreille écoute. Us 
à cbarmer, sur le pont du navire, Tanditoiro (|ui 
) et (pii bat des mains ; mais ils n'embrassent pas 
çard la vast(î étendue des mers. Ils n'interrogent 
lie dos vents ni la ma robe des étoiles, et ils ne 
pas à découvrir au loin les rivages où le vaisseau 
li porte riiumanité, doit se reposer et jeter ses 



LAMARTINE. 
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Voilà, cher lecteur, je vous en préviens , le plus 
^/ • • (le mes portraits. Vingt fois, je Tai touché et retouc 

(le place et remis sur le chevalet. Que de reproches 
|)as reçus de tous ceux qui m'ont fait l'honneur de 
voir dans mon atelier? Vous le faites trop beat), 
faites trop laid. Il est plus libéral, il est plus roya 
est plus conservateur, il est plus républicain; il est { 
cialiste, il est moins socialiste ; il est plus religieux 
moins religieux que vous ne l'ave^peint. 

Je ne sais plus vraiment auquel entendre. J'ai él 
point de jeter là mes pinceaux, et ce portrait n*a p 
dV'treun seul instant le tourment de ma palette. C4 
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aiil s'il avuit cello uniU9-lù,(!l mas advorsuims qui me 
eprochonl d'avoir chaiijijo iU\ coiilours lorsque Lamartine 
iiangeait de visage. Comment doue faire? Je me suis enfin 
rn^té au parti que voici. 

Je vais rejeter, à la lin du volume, dans rAp|)endice, les 
lifliérentes ébauches (jue j'ai faites de Lamartine, im difîé- 
Qnls temps, comme poëte, comme orateur, comme politi- 
uo, ave<'' les dates au bas. Qu'on me dise s'il n'était pas 
lors tel que je l'ai crayonné alors I C'cîst tout ce cju'il faut 
our ma justifient tion , car je no suis pas obligé de [)eindre 
98 gens autrement que je ne les vois , et qu'ils ne sont au 
noment où je les peins. 

J(; prends m(1me d'avance mes précautions, et je ne ré- 
•oiids pas que Lamartine soit en 1848 et années suivantes, 
©qu'il est, ce que je crois du moins qu'il est en 1847. 

N'est-ce pas aussi un peu sa faute de dire (ju'il n'appar- 
ient à aucun parti. Hélas, je le crois, puisrjue je le vois, 
lab n'appartenir à aucun parti, dans une chambre où tout 
ébat se cx)nduit par une action conunune et se résout par 
in vole commun , s(5 mettre à l'écart, combattre scmjI et en 
iraillenr, et voter à l'aventure, c'est ne |)as conq>rendre 
Dfi im[H)rtance et son devoir ; c'est méconnaître sa desti- 
ée ; «'ast ne pas vouloir être guidé par personne , ni soi- 
lème guider les autres; c'est ne pas vouloir, lors(|u'on en 
la |M)sition , la renonnnée, le tident, être homme d'Ktat; 
'est ne [ms vouloir faire trionqtlHMSi caus<; si oji la croit la 
leilluure, ni servir utilement son |)a>s; c'est jouer le rèle 
'une lyre; cA^st tourner sur un pivot, à tous les v(;nls de 
lgirouett(î; c'est mettre voln*. p(Mnlre>, pardonnez-moi d(! 
|MI8 lu dire, dans rim|K)Ssibililé de vous p(ùndre ressem- 
hnt, en apparence du moins, lors(|u'il vous peint si divers, 
I eontraire à vous-même , si multiforme do précédents. 

Ffiurtiint voyons , puis(|ue vous W. voulez, pui.sque c*es( 
T. II. 14 



•i4G LIVRK DKS ORATELHS. 

|Miul-rire rehi «railleurs, j«î xiiisrlierclier û \oiis i.Arusornfi 
\()iis l'xpjirpiaul. 

Mais on nt* lum laisse pas h temps, et :i rinstant im«''Iih' 
Mil me fait rette objection : (ralionl légitimiste, puis s<^ri.-i- 
listt*, puis roiiservatenr, puis dxnastiqne, puis lilniTal, (mh 
pi-es<|ne républicain, puis catholique, puis rationdli>k', 
ipi'a-l-il été, que n'a-t-il pasélé,qu'est-il encore? VenHui 
ipie je «lise que je n'en sais rien, que je n\ puis rien , qiK' 
']r ne Neux ré|Min<lre à rien? Non pas, j'aime mieux «1»^ 
mander où tiMid Tobjection et ce qu'il en faut coiiriurH. 
Mst-ce «pie les repr(M-b<is d'inconsistance politique, social»-, 
n>li^iL>us(3, (KMivent sérieusement atteindre un [NN.>tu, ua 
piH-te lyrique surtout? 

l^'llnir le pocle lyrique, cVsl détinir Lanuirtine. IVfc 
axant tout, li* [NX'te chez lui em[Njrte le député, le [N)litii|iH'. 
riionnue «rKlal. 

Or, qu'«,'sl-ce «piun |)«jf*le lyrique? c'est un «»spril \a*k'. 
(liNcrs, universel, mouvant comme la nature qu'il |iciul. 
comme la nature dont [las un jour qui se succède, [lasuii 
Ilot (jui passe, |)as un oiseau qui sou[»ire, pas un &4>ufnei|ui 
murnnire, jms une fleur qui s*» colore, ps un insert..' 
qui respire, pas une feuille d'arbre qui tremble, [las uu 
lionune |)arnii tant <le millions (riiommes qui \i\ent,p 
lin monde parmi tant de mondes étoiles qui nuilent ibib 
r«*sj)ace, ne se louche, ne se confond, et ne st» ri*ssi'ml4if. 
voilà le portf^ lyri(|ue et voilà Lamartine ! 

Il chante Inrsrpi'ii iiarl**, il chante lors«pi'il iVrit, il ch.iiiti' 
loi'sqiril médite, il chante lorNpie la nuit tomlN', il dunle 

l«»l>upii' !•• juin H' Ié\r, il rliallle Inr^^pie |«; \f|lt ;^'niil,il 
rhaiih' lnr>qi|i> rnisrall >!a/n|iill4>, il chante lnr^pi'îl clinlilft 

il cil. mil* tMiijiiiir*^. 

M je l'ai jii^i' r«)iiiiiie jr jii^frai> l«*> anh"e> liiihinii-N ^i )■' 
lui ai lit'lliallilé llli«' «'M||v|;i||n> d'npiitiMll e| nn«' cnuftiriiiil^ 
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de langage qui n'étaient pas dans sa nature, et dont il ne 
me devait pas compte, j'ai eu tort, j'ai dit une sottise et je 
m'en punirai par la reproduction de mes Variantes K 

Autant eût valu que je reprochasse à l'année d'avoir qua- 
tre saisons, ou au soleil, tantôt de plonger la terre, en se 
retirant, dans les ténèbres de la nuit , tantôt de répandre 
tes doux rayons sur le front des vierges. 

Ainsi Lamartine a ses saisons , ses rayons et ses ombres. 

Quelles métamorphoses inouïes dans cet homme à part ! 
1 y' a quelques années , il défendait la politique rétrograde 
|ue nous attaquions , et aujourd'hui il fait sur les lerros 
liimitées du socialisme, des pointes, des lancées à nous cf- 
rayer nous-mômes. Ce n'éUiit qu'un prosateur lourd, dif- 
us, nuageux, et aujourd'hui il écrit des pages qui ont la 
irofondeur de pensée et le style de nos plus grands maîtres. 
le n'était qu'un récitateur de mémoire , et aujourd'hui il 
mprovise sur le premier sujet donné,'avec une fougue, une 
ludace, une grâce, une délicatesse d'à-propos, une richesse 
l'images, une abondance de mouvements, un bonheur 
l'expression, dont aucun orateur vivant n'approche. 

D'autres font jaillir les éclairs de l'esprit de leur glaive 
iratoire ; d'autres se retranchent dans la défense de leurs 
mitements, qu'ils n'abandonneront qu'avec la vie; d'au- 
ros plaident la cause de l'agiotage, des houilles et du tabac. 
Mais les causes que Lamartine préfère , sont les causes de 
a justice et de l'humanité. 

J'entends les c^iuses de l'humanité française, telles que 
e soulagoment de nos pauvres, la liberté de notre ensei- 
gnement, le salut de nos enfanLs trouvés, etc. 

Mais ((uant à la cause de l'humanité en général , de la 
uslico en général , je regrette que M. de Lamartine se soit 

• Voyez ù rAppendice. 
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Iaissi'> ntUMiulrc, inrcrtor, au moins nnt) fois, de retU*. ma 
Miisc iiialîuliis tic rr |mtnolisino xYtoux, dn ciH éi^oisnH*:' 
cl sans lîntrailhs ipii ferait wicrilier à Tinlrr^t <l« nui 
|Ki\s, tonl le nslf (II) rilnivers. Tant a do faux d fn 
«Mii|iin' snr hs ('s|irils li»s pins grnm'uv t'I snr It'S ni»urs 
pins tlin'ticns, la passion diî la ('on(|U(He ! 

\insi, Laniarlino \u\ \onlait-il pas ou ISiOqnr ik 
prissions nn Anrùin* en Oricnl, Sainl-JoauHrArri' | 
r\(Mnpl(s et rola siuis la nioindn* a^rossinu do la |mrt 
Snltan. P()nn|noi pas pinlol Malto aux Anglais? Oli! no 
pamM|n(' les Anglais sont forts; ot ponn|uni baint-M 
d'Arre an Snltan? pairo (pio lo Sultan ôtaii faildo, à nio 
ipicn' \w. lût paiTo cpi'il était Inrc; la bollo morale 1 

One lAn^'Irteriv |»rîl ot i<ardal Alt^xandrio (|ui nt* 
.-ippartciiail pas, liontt*! trois fois lionlol mais (|Ut* 
I ranrr prît et ^'ard;U Sainl-Jean-trAcro (|ni no lui app 
tenait pas, gloire! trois fois «gloire 1 (l'est au poids île 
exclamations ipie Lamartine a\ee tout e<* (|ue nous a\i( 
de micn\ alors, en fait de minislnv, iroraleurs, de j^ii 
riers, de journalistes, de moralistes et de vaudevilliMiN 
sait les actions politiipics des «^onverneun'Uls euroin't' 
<îloire et honte si jndiciensiMnent adju^<Vs ol inlli^t 
mots sonores, ipic me \onle/-\ons? Knipire do la plin 
«pianil ccssi'ras-tn de nons assujettir? Justice, élenu 
cl im|)artiale jnstice, ipiaml rè^neras-tu sur toult»K les 
lions? 

Lorsi|ne Lamartine, élè\e de Manguiii, nVilatil nu 
mot SCS discours appris, sa parole i^tait i1aK(|ue, molle, li 
uaule, cmliarrasséc et ncipiittait pas les ha8S(»s ré^ioii^ 
la pluMsi'olo^iic ; mais il est tellement sur aujounrimi 
sou im|)ro\isation, ipi'il ne si* relient plus aux nun|NS 
la Iriliuue. Il s'aliandoiiue à toule la pnissiinee de miii < 
• le c\;jue ; il l'euJ les eau\ et il -^c déploie, de UU^lUe (|U'( 
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are aux voiles do pourpre doucement enflées par les 
hirs, se joue sur les ondes d'un lac tranquille. 
1 parle une espèce de langue magnifique, pittoresque, 
shantée, qu'on pourrait appeler la langue de Lamartine, 
il n'y a que lui qui la parle et qui la puisse parler, et 
ù s'échappent avec profusion , comme autant de jets 
lineux , une foule de pensées heureuses et de termes 
irés qui surprennent, qui charment, qui captivent, qui 
iplissent, qui ravissent Toreille et l'Ame doses auditeurs. 
>ûn8 doute, c^tto pompe de sons et d'épithètes, dans un 
re orateur paraîtrait trop recherchée, ces figures trop 
iques, cette diction trop éblouissante, ces désinences 
[) cadencées; mais on ne tarde pas en l'éc-outanl, en le 
iint, à compreiidns à sentir (|ue, dans sji sorte de génies 
le pourrait pas s'exprimer nntrenuMit (|u'il ne s'exprimts 
il y a autant de naturel dans la sublimité de son langage 
) dans la vulgariu'^ d'un avœatavocassanl, elque ces belles 
"ases, VM l)eaux sentiments, qu'on croirait d'abord prépa- 
» appris et répétés dans sa tête, ne lui viennent que du 
ir. 

ici, lecteurs, je suspcmds un instant mon pinceau, car il 
pt de mon pinceau lui-même; car je sens le besoin de 
ondre enc^)re une fois aux critiques ({ui m'ont fait 
mneur de m'attacpier pour avoir passé et repassé à 
brossiî, la teinture plus ((ue décennale de mes orateurs 
anLs. Je répète à ces Messieurs et je las prie de vouloir 
n considérer que ce n'est pas moi (|ui ai changé, mais 
IX que j'ai peints et ((ue si je ne les eusse pas montrés tels 
'ils étaient au moment où ils posaient devant moi, ils 9a\ 
"aient plaints cpie je ne b^s faisais pas ressemblants et ils 
auraient pas voulu prendre nies portraits pour s'y mirer 
leur aise. Je vous demande si Phidias aurait représenté 
ipiter, le souverain tonnant des dieux et des hommes, avec 
T. II. 14. 
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les grâces de sa jeunesse blonde, et si l'homme d 
gouverne pendant vingt ans, et l'orateur qui vie 
les luttes de la tribune, ne montrent pas tour à t 
yeux les faces diverses et grisonnantes de leur phyj 
de leur caractère et de leur talent. Ils changent [ 
toïit change autour d'eux, et que c'est la loi de 
et la triste condition des hommes. Qui a plus chai 
ne prendre ici que deux orateurs) que Guizot el 
martine ? 

Guizot débute à la tribune sous M. de Poli 
(^st loïird, sec, dogmatique, niiageux ; il continue 
premières années de la révolution de juillet, à s 
|MM- (le sophismes ; il se dissout et s'évapore dans h 
métaphysique de ses distinctions. Il est de plus 
violent dans ses incriminations et dans ses récrin 
J'ai dû dire aussi qu'il était alors plutôt rhéteur qi 
parce qu'en effet, il était alors plutôt rhéteur qi 
Mais il s'aperçoit bientôt que la tribune aux Haran 
pas une chaire de Lycée ; il modère, il adoucit 1 
ses sarcasmes. A force do manier les affaires, il er 
langage clair et ferme; sa phrase change de form^ 
avec plus d'abondance. Il descend des régions n 
de l'abstraction, dans les réalités de la politique 
(fuenc^ a plus de vie et de mouvement; elle s'ar 
se chlore, elle se déploie, elle s'élève, elle plane ave< 
J'ai ajouté qu'il avait fait voir en maintes occasi 
indomptable énergie, et qu'il avait dans sa 
étudié, c/)mpris, doctrine et pratiqué la liberté 
nous, plus (jue moi, si vous voulez. Or, tout cela n 
arrivé et n'est-il pas vrai, et si tout cela est arri^ 
l'ola est vrai, pourquoi tout cela n'aurail-il pas éti 
loi dans une édition, tantôt dans une autre, à m» 
nous marchions de l'année 1830 à Tannée 1841 
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vais-j» pOM V011H lo montrer cliangn cl chnngonnt, à inosure 
r|u'{l rlinngonit ? N'(wt-co pon en qiio vong domaiirloz. vous- 
mémo à volropninlro, cliors InrUMirs qui m'Iumoroz d'unn 
ri longiKj fnveiir «tlqiii mo soutoiiox houIh (lopiiisdix-m^pi nns 
BnvnrH <H roiitro tous, ot si (lui/ot m rofaïKnit o|)[H)saiit ot 
liMral, no voudriox-vouR pas quo jo vous lo iisso voir loi 
dans uno vingtiAmo (Mlition, qun vous aurioz onmro lo 
mauvais goAt d'achoti^r? 

l'our Laniartino aucjuol jo rovions, jo suis tout à fait 
irn(M!()rd av(M^ u)os oriti(pios qui no s*oii doutaiont pas plus 
que moi, ol jo no conqininds vraimont point couunont nous 
avons pu, oux croins ot moi diroquo J.anmrlino n'inipro- 
visnilpas. Sans douto, il iriniprovisait pasquand nous avons 
cru ot (pio nous avons dit (pi'il n'improvisait pas; mais 
nous aurions dil d(wim^r i\m Lamartine^ otait par oxcollonro , 
un improvisalour. Profanos I Nous n'avions pas sonti, on 
lo lisant, (pn^ Lanuirlinc^ olail lo soûl (]ui, parmi los grands 
prN'loH modi^rnos, oiH iinproviso dos vors. Jmprovisor dos 
vnnotfpiols vorsadmiraldos, roulanls, molodioux, dans la 
pins didactiipio ot la plus ino^)loro dos languos I do (piol 
gi'mio no faut-il |)as (pio lo ciol Tait douo? Voilà pourtant 
cif quo mos rriticpu^s vX moi, nous n'avcms |)as su dovinor I 
Mais nous no somin(;s dono (|uo dos Imrharos ! mais nous 
n'avons dono pas d'onnlh^s pour iV<»utor oos aoo-ords M- 
mîssants ot divins (runo lyro toujours inspinn)! (!(mimoiit 
n*flvons-nous pas vu (pi'on discourant au liou dochanior, 
l^martiim o^msorvait U'. don int('M'i(Mir d(^ sa languo ot qu'il 
m^ faillit fpio ohaiigor do mtHroot do lyro? Oui, jo nu; suis 
^iYini|N'>, ot si j(^ l'ai dit trop tard , o'ost (pm lui-UK^mo il 
avait trop tardo à ro|mndro sur tant do sujots, los ino|)ui- 
snhios tn>sors d(^ son oloquonco. 

Si vous m vouioz |)as vari(îr avoo Lamartino, alors atta- 
rhoz-vous à ww piods ol rel«Mioz à tt^rro oos ailos sublimos 



252 LIVRE DES ORATEURS. 

qui le portent dans Fespaoe, à travers les mondes i 
la création de Dieu, et les mondes fantastiques de l 
nation des poètes. 

S*il a été légitimiste, puis socialiste, et ensuite coi 
leur et s*il est aujourd'hui libéral et demain répul 
que m'importe? Est-ce que j'aurai le pauvre goût 
mander à un tel poète, l'opiniâtre opinion d*un sot 

Ainsi que l'abeille des champs butine son miel 
},^rands cèdres et sur l'humble violette, sur les roses < 
la corolle des cytises amers; ainsi Lamartine, cette ab 
la (H)litique, n*a pris et recueilli, en voltigeant au 
d'eux, que ce qu'il y avait de meilleur et de plus pi 
le parti social, dans le parti républicain, dans le par 
liiniste, et dans le parti conser\aleur. 

C'est de la sorte qu'il a appartenu tour à tour à i 
(le ces priis, et qu'il leur appartient |)eut-etro encor 
cesser d'être lui-même. 

Je n'irai donc pas me plaindre comme un artiste vu 
si Lamartine couvre et s'il surcharge ma palette de se 
veilleux et changeants reflets, et je le peins, chaq 
qu'il se présente à moi sur un rayon de l'arc-en-ciel, i 
il brille, comme je le vois, comme je l'aime! 

Que tel rejeton noble qui a poussé sa tige étiolée 
les bancs de la Chambre, monte à la tribune et qu 
nous apprenne pas son nom, nous ne pourrions jama 
dire si c'est un duc ou un perruquier; mais que Lan 
st» lève de son siège, à son geste fier, aux premières i 
qu'il laisse tomber, les étrangers auront bien vite rt 
les grandes manières, le \m)tx él^nt et le ton p 
anciens chevaliers français. On a dit de Caton, je 
qu'il était le dernier des Romains, eh bien, par l'ens 
()ar la distinction de sa personne publique et privée, 1 
tine est le dernier des grands seigneurs. 
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Je me suis souvent demandé ce que Lamartine eût fait 
ir les bancs de la Convention ? et il me semble qu'il eilt, 
fir ses touchanU^ appels, jeté dans plus d'un de ces cœurs 
I rouelles, les attendrissements de la miséricorde et de la 
itié; ce qu'il eût été sous Najwléon ? un magnifique am- 
assadeur du grand empereur et de la grande nation ; ce 
u*il serait aujourd'hui si on le faisait ministre? il entrerait 
ans son cabinet avec Teuthousiasme naïf d'un homme de 
ien et trois mois après, las do son im|)uissance, abreuvé 
ôdégoùts, il rendrait à l'huissier de service son portefeuille 
mjçe, et il irait respirer sous les ombrages de sa chère so- 
tude, un air plus p\ir que l'air empoisonné des cours. 

Personne, à la Constituante, h la Convention et dans nos 
on ven tien les actiiels, n'a eu de physionomie oratoire pa- 
ille à la sienne, de près ni de loin. Si un tel homme 
3nait à disparaître de la Chambre, sa place y serait vide à 
nijonrs, et il semble qu'on en verrait sortir avec lui, la 
iperbe éloquence des images, la poésie des affaires, la dé- 
)nse animée des thèses sociales, la générosité des théories 
opulaires et la chevalerie des grands sentiments. 

El je ne crois pas qu'on m'accuse d'en dire trop ni d'en 
ire trop peu, si aujourd'hui 30 janvier 1847, j'affirme 
ue Lamartine est le plus fleuri, le plus lyrique, le plus 
umanitaire de nos orateurs, le plus mélodieux de nos 
oëles sans en excepter Racine lui-même, le premier de 
^ improvisateurs, un prosateur éminent, un vaste esprit, 
n noble cœur. 



THIERS. 






Tliiers n'a pas été bercé, en venant au inonde, 
noiix (l'une duchesse. 

Né pauvre, il lui fallait de l'or. Né obscur, 
lait un nom. Avocat manqué, il se fit liUérateu: 
jeta à corps perdu dans le parti libéral, plutôt pa 
que par goût. Alors il se mit à admirer Danton e 
mes de la Montagne, et il poussa jusqu'à l'exalta 
natisnie calculé de ses hyperboles. . Dévoré de 
coinnie les gens ù imagination vive, il dut les o 
meiits (le sa fortune à Laffitte, et sa réputation j 
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3nneur et exécuteur d'ordres impitoyables ; il a irrépara- 
L«metit attaché son nom à l'état de siège de Paris, aux mi- 
ailladcs de Lyon, aux magnifiques exploits de la rue 
misnonain, aux déportations du Mont-Saint-Michel, aux 
nbastillements, aux lois contre les associations, les crieurs 
ublics, les cours d'assises et les journaux; à tout ce qui 

enchaîné la liberté, à tout ce qui a flétri la presse, à tout 
B qui a faussé le jury, à tout ce qui a décimé les patriotes, 

tout ce qui a dissous les gardes nationales, à tout ce qui a 
^moralisé la nation, à tout ce qui a traîné dans la boue la 
généreuse ot pure révolution do juillet. 

Ses amis, Dupont de l'Euro, (larrel, Laflitte, il lesaquil- 
és; ses doctrines libérales, il les a reniées; il a été pour la 
lynastie un instrument bon à tout, propre à tout, de ms 
nstruments qui plient et ne rompent jamais, qui se cour- 
)ent jusqu'à joindre les deux bouts, et qui se redressent 
M)mme une fl(>che, tant ils sont souples ! 

Sans doute, des ministres aristocrates ont plus de flalle- 
rie dans la parole; mais ils ont plus de roideur dans le cii- 
nelère. Ils s'entendent mieux à hocher avec grac(ï la télé et 
Téchine. Ils se baisseront jusqu'à terre pour ramasser le 
ebapeau de leur maître, mais ils se relèveront, le front 
haut. Ils traitent avec les rois, de gentilhomme à gentil- 
homme. Ils s'estiment au-dessus d'un portefeuille. Aussi, 
loit instinct de domination, les rois choisissent plus volon- 
tiers leurs ministres parmi les bourgeois, que parmi les no- 
bles. Ils savent que ceux-ci ne les serviront qu'en servi- 
teurs, tandis (jue ceux-là pres(|ue toujours les serviront en 
dom(»tti(|ues. 

Si donc il arrive que, dans une monarchie, un homme né 
do ptMi, mais avec du génie, ait reçu une éducation plus 
lettn'M) (pie morale, vX que, |»orlé sur les bras de la fortune, 

ilnil gra\i au sommet du pouvoir, son élévati(m lui tour- 
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liiMVi bioïKôt In tt'U*. (ioinmo il S(* lrou\e isoh'^ sur les hau- 
(ours où il l's! imnenu, t'I qu'il no siiit lui s*appuver. 
n'a\anlui ronsiiiôralion |>ro|)n\ ni entourage, nVlant ploj 
ol n»' \onlant |»lusèlre jHMipio, el no j^uivanl olro, t|uoi i|iril 
Nouillo oi quoiqu'il fass(», noMo ol grami stMgneur, il« 
niollra après los oiiaussivs do S4Ui roi, il los lui prossora, il 
los lui hVluM'a, ol il no Siiura par ciuellos oiuilorsions A( 
S4'r\ilU(io, par quollos rarossts »lo supplioaliun, par quolW 
siniulalious do ilôvoïionionl, par quolles gonulloxions, pir 
qu»'ls baist^piods, lui lomoignor s(»n luiniililo ol lo tornsi- 
l(MTo ilo son ailoralion. Los porsonnagos do oollo os[Wmv soni 
oonnno oos prôdostinôs do la gôlionno qui oiU fait un |WW 
a\oo lo dialilo. Ils sont marqués di' son ougio, ol s'ils vt«u- 
lont diMnurnor la loto, i-onipro un annoaii do lour oliaiw, 
l'airo un pas, lo inaîiro infornal à qui loursoorps s'osllixn'. 
à (|ui lour ;uu«* sVsl \onduo, lour orio : Tu os à moi! 

(louroz, mon pinooau, jo n'ai bosoin ioi ni do l«iili»;i|»- 
pi'oloo ol loutluo, ni iU' oonq)as, ocMiroz à Nolro ranlniM»! 
jo \ou\ jïoindro l'iiiors oommo il parlo, moins bion siiii" 
doulo qu'il no parlo; jo \ou\ lo (hisit do> ani If puWii" 
oommo il poso do\anl moi , oommonoor par lo Ikis dn \i- 
sa^o, linir par los \o\i\, ol |H>ur qu'il soit plus n»sstMn- 
blanl, pass*»r, allor, oroisiT, roNonir, mVgaror sur sc^slra- 
cos, mo rolrouNor, in'ojranT onooro, ol lo fairoà son iinaiîo. 

rliiiM's, [tris au dolail, a un front largo ol into1li^onl.il>-^ 
\ou\ vifs, un souriro lin *'l sjûriluol. Mais à ras|>ool, il «-t^ 
Irapu, nôgli^ô, \ulgairo. Il a dans son babil qnolquo i'Ihk 
ilo la roinmôro, ot dans son allnro quolcpio oIh»so du •:auiin. 
î^a \ni\ nasillanio dirliiro l'oroillo. I.o niarbrod(*la Inlniiii' 
lui \a à r<'paul«* ol lo dorobo pros^pio à st»n «'ludiloinv 1' 
laul ajoulj'r i\\w porsonno no on»il on lui, pas mi'MUo lui. 
surtout lui! nisgràoos pbysii|uos, ilolianoo *lo si\s onnemi» 
cl di' >('< amis il a dono loul ooniro soi, ot oo|kMitlanl l«>!^ 
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le ce i>elil liuiutne s'est «upar*; df b trilmue, iJ p'} rtî- 
it si à Taise, il a Uuil «J'esin'ii. tinil desjtrii qu'on se Ihiew: 
1er, inali^ré qu'on en ait, au {ilaisir de JefiVeDdre. 

H baisse, (rhabitude, la l*'tn- sur y.tii iiier-lon , lorsqu'il 

dirige vers Teslnide: mai- l-vr^iu'iJ \ e^i ;3iirjf»ê et qu iJ 
irle, après un [^u de sileif*:. il relève si i-ieu la léte. i) 
t dressf$ si haut sur la \ffÀnVi des pieds, qu'il doinine loule 
Assemblée. 

Quoiqu'il coinmeuce i'resr|ue chaque alinéa d« se^ di*- 
lurs par ceXia formule : P^'m^^uz-moi, M*r*^nj^^<j\} : 
î TOits demand* juxrétn^ il se I.^a^^e t^ê^ bieu de la per- 
mission et il se (*roit fort au-dessus du [jardon de fjer- 
>nne. Mais il y a t<irit de ;;ens.Aafiileux dan- une Chambre 
ançaise! il faut se faire si humhle a^w eux! moyennant 
3tte [lelile prwautiou , on ^ous [^emiel de tout oser, 
e tout dire. C'e^ft le |»ass'.'^[¥jrl de beaucoup d'im[jerti- 
lences. 

On ne [m:miI i»a- dire que Ihiers procède frâr saillies ù 
ives an*te>romnie Dupin, ni qu'il ail la proie /rave H*0- 
liloti-Ibrrot, ou le Nin-.'-njc- \\ï*j^\\\rm de .Mau/uiii , ou 
'ondoyante »''!«K|uenn,' «le ^a'J/el, ou h raison suficricure 
le Gui7.ol, nu la \élM*nieii<'/ oratoire «le IWrr\er; c'est nue 
orlc de laK'iil à p-Tt, ijiii ne re^"^'.•mhle, de près ni de loin, 
i celui de [Hîrs^jnne. 

Ce n'est ps, >i \ous voulez, de l'oraison, c'est de 
erie, mais de la causerie \ive, brillante, légère, voU 
mimée, seinw de traits historiques, d'anecdotes et de 
lexions liiies, et tout cela e^t dit, coupé, brisé, lié, dé 
recousu aM'f nm* dextiTiU' d<' larij^^age incomparable. 
peiisiN^ n;iîl <i \il<' tlan- cetle lèliî-là, si \il«, qu'on « 
Iju'elle (fst iMifanln; a\ant d'avoir été conçue. L 
poumons d'un <;éant ne sufliRiicnt [las à l'expecton 
pirolf^ de ce nain spirituel. La nature, toujours 
I II. 1.^ 
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(*l n>ini)a(iss.'iiiUt dans sis (*4»in|HMis.'i(i(M)s, stiiililc ;miir 
Noulii coiuMiiitrtT cIhv. lui UhiIo la |Miiss«'in(*4j do la \iriiilé 
dans l(\s frôlos urganos do son larynx. 

Son \o.r\)i\ \olo coinnio l'ailtMlo rois(>aii-nu)U('lusd\oiK 
|MT('o si i'a|)id(Mnont iju'on se stMit blessé s;ins siivoinruùle 
Irait part. 

H Y aurait dans ses dis(*ours mille contradictions à KJe- 
vor; mais il ne \ous en laisse ni la place ni le ttMn|)s. 

H vous envelop(M) dans le labyrinthe de ses ar^Mimenti- 
lions où mille routes se croisent et s*enlre-croisonl, oiixâ 
lui S(>nl tient le lil. 

Il reprend [mr un coU» qu'on n*a pas vu, la question (|i 
S4Mnl)le épuisée, et il la renou\elle par des raisons si in^ 
nieuses! 

Vous ne le inuixenv. jamais (mi défaut sur rien 
fécond , aussi vif dans la défense (pie (lans l'attaqMi 
dans la répli(pie que dans re\|K)sition. J'ignore si sa li< 
ponse est toujours la {dus solide, mais je; s:iis quelltitii 
toujours la plus spé(*i(>use. 

Il s\'irréi(t qu(il«piefois tout à cou|) p(mr riimster auvit 
liîrruptiiurs, et il décoche son trait avtu* unc^ pn^tcsst' fi 
propos qui l(^s étourdit. 

Si une thiMtrie a plusieurs faces, les unes faussets k*^)* 
1res vraies, il les croupis il les mélt% il les fait juiiefi 
ra\onn(M' devant vous d'unie main si vive qm^ \(»usn's 
pas le temps d'attraper le sophisme au pass«')p;(*. Je \W 
si le désordres de st;s imjirovisiitions, si l'incohérent cnl 
meut dt; tant d(t propositimis contraires, si le hizarn'l 
lange de loultîs ces idées et de tous ces tiuis, est une 
(le S(»n art; mais il est de tous les orateurs celui dont II 
lulaiion est la plus l'aciltMpiand on h* lit, la [tins dilBl 
quand on 1 écoule. 11 esl le roué le plus anuisiint di* i 
roues polili((ues, le plus aigu de mts sophistes, le plusji 
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t le plus insaisissable do nos prostidigitalours. C'est le 
o do la tribune. 

prie, il supplie toujours qu'on lui laisse dire la vérité, 
mon Dieul ne dites pas tant que vous allez la dire, 
i dites-la. 

est téméraire et puis timide, il veut agir, il court, il 
se précipitor, et le voilà (jui se cache et se retire 
• sa force, à ce qu'il dit. Il aperçoit tous les points de dif- 
té, et il n'en résout aucun. 11 prend la mappemonde 
à ses mains, il prendrait aussi bien l'urne du scrutin, 
vous fait un œurs do géographie. Il démonte les cer- 
» les globes, l'éciuateur, les solstices, toutes les pièces, 
(lève les cotes, sonde les golfes, aborde et signale les 
aontoires, les écueils, les ports, les cités, les montagnes, 
bouchure des fleuves. H fait le tour du monde et re- 
t chez nous, chez lui, après avoir beaucoup vu, beàu- 
i parlé, beaucoup voyage et peu marché, beaucoup en- 
lé et peu appris. 

n lui proposerait le commandement d'une armée, (|u'il 
ô refuserait pas, el moi, je ne sais point, fui de Ti- 
, s'il ne gagnerait pas la bataille. Je vous jure que j'ai 
ndu de mes {iropros oreill(3s, des généraux engoués de 
mo dire(pi'ils serviraient volontiers sous ses ordres K 
)us riez, mais non , je parle très sérieusement, et s'il 
i eu quatre pouces de taille de plus, et qu'il eût appris 
[large en douze temps, il aurait été petit caporal et 
shé du Napoléon. 

3 le tirez pas, je vous prie, de son illusion, lorsqu'il se 
lille, se manœuvre et s'épanouit a la tribune, dans ses 
Ses stratc'^giques. Car alors il se croit vraiment et de 
le foi général non pas d'un simple corps d'armée, mais 

e général II. 
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généralissime el au besoin amiral, à ce point que pour 
de Grèce en Egypte, il fera revenir la flotte à Toulon , 
de Savoir au bout de sa lunette, en façon de Bonapart 

Celle autre fois, il ira droit à Soult, et il lui 
Iredira bravement qu'il n'est pas sorti de Gênes ave( 
armée par la porle de France, mais par la porte d'ila 
cl si SouU élé blessé à la balaillc de Salsrmanque, il 
tiendra, aux applaudissemenls de la Chambre, que c 
à la jainl>e gauche et non pas à la droite , comme î 
Tavait cru jus<|u'ici, et il le lui prouvera si bien q 
vieux général , |)0ur mieux s'en assurer , mettra inv( 
taircment le doigl dans le trou de sa blessure. 

Quelquefois, il s'attendrit sur lui-même et pers 
alors ne sail mieux que lui mimer la victime. Ou bit 
se donne des accents de Caton misanthrope, et il lii 
sa poitrine un profond gémissement sur les penersiti 
l'opinion'*. 

Il fail aussi à merveille le doucereux, et , au moi 
où vous croyez (lu'il vous caresse, il vous griffe. Al 
petit traître I 

1! aime la possession du pouvoir, non pas pour ce qi 
pouvoir est en lui-même , mais pour le bien-être qi 
j)ouvoir procure. Guizol en a l'orgueil , et Thiers le sen 
lism(3. Cola vient de ce que, pendant la moitié de sa ^^ 
a été sevré des jouissances de la fortune : il s'en g 
aujourd'hui avec l'avidité et l'égoisme d'un famélique. 

Thiers est un démon d'esprit. Il en a, je crois, à 
les coins des lèvres el jus(|u'au bout des ongles. Son or|! 
salion nîssemhie à celle de Voltaire : \ive, délicate, rat 



' Allusion à notre llollu de 1840. 

' Historique. 

• Ailusi(»n }« >os flisnjurs. 
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aies capricxîsel la mulinorio d'un onfanl, nvoc dcis 
9ntions à la p[ravito d'un philosoitho. 
est plus hoinmo do lettres ({ulionuno d'Klat, et plus 
te qu'homme de h^lres. Il s(î passionnera beaucoup 
r un vaso étrusipu), peu pour la liberté. 
a, comm(5 un homme de j^ouverufîment, In roneep- 
dos grands desseins ; il i\ , comme unt^ feunne, Tau- 
I dos petites chos(^s. 

on courage est un peu c^^lui des g(ins MIos et mala- 
, cette sorte de courage fébrib) (^t à ressauts, cpii finit 
des attaques de nerfs et par Tévanouissemcuit. On ne 
B passai d'avoir (h ces faibbîsses-b'i que sur un canapé, 
fi faut pas s'évanouir en politi(jue. 
îrand oralcuir, incertain minisins l'action le refroidit 
le cloue à son fauteuil, f.a parole, au contraire, l'é- 
uffe et remporl(i. 

•on enthousiasme d'autrefois pour nos fauKMix révolu- 
noires, n'était (pi'un enthousiasme de jeune homme (;t 
olier, où se niélait, à son insu , le dépit de n'être rien 
J, avec le vague espoir de devenir un personnage. Mais 
18 des jouissanc4;s du ministère a bientôt (^iTéminéson 
>érament conventionnel, et il a desctmdu quatre à qua- 
esTx'ilier qui mène du grenier au salon, s'installant dans 
•eaux .sofas à crépiiu; d'or, c/)mme s'il ne se ffit jamais 

sur la pailhr, grand seigneur par instinct, comme 
Ires le sont par naissance et |mr habitude, 
inistre ou non, en France;, hors de j'ranc^î, ces ma- 
» n«He(piiUent point. CejKmdant il pourrait |MîuI- 
ne pas s<; fain; publier (!t afficher par tout l'univers, 
1(1 il vo\age comme un simple particulier, pur son 
irou pour le nôtn^*. Il (îstde Inm goiU de laiswîr c(îs 

ItuHion « s<*« v/»yngoH en Ilnlii» 
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génôrulissiincelau hi^ii amiral, à ce point que puura 
deOnVe en É^yple, il fera revenir la floWe à Toulon,! 
de l'avoir au bout de sa lunette, en façon de Bonaparle 

Cette autre fois, il ira droit à Soult, et il loi 
Iredira bravement qu'il n'est pas sorti de Gènes avec 
armée par la porte de France, mais par la porte d'ila 
cl si Soult a été blessé à la bataille de Salsmianque, il 
tiendra, a\i\ applaudissements de la Chambre, que ( 
à la jambe gauche et non pas à la droite , comme 
l'aNaitcru jus<|u'ici, et il le lui prouvera si bien « 
vieux «général , jMjur mieux s'en assurer , metlni in^ 
laireincnt le doij^l ilans le trou de «i blessure. 

Ouel<|uefois, il s'attendrit sur lui-môme et pci 
alors ne sait mieux que lui mimer la victime. Ou b 
se donne des a^rcents de Calon misanthrope, et il 
sa [»oilrine un profond gémissement sur les peners 
l'opinion -L 

Il fait aussi à merveille le doucereux, et , au m 
où vous croyez (|u'il vous caresse, il vous griffe. . 
petit traître I 

Il aime la possession du pouvoir, non pas pour ce 
pouvoir est en lui-même, mais pour le bien-être 
pouvoir procure. Guizotena l'orgueil, et Thiers le s 
lisinc. Cela vient de ce que, pendant la moitié de sa 
a été sevré des jouissances de la fortune : il s'en 
aujourd'hui avec l'avidité et l'égoisme d'un faméliqi 

Thiers est un démon d'esprit. Il en a, je crois, 
les coins des lèvres et jus<|u'au bout des ongles. S4»n i 
salion rassemble à ci'lle «le Voltain* : vive, délicate, ii 

' AlluM.in a noire nollc dr t840. 
' Historique. 
Allusion H M's rlisi'ours. 
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aies caprices et la mulinerio d*\m enfant, avec des 
entions à la gravilo d*un philosoplio. 
est plus homme de lettres qu'homme d*État, et plus 
te qu'homme de lettres. Il se passionnera heaucoup 
* un vase étrusijue, peu pour la liberté. 
a, comme \m homme de jifouvernement, la concep- 
des fçrands desseins ; il a , comme \i\w femme, Tau- 
t des petites choses. 

)n courage est un pe\i calui des gens fn'lles et mala- 
, cette sorte de coiirage fébrile oX à ressauts, r|ui finit 
des attaques de nerfs et par l'évanouissement. On ne 
passe d'avoir de ces faiblesses-là (pie sur un canapé. 
) faut pas s'évanouir en politique. 
rand oraUMir, incertain ministre, l'action le refroidit 
) cloue à son fauteuil. La parole, au contraire, l'é- 
iffe et l'emporte. 

m enthousiasme d'autrefois pour nos fameux révolu- 
naires, n'était (pi'un enlhousiasme de jeune homme et 
)lier, où se mêlait, à son insu , le dépit de n'être rien 
», avec le vague espoir de devenir un personnage. Mais 
is des jouissances du ministère a bientôt efféminé son 
aérament conventionnel, et il a descendu quatre à qua- 
'escolier qui mène du grenier a\i salon, s'installanl dans 
«aux sofas à crépine d'or, comme s'il ne se fût jamais 
isnr la paille; grand seigneur par instinct, comme 
très le sont par naissance et par habitude, 
linistre ou non , en Francxî , hors de Trance , ces ma- 
ps ne le (piillent point. Cependant il pourrait ])eut- 
ne pas s(^ faire publier ox afficher par tout l'univers, 
îd il voyage comme un simple particulier, pour son 
iirou |M)ur le nôtre*. Il est de bon goul de laisser ces 

Husion a s<»s v(n'npes on Italii». 
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sorl*^ d'annonces aux montreurs de Wles, aux acli 
aux princesses. 

Jadis les maires et les échevins apportaient aux d 
Montbazon et de Montmorency, les clefs de leur gou 
ment dans dos plats d'or. Aujourd'hui on frète de 
seaux , on tire le canon , on manœuvre le télégraph 
les Monlbazons de Técritoire et les Montmorencys de 
soche. 11 ne leur manque plus que de se faire accom 
par des écuyers avec des faucons sur le poing, des ^ 
hommes d'honneur et des pages. 

Sceptique par insouciance, en morale, en religi» 
politi(iuo, en littérature, il n*y a pas de vérités qi 
client profondément Thiers, pas de dévouement { 
et radical à la cause du peuple qui ne le fasse s( 
C'est une étoffe lustrée qui chatoie et qui reflète ai 
toutes sortes de couleurs, sans en avoir une qui 1 
propre, et dont le tissu peu serré laisse voir le ; 
travers. 

Ne lui demandez pas des convictions, il douU 
preuves de virilité, son tempérament s'y refuse. V( 
voulez pas ((u'il raille, mais si tout lui paraît pla 
Vous ne voulez pas qu'il se moque de vous, mai 
mo(fue bien de lui-même î 

Confiez-lui , si vous voulez, la marine, la guerre 
lérieur, la justice, la diplomatie; mais ne mettez pa 
disposition des millions et surtout des c^^ntaines di 
lions, car ils {lasseraient comme l'eau dans le crible ( 
doigts. A sa facilité de dépenser do l'argent, il join 
certaine manière d'en rendre compte qui n'est pas « 
tout le monde, et il a|)|)elle cela très spirituellement 
(le grouper /rs rhilfrps '. 

' .Mliisi(>n à ses discours 
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On no saurait jaugoran juste la capacité do son appétit 
)lîtique. On peut soulomont affirmor qu'il a éuS ot qu'il 
irait oncoro millo fois plus, lo cas vouant, un immense 
msommatour criiomnios, do chevaux, de navires, de ma- 
riel et d'ocus. Vous ne diriez pas, à voir ce petit homme, 
j'il a l'oslomac plus vaste (ju'un autnj. Mais comme 
argantua, on une hourhée, il avalerait le plus gros 
iidget. 

Ministre souple et U^nace à la fois , indifférent ot arrêté, 

necM^de que pour revi^nir, il ne vous accorde que pour 
0U8 reprendre, il ne vous laisse d'autre choix que celui 
u'on ne peut s'empêcher de lui offrir, et au hout do c^s 
oncessions, vous trouvez toujours ceci : Faites l'un ou 
'autre, pourvu que vous fassiez l'autre : donnez-moi telle 
m telle chose, pourvu que vous ne me donniez que celle 
(06 je vous demande ^ 

J'aime, au surplus, m discoureur naturel, vif, à la libre 
lllunî. Il converse avec moi et nci déclame point. Jl no 
ïialmodi(i pas toujours sur lo mémo ton, comme les frères 
prêcheurs de la doctrine. Il finit bien à la longue aussi, 
tr m'étourdir de son hahil. Mais c'est une espèce de ga- 
Ouillis (]ui medélasscî (incx)re d(i la monotonie oratoire, cet 
ternel ennui, le pnunier des eniuiis pour un auditeur, 
our un martyr jiarhnnen taire condamné à la subir de- 
Ui8 midi jusqu'à six heures de relevœ. 

Il fait plus (promouvoir, il fait plus que convaincre, il 
Itérasse, il anius(* celui de tous les peuples qui aime le 
lu» qu'on l'amuse, cpi'oir l'amuse encore, qu'on l'amuse 
lujours, mémo dans les choses les plus graves. 

Thiers rencontre à chaque pas sur son chemin, fleurs, 
ubis, p(Tles, diamants. Il n'a qu'à se baisser, il les ra- 

' AIMision il sps disroms do 1840. 
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mjisst» , il K»s assiMnlili», ol ils priMinont à riiiskint inriiK 
entre s«s mains, la fonno d'une guirlande, (runo a^Tufo, 
«Tune lia.i^ne, d'une eeinluiv, d'un diad<^uie: laul oi 
e>|iril a de rieliess*», tie ilexilùlilê, <le iïvontlilé el A*^ 
elat: 

Il médite sans elVuri, il produit Sîins èpuistMiient, il 
marehe sans l'atijiue, el e'esl le \oNa^eur d*idè«»s le jilih 
rapide i]Ui» je entmais*^». I.es lemjis passent de^aul s;i n\t'- 
miiir>\ daUN liMir nnlre el selon l< mus ligures, el la naliin> 
«jue l«'s anires elieirli(»nl, \ienl à lui sans t|u'il l'apjN'Ik 
;i\er UmW< les pompes de sa luajeslé et loutes les ^rîuv<tli' 
Non siMirire. A\e/.-\ons \\y sur les bateaux à vapeur «jui 
Nillunnenl nos I1»mim»s, eelto u'Iare suspendue où se min4' 
rixaLïe? landis ijue le haleau marelie, elh» rellèle el ^oit 
fuir rapiilemeni lis beaux Nillai^'es, les ê^li s<»s aux fliVh«'< 
l«\uèies, I.N prairies \(»nlo\anU's, les monlaj^'nes olu»\eUns 
l«N \uiliK lVémi<NanU»s des na\ires, les blonds épis des ^Uf- 
\v{< immidùles, les trou|H»aux de la valliv, K»s iiuaj;os ilu 
ciel, les aniuïanx el lesluunmos. C'est là Thiers : ts|NHV »li' 
miroir parliMueniaire, il reilète les passions des autres, ••! 
il est sans passinus; il pleure et il n'a point de larmes d:ii\< 
les \en\ : il s<> jumvi* d'un poignard qui ne lui lin' (uis uiif 
l^'iMille di' sanj^. Pure i*»»mêdie que loul eela , mais tpiell»» 
eiimédie el quel eomédi(»n! quel natiind! tpielle situplesse! 
quelle \.MM» d'imilalion î quelles inllexions de Imt inallen- 
dmsîtpielle Iransparetiee, quelb» Imuière dans iv sl\lel 
quell»» ^'ràee »b» né^lii,v tians eelle |>ande! \oiis nie trxMH- 
piv , eom«Mien î el NtMi»* ^oule/. me inmtper. Vtuis joikv 
admirablement \(»lre ml»», mais ee n'est ipiVin roloijesH^ 
l«Hil rela, »M n^peudanl je me laissa» ravir à votre s<''duolieii; 
je i'i\U\ t.int que \tuis parle/ je suis siuis le eliarnie, elj-' 
pr«'fèr«» presipie mieux enteutlre l'emMir dansxotre Unwlv 
que la xêriié dan»; la bourln» d'un autn». 
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lloininn il n ntn bnnn dnns hou nMn dns HnMtilhHl Oor- 
li»H, j'ai «ssistn A tout n» (|ni m'(«sI joiin iU\ mioiix ofi draiiK^H, 
f(rnn(ls ojmVms, oporns-roiiiitiuos, vaiiilinilInM (^t pionvn dn 
rimniMlanco, sur In thnAtnulii PalniK-ltoiirlx)!!. Mais jo dois 
iivruirr (|iin hn forlilicatioiis do Paris sont la pins ototinaiiln 
<li»M myslilinilioiis c^t antres pôripélios <|im j'aio oncorn viios. 
Jnmais meilleur arttMir no j(Mia plus fol intormodo. Il s(^ 
ilrnpn, il so ^ritiia dans m rol(^ avor tant d'art, av(M' d(^ si 
i^K<'«Ili(MlS(^s fantaisins, il anima l(*ll(UiHUit la sci^ncs il lit 
iino Mi K^ando illusion do main ot d'optiipio à tous l(>s 
H[NH'.tn tours, (prils m puront s'cmpc^chor , uH^mo roux <|ui 
nUiiont voniis pour l(^ sifllor, d(^ s'ôrrit^r : llravol parfaiUv 
riHuit jouoi parfail(Mn(Mit jouôl (a, à la lin, il pn^stidigita 
HJ binn tpi'il mit la Cliaudiro sous son ^olx^lot, ot puis 
(|iiniid il In l(Wa , il n'y avait plus d(^ Chaudtns ot In tour 
i»(flit Taitl 

Tliinrs m'a souv(Mit donnn Tidnc^ d'unes fomiui^ sans Imrlu*, 
d'niin fiMunn^ iiistruih*. ot spititui^llo, non pas doltout, mais 
nnsiso à la trihuno, <|ui l)rodnraitun(H'aus(M'i(^ sur milln su- 
jets, volti^'oantdn l'un à Tautn; avnc uno gn'in^ lnf(nrn, sans 
«|iu» In travail d<î son inlollii^'oiiro parfit sur sos lAvnw tmi- 
joiirs on mouvnmnnt. 

Il nst plus soupin (pTun ressort do Tacinr In plus (In. Il 
W) tiuid, il sn dninnd, il s'ahaissi» ou s*nlnv(Wivnn son sujnt. 
Il m* ronln nn spiralo autour do rluMpn^ rpinsticm, dnpuis In 
tmnr justprau sonnnnt. Il nionle, dnsrnnd, rnmotitn, m 
NtiM|NMHl aux hranrln>s , sn blottit dans In plus npais dn la 
fiMiilInn, paraît, disparait nt fait millo tours dn passn-paSHn 
tiMH' r«f(ililn j(di(Mrun nrurnuil. 

Par In prnminr rayon d<' s(dnil «pii glissn sur Ins vitraux 
fin fiiilrn, il fait miroit(»r son prisnuî à fan^tU^s aux ynux 
<I(*H alounttf^s parinmntilairns (pii volti^ntit à l'ontour nt 
'|ui tornhniit dans sn^ liics. 

T. II. ir». 
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Il cxirairnit do l'arj^'ont iriin rocher. Où les autres ne 
font que i^daner, il moissonne. 

Il bat (le Taile , il se déploie, il se nuance tour à tour 
de pourpre, d*or et d'azur. Il ne parle pas, il roucoule, il 
ne roucoule pas, il siffle, il ne siffle pas, il serine et il est 
si éblouissant de couleur et de mélodie, qu'on ne sait ce 
fju'on admire le plus de sa voix ou de son plumage. 

Tlners est en état de discourir trois heures durant, sur 
rarchitecture, la poésie, le droit, la marine, la stratégie, 
quoiqu'il ne soit ni poète, ni architecte, ni jurisconsulte, 
ni marin, ni militaire, pourvu qu'on lui donne uneaprès- 
dînée de préparation. îl a dû étonner ses plus vieux chefs 
de division, lorsqu'il dissertait d'adminislalion avec eux. A 
renlondre parler de courbes, d'assises, de déchets, de mor- 
tier hydraulique, vous l'auriez cru maçon, sinon architecte. 
Il disputerait de chimie avec Gay-Lussac, et il apprendrait 
à Arago à braquer un télescope sur Vénus ou sur Ju- 
piter. 

Son discours sur l'état de la Belgique est un chef-d'œu- 
vre d'exposition historique. Dans l'affaire d'Ancône, il 
expliqua des positions stratégiques, des bastions, des poly- 
gones, des fronts d'attuque, des retours, à l'émerveillement 
des officiers du génie. On l'eût pris pour un homme du 
métier, pour un savant homme. 

Beaux-arts, canaux, routes, finances, commerce, his- 
toire, presse, politique transcendante, affaires de rues, théâ- 
tres, guerre, littérature, religion, municipalités, moralité, 
plaisirs, choses grandes, choses médiocres, choses petites, 
que lui im])orte ? Il est à tout. Il est prêt sur tout, parw j 
(|u'il n'est prêt sur rien. Il ne parle pas comme les au- 
tres orateurs , parce qu'il parle comme tout le monde. Ltf 
outres orateurs se préparent plus ou moins, mais lui in- 
proviso. Tj<^s autres orateurs pérorent, mais lui cause, H 
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ie moyen (Wln^ on gardo conlni un homme qui cause 
comme vous et moi, mieux que vous, que moi , que per- 
sonne. Les autres orateurs laissent passer dans la coulisse 
quelque petit bout de cothurne, et, par le reflet de la glacée, 
on voit s'af<iter les plumes de leur cimier. Il sont lacés, 
habillés, et la pointe du pied en avant. Ils n'attendent que 
le lever du rideau pour faire leur entrée. Au contraire, 
vous saisissez Thi(^rs au débotté, oi vous lui dites : Allons, dé- 
pôchez-vous, la salle s({ garnit, et le public s'impatiente et 
vouH atUînd; prenez votre masque et jouez cà) que vous 
voudrez, un ministre, un général d'armée, un artiste, un 
puritain, mais jouez l Tliiers ne se donnera pas le temps de 
s'essuyer h froîit (;l de boire un verre d'eau sucrée. H ne 
su rhabille même pas, il entre en scène, il salue, il se pose, 
il mime devant les spectateurs, il improvise les caractères , 
il (ile le dialogue, il dénoue les imbroglios et il apprend 
son nMe en le jouant; il en joue (|uel(|uefois deux, tourne 
les talons, jette son mascpie, en reprend un autre et, tou- 
jours le uïéuie, il est toujours divers, toujours en situation, 
toujours comédien accompli. 

J'ai cepcuidant à lui n^procher de rire quelquefois, lors- 
qu'il (îst trop en train, en descendant de la tribune. Or, un 
bon ccmuMlien (|ui veut fain; illusion au public sur là vérité 
(le son rôle, ne doit jamais rire d(î la farce (pi'il vient de 
jouer. Sous ce rapport-là, j(i hî reconnais, Thiers a encore 
des |)rogrès à fairci. 

Si Thiers parlait moins vit(i, il serait moins écouté. Mais 
il précipiU^ sa phras(>> avec tant de volubilité, que l'intelli- 
gence de la (Ihambre ne peut ni 1(^ précAler ni même le 
Auivre. A ce point d(î vue, scm défaut devient une qualité, 
et il est plus artiste ({u'il ne v(MilJ'élre. Il finit quelquefois, 
il est vrai, par s<^ no\er dans les détails, et il s'égare, de 
«Iroite et de gauche, si loin dn but, qu'il lui arrivf^ de ne 
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|Kis conclure. Ne serait-ce pas là encore, le cas avenant, 
une habileté plutôt qu*un défaut de son art? 

Une fois parti, il galoperait, sans débrider, depuis ma- 
tines justpi'à vêpres. 

Si le Tout-Puissant avait pu pn»voir qu'un jour il cr^ 
rait Thiors, il eût sans doute allongé le cercle des jours et 
«les nuits, et |)our lui laisser plus de temps à parler, il enl 
fait tourner la terre autour du soleil en quarante-huit heu- 
res au lieu de vingt-quatre. 

11 est rare que ces grands causeurs soient de grands poli- 
tiques. Souvent il leur arrive de dire ce qu'il ne faudrait 
|)as dire, ot de ne pas dire ce qu'il faudrait dire. Ils sont, 
d'ordinaire, vains, étourdis, tranchants, présomptueux. En 
los poussant à discourir, ce qu'ils ne refusent jamais, on 
los fait tomber dans les pièges tie l'indiscrétion. Il faut phis 
(le retenue pour les aiïaires d'Ktat. 

Je serais presque tenté de croire que Thiers a trop d'esprit 
pour être ministre. Défiez-vous, pour gouverner, des hom- 
mes qui parlent trop et surtout de ceux qui parlent trop bien! 

Chaque gouvernement a ses défauts. Dans les gouverne- 
ments représentatifs, les orateurs seuls mènent les majori- 
tés, et les majorités seules font les ministres. Tout ministiv 
influent doit être orateur, mais tout ministre orateur peut 
n'être pas homme d'État. Colk^t et Sully n'étaient pas ora- 
teurs : ils n'auraient pu être ministres de notre temps. 
.l.-J. Rousseau ne pouvait pas assembler deux phrases en 
publie. Talleyrand serait resté court au bout d'une conve^ 
sation parlementaire d'un quart-d'heure. Chateaubriand 
ànonno, et Montesquieu n'aurait vraisemblablement pspu 
lutter de parole contre le dernier clerc du dernier avoué «le 
lirivos-la-Caillarde. 

Certes, Dupin préside, orationneet ré(]uisitionne à mer- 
veille, et cependant autour du tapis vert des ministres, il 
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l'aurait pas deux idées à la queue l'une de Taulre, et il 
hangerait quarante-cinq fois d'avis en quarante-cinq mi- 
lutes. Thiers a plus de tenue, il est moins inégal, moins 
austique, moins versatile. Il ne mettra pas ses maximes en 
pigrammes. li ne tuera pas jes cx)llôgues d'un bon mot. 
lais a-l-il l'esprit de suite, dedirection, de persévérance, de 
agesse, si nécessaire aux grandes affaires? ne cède-t-il pas 
rop facilement à l'empire d'un système, au caprice d'une 
Jée? n'est-il pas tantôt trop irrésolu, trop flottant, tantôt 
rop brusque, trop décidé! n'a-t-il pas plus de feu que de 
ugement? son imagination d'artiste ne l'emporte-t-elle pas 
1 la dérive ? ne se laisse-t-il pas éblouir et déterminer plu- 
ôl par la grandeur des choses que par leur utilité, par 
'aventureux plutôt que par le possible? Il ne croit pas au 
lévouement de la vertu, ni aux miracles de l'honneur; il ne 
-roit fermement qu'à la puissance de l'or; cet or, il le pro- 
liguerait par tonnes pour balir un arc de triomphe, ou 
)Our quelque folle conquête. Il ne sait pas que l'argent du 
résor est le chyle et le sang du peuple; que ce sang est 
[ïrécieux et qu'il faut le ménager; que l'économie est la 
première des vertus publiques, et que le meilleur des gou- 
i'ernements est, à tout prendre, celui qui coûte le moins. 
Piuizot et son école ont desséché nos Ames. Thiers et son 
école videndent nos poches. I/un nous ôterait le peu qui 
nous reste de ver lu, et l'autre le j)eu qui nous reste d'ar- 
Kent. Ils ont si bien fait l'un et l'autre, la camarilla aidant, 
qu'il n'y a plus parmi nous de probité politique, que nous 
n'avons plus la moindre croyance en rien ni sur rien , 
il je ne pense pas calomnier mon pays en disant que, 
çrAce à ces messieurs, le peuple officiel île France est 
lijonrd'hui le plus mou, le plus plat, le plus servile et le 
dus corrompu de l'Europe. 
Avez-vous vu, par hasard, Thiers dans les bureaux do 
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la r.liniulm'? \\l•/.-^nus julmin» lis ri»ss()iin*«»s «li» nM is|»ril 
hnlI.-Mil l'I iiiLV!iii'ii\? I/;iNf/-M)ns \u liitUnil rniilro M. île 
S,'il\:in(l\ sur h i|ni>slinii (>sp:i<Annli'? (iVtait h* roiiili:il du 
t,-iiin'.-Mlin\ \il', iv^\U\ plein (i'.'iiiihiri', iwov un ImimiT ('«ilnssil 
«'l Idiinl. M. \\o SnlvjindN, tout raparîin»nnô, suail rt S(»uf- 
llail (lanssdi) ar^iiiiu'iilatiiMi. Tliicrs i'spa<l<nin.*iit anluiinli' 
SI \vU' «'I »!«' Sf's n'iiisi't lui faisail niilh' hlrssnrcs. A l:i tin. 
il 11' prit par li*s r«nih'< «'! le nM»MTs;i sur l*an»no, à la ri^i-r 

• li's spi'rlatf'nrs. 

I.rs rlitwns ipii ninnttMit sur Its chovauv (!<' KraiMimi 
fuiit illnsinn à la loul<\ lorsipf ils a^ntrnt dans Irurs iiiain^ 
plnsiiMirs pi'tits drapi'anx ninllirolons. i'.r \\\u* lis ^lo^\llS 
Ituil, iMi «"ln-xanclianl d.iii< \o rinpu', ThiiM-s h» fail, imi p.ir- 
l.-int à la triltiMM'. 

Oiiaml il s'apciroil «pi»' sji n)nM»rsalii)n lanj^nil, «'l<|ii»' 
1)111 (MnniiiriK'i' à liàillor, il S(> tourne hriiSfpKMiionlwrsb 
(Imite, (pli ne s'attend |)as le ninins du niinido à (vUesur- 
tie-là, et il hii lance à Iwtnt purtant ipieltpios phrases de P'- 
rhaiillé ipi'il lii'nt en réser^e, snr la vietoire île J(Munin|)i'< 
el <iir le drapeau tricninre. dette tirade (puisi-nAidutinn- 
naire ne niampie jamais snn etVet.et lislraînenrs de s:din> 
raïuassiMil l'iiraleur désarrnnné ipii se n»niel lii(>n\ilei*n 
<ellr«. 

I ne autre \\\\<, il s'aj^'ira de savoir si 'llders a pu envr 

• les r('.LMMient< par une simple onlonnaïu'e, sans C.linudirf* 
et sius lui. (> s,Ta là toute la ipiestit)!!. \\\\ liien! Tlii«'^ 
pa^siMa à tra\ers ri'tte ipnsliou ronstilutionuelle, el il 
pdii^M'ra un»' pointe e\ei'iitri»piesur riiéroisuir des ofiirii'r^ 
ili> l'armée, pour se faire applaudir par leurs eaniaradiN ili' 
la (.liaud»re '. On rira de ee hou tt)ur. Kie/, Messieurs. 

' ni>tiiii«|ur. 

IIi^Iki ii|ii<- 
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z lanl qu'il vous plaira. Riez surtout de vous-mômes et 
ros dépens, car il a gagné sa cause qui n'est pas la 
trel 

Jadis sa voix de fausset tombait, s'attendrissait et se 
millait de larmes, s'il venait à parler de Hon roi, des 
rlus de son roi, de .ses dignes ministres, de leur noble 
paternelle administration K 

Que dites-vous , en passant, de cette noble et paternelle 
ministration qui a étranglé la liberté de discussion , et 
A nous a infligé les aimables lois de septembre ? Thiers 
irait joliment rire le soir dans sa petite loge d'Opéra, et 
mme il devait trouver que nous étions bonnes gem ^ I 

n a tant de talent ministériel avec tant d'inconsistance, 
tant de ressources oratoires avec tant d'étourderie, qu'on 
3 peut guère s'en servir ni s'en passer. Thiers est un 
leours qui sera toujours un embarras. 

Aujourd'hui mis à la réforme, demain replacé en ac- 
n\é de service, il pourra par intervalles, commander 
irmée parlementaire. Mais il n'aura jamais de soldats à 
lieomme Guizot, Berryor et Odilon-Barrot ; car on ne 
BOt le reconnaître ni à la forme de sa tente, qu'il dresse 
tntôt sur un terrain, tantôt sur l'autre, ni à la couleur de 
m drapeau, qui a un peu de rouge, un peu de bien et 
D peu de blanc, mais <(ui n'est ni rouge, ni bleu ni 
lane. 

Les hommes sans moralité politique, sont merveilleu- 
«lent propres à gouverner des Assemblées sans principes. 
iVilleurs, en France, on passe tout aux gens d'esprit, 
lème de changer d'opinicm. Il n'y a que les sols à qui 

ne soit pas permis d'être inconstants. 

* Allusion à ses discours de ministre. 

* Mot de la duchesse de Berry, à propos des d'Orléans. 
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.\o luo suis tn»ii)iu'> jmlis, ot qui uo si* scrail pas Mpé 
iiMT Midi, li>rs(|U(' j*ai (lit ipits mnl|^n'^ son talonl, Thiefi 
irarrivtTait jamais au priMuier posU» <lo l'Ktal, piinvijie 
la niiisiiltM'alion lui manquait. La consiiloralion vii'iil d'uM 
haiilo |in)l»itô, rtjmmc ri'Hoiliî Dupont dt» l'Hunsla"'!* 
«liTalinii Nit'Ul d'un raraclt'To jM)lili<iue qui m* s'tst jantti* 
«ir'm«Mili, romuKMvIhMlui^tMu'TalLafayeUo; la considôraliui 
xii'ul \V\nio immons*» fnrUnn^ aiMpiisi» panlelonnstravain, 
rorumi' n'Il»' de Casimir Pôrior; la runsidénilion viffll 
d'un palronaj^'t' tic l»)n«;in» ilaU^ et il'uno j^ônérusité prii- 
tic'h», mmuM' n-lK' do Laflitu»; la considrralion vient il'u* 
haute di^mitp, «'l memt; , il faut le dire, dans le p 
jui^'é de \u):> muMirs inlinnes, d'une haute iiaissanff, 
««imme eelh^le M. le due de Broiçlie ; la eonsiilératioi 
\ienl d«» la suliordinalion militaire, ile l'éelal di'SvictoitK 
l'i th's serNiees remius par une ji;lorieuse éinie, oow* 
relie du maréelial (iérard ; la eonsidération vient de Vill'»' 
I ration drs amvtres tm di» la j^'ravité personnelle, cofflK 
eclledi^M. M(>lé; la e( uisidérat ion vient d'une vie Aif* 
«'t inod(^ste, eonnne eelle de Uoyer-ilollard ; la con^ 
latinn enlin vient (juelquefois de la ^ràee des manièw><* 

• le ralVabililé \)()\'u' du lanj^a'çe, eomme eelle de M. vWlî^ 
l('\ raiid, ri eelle-là n'est pas à dédaigner dans un paysA 
i;i pensée innnuable dépèeht^ ses ordn^s au cabînet, el« 
l(s ministres ne sont guère (jue des expéditionnaires et i\(i 
(ommis. Or, à laquelle de toutes ees sortes de cousiilén 
lions, Tlii(Ms j)réte!ïd-il ? .Nous s(»rions fort emlwrrasst's < 
!«' dire, v\ lui aussi. 

lit pourtant rhi(Ms a été deu\ fois pnMiiier minisir 

• pi(»i(pril maiiipiàl de eonsidération, et chose plusexlrai 

• linain'! ih'st ioiid)é en disgraee, et il n*a pas été emo 
pour rannis<Mn(Mit (U^ri sultanes, en ambassade eliez 
(Inind Turc. 
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les (loclrinaires, cpii, (l(>s les premiers temps de 
ration, l'avaient pris à leur solde, ne Tont jamais 
ime. Tout en lui passant la main sur le dos pour 
ils craignaient ses bonds sautés et ses coups do 
ne le faisaient pas asseoir avec eux sur leur ca- 
le tenaient à lointain. Ils le regardaient cx)mme 
e sans consistance et sans principes, lié avec eux 
idaritn d(;s nu^mes niélails, mais (|ui n'était pas 
eur de leurs axiomes, et dont l'habit, si bien 
'il fiU, laissait toujours aperc>evoir, dans quelquo 
is parements, plus d'une tache de fange révolu- 

à son tour, subissait leur joug superbe avec 
e; il s<; pliait, se tordait et se baissait devant 
( c'était |)our les prendre en dessous, (^aché dans 
r, il y creusait leur ruine. Il travaillait des pieds 
tins sous l'édilic/e de Icmu's grandeurs, (l'était la 
minist<'jre. 

l fait, vers ce temps-là, de \mu remar(|uables 
n religion. On un parlait plus à la cour et à 
), que de Dieu et de ses anges, du paradis^ 
le Vi(;rg<s do la sainte Église, des saintes béné- 
u (liel, des saints mysU^res, des saints miracles» 
*rovidence appli(|uée à la politique, (l'était, dans 
des étranges hommes cpii pnmonçaient ces mots, 
<enro de blaspiiéme. Les pliilosophes de la rue de 
s'agenouillai(Mit Innnblement sur des brocards 
) pourpns (^l ralliéisuK; s'était fait dévot. Com- 
lez-vous (pi'av(u' cela, on ne sauvât pas la dy- 

leuranl, Thiers, sans iHre tout à fait un saint 
l'est pas un méchant homme; il n'a la force ni 
i de h;nr. On pniit le poussera <I(îs excès, il ne 
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s'y portera pas dt» lui-mémo. S'il est léger de cararlère, 
s'il est cynii|ue dans ses prupos, il doit ces défauts à sa 
mauvaise éducation : où aurait-il appris ù vivre? mais il 
ne fora point le mal pour le mal. 

.le ne le rnns pas non plus homme iFargenl, à le pren- 
dn^ pour lui, vX c'est de la bonne foi à moi, c'est pre*iue 
du cuin-M'^e d(î le dire. Car je m'étais pendant longtemps 
piM'siiadé le contraire. 

Je d(>is dire îiussi que Thiers a résigné son portefeuille 
pour d<*s causes honorables et mémo logiques au point Je 
Nucoù il s'étail |>lacr; qu'il s'est comporté non sans di- 
^'uilr ni dcsintt'ressonient, et queni lui ni Guizot n'ont pas, 
t»n sorlant de charge, imité ces ignobles personnages que 
nous a\ons vus emporter jusqu'aux serviettes du buvetier. 

tnlin je tiens Thiers, je le répète, pour un homme de 
nn»,rveilloux esprit, esprit d'une facilité d'expédients, d'une 
souplesse^ de forme, d'une lucidité, d'un à-propos, d'une 
linessi^ o\y (>n mnme temps, d'un naturel qui plaît d'autant 
plus (ju'il contraste davantage avec les magnificences ara- 
l)ili(Mis(s de la tribune. 

Mais aussi (juelle affectation de parler toujours do sa 
probité! (luolle cruelle et détestable ironie de vanter sa fi- 
délité à la révolution de juillet, lui qui Ta tant trahie! lui, 
Tadmiratinir de la Convention , (jui s'attacha à la queue 
(riiiKMnajorité <|uasi-légitimiste! lui, sorti des rangs dn 
p(Mi|)](s quia pl'iidé pour l'hérédité de la pairie! lui, le 
p;nu''g>risl(^ du républicain Danton, qui se mettait à deux 
.genoux pour jouer avec les boucles de souliers de son ni 
ei (]ni s<i faisait le c(m(ident intime des i»etits secrets de b 
^^•^•de-rol^e! lui (jiii, jdus que tout autre, aurait dû rester 
IioniMKî de Iribime, ei qui se complaisiûl et s'enfermait 
daiw la inainitention suspecle des fonds s<*cn*ls et dostf»» 
léi^n'aplies ! 
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Thiers a cru qu'un parvenu de cour, champignon poussé 
lans les boues révolutionnaires, arriverait à la hauteur 
Tun ch(^ne et protégerait éternellenient les Tuileries de 
îon ombre. Mais ffuand l'orage est passé, les champignons 
rentrent en terre. Les rois ne se servent de nous autres 
gens de peu, que quand ils en ont besoin ou que quand 
ik en ont grand'peur. Les monarchies ne s'assimilent bien 
qu'aux aristocraties. Celles-ci sont les branchés et les 
feuilles du mr^me arbre, elles ne font ensemble que la 
même vie et tirent du mc^me fumier leur même et commime 
nourriture. Voilà ce que Thiers n'a pas vu, et cela fait peu 
d'honneur à son jugement. 

Apri^s sa première démission,^ Thiers a ramé entre Cha- 
ribde et Scylla, avec une incroyable souplesse d'aviron, 
évitant la gauche sans donner à droite ; on voyait bien 
qu'il venait de passer par le ministère des affaires étran- 
gères. Ses discours d'alors, appris d'avance et travaillés 
extrêmement, sont de petits chefs-d'œuvre à l'usage des 
iimbitions déçues et espérantes. Il y fait sentir à l'opposi- 
tion dynastique, avec une bienveillance careSvSante, le 
prix de sa nouvelle amitié. Il y assure, en passant, 
M. Mole qu'il peut à demi compter sur sa dédaigneuse 
protection , et il y accable ff uizot sous la moquerie de sa 
défaite, mais tout cela à pas de loup, à mots couverts. 
Aux bons entendeurs, cela signifiait que chacun des deux 
partis serait trop heureux d'en revenir à lui. Mais allié 
trop incertain de l'un, allié trop récent de l'autre, Thiers 
n'était pas assez libéral pour l'opposition, et pas assez 
' royaliste pour les doctrinaires * . 
' Contre mon habitude, j'allonge, j'allonge un peu ce por- 
trait. Mais, lecteur, il le faut bien, j'ai aflfaire au plus par- 

' Voyoz sps discours do r« tomps-là. 
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liMirile nos parltMirs, et j'ai promis de vous le donner res- 
si'Miblant. Si (•♦^pendant je commençais à vous ennuyer, 
vous n'auriez qu'à me le dire et je quitterais la plume. 
Mais \o ne crois pas que le ijeinlre ou plutôt son modèle 
\uus fali^'ue encore, et je va i?i profiter de son interrègne 
ministériel où me voilà arrivé, pour résumer le persou- 
naj^a». 

IMvl à tout, à tiavailler, à s'altabler, à causer, à flâner, à 
S(^ révriller, à dormir; propre à tout, aux calculs, aux finan- 
ces, à l'hisloire et à la «^çéographie, à la stratégie, aux lettres 
aux l>eanx-arts, aux sciences d'application, à l'économie 
sociale, aux travaux publics, aux spéculations de la poli- 
!i(|ue; ne doutant de rien, si ce n'est quelquefois de lui- 
inrm»' : ne pouvant se passer des autres qui ne peuvent se 
passer d(» lui ; ni trop constitutionnel pour effrayer la cour, 
ni trop monarchique pour déplaire aux constitutionnels; 
homme de circonstance dans un pays de circonstance; 
homme du moment dans nos gouvernements du moment; 
ne cro\ant à rien dans une société où Ton ne croit à rien et 
parfaitement fait à son image; le plus habile des iH*rivains 
cl des hommes d'État qui aient jamais monté sur ces alTùU 
vohmts, l'artillerie des journaux; parleur prestigieux, uni- 
\ («rsel et sans tin ; artiste en affaires, par-dessus tout ar- 
tiste : détlaii^^neux des chartes et des lois pour les avoir im- 
|)unément violées ; dédaigneux des hommes pour le^ avoir, 
j'allais dire corrompus, mais il sera plus poli de dire sé- 
duits: tournant Si\ banjue de fortune au vent de tous les 
systèmes, et tendant toutes ses voiles à la fois, dîil-il 
«Vhoucr l'instant d'après contre mille écueils; prést>mp- 
tiieux et dégoûté, osé et trembleur; prenant sa course 
|K)iir dévorer l'espace et s'arrétant devant un caillou; va- 
gabond d'idées, faiseur de plans, chercheur d'expédients, 
fMuhaiiHuMir d'aventures; bâtard de principes comme <v 
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.'il sert; si brouillé, si môle à toutes les coteries, à tous 

* secrets d*État, à toutes les allées, à tous les retours, à 
lies les faiblesses, à toutes les peurs, à toutes les peti- 
iseSy à toutes les domesticités, à toutes les garde-robes de 
régime-ci, et si adhérent, si collé à ses flancs et à ses 
, comme la tunique de Nessus, ({ue le régime ne saurait 
n détacher, sans s'arracher des lambeaux de chair et 
as se déchirer soi-même ses propres entrailles ; enfin vé- 
able Français, Français de notre siècle, tel qu'on dit 
'il nous les faut et qu'il serait peut-être impossible 
'ils no fussent pas, Thiers, qu'il soit ministre, député, 
oyen, sera toujours, sous l'espôce de monarchie où 
us vivons , l'un des homnies les plus considérables , le 
is considérable de tous, le mot est lAché et je le main- 

DS. 

J'aurais souhaité, pour ma part, que Thiers ne fît pas 
it de passées et de repassées au travers de tout son ga- 
is de premières présidences du conseil, où j'ai déjà bien 
la peine à me retrouver; et je vous laisse à penser ce 
e ce serait si l'on s'avisait de vouloir classer, comparer, 
lunérer, définir , admirer les positions et les mérites de 
icollègues. Vraiment, c'est à s'\ perdre, et pour augmen- 
ta confusion, quand la compagnie de Thiers vient à 
mquer, bilans et comptes de gestion encombrent aussi- 
le bureau de la Chambre. Ministres, directeurs, chefs, 
nmis, et jusqu'aux garçons de caisse, ils ont tous halo 
se faire coter et apurer à la tribune, dans les journaux 
au trésor. Thiers, le liquidateur en chef, demande la pa- 
e vingt-cinq fois de suite, ergote comme un procureur 

• chaque article, se prétend plus netcpie Haréme, masqn<^ 
e dépense, esquive un zéro, dispute un centime. J!t 
isy se montant la tête peu à peu, il roidit ses petits bras et 
menace de la colère dts dieux et du mépris du jçenre 



;:.s I IN UI-. i)i:s ou A IKl KS. 

liiiiiKiiii, «niu'uiunii» lroii\tT:»il à iV|Mvniliv à Uui! Ak* liemo 
.'! .1 ta ni lit* liiMNi^s i'[tart:iios '. 

V mmi l'XoinpU», rhanm tli*s i-n-assni-ii's si/i-ilisiinl ros|xiii- 
N'Mo^.li' i'i' ful^inanl Vj:auuMuunn, IkiImIK» ol lialailli' |xuir 
sMii ('t'ht Im.uI «II* iniuistôiv. Il s'imaiii 111*4110 la Fraïuva 
IfN \,Mi\ li\i'> Mil* lui 1*1 i\\w ili'jà la posuVilê sVn iiniiiièU'. 
I\«'uln\- tians \i«s Itouliquos , luarrliaiuls ilt» parulos, mi- 
iiiv ! \o i-oiiMV-lVii [MiliMiuMUaiiv \'wi\\ tlo siiniuT, d ijue 
rlianni ailli' St* l'iuu'IuM* î lUuisiùr. 

rii! «|iio toron t, jo xous prio, à la poslorilo, ros inin*- 
!al'li'> qiioivlli's Ac |u»rtofiMiillo oiUro lo «///o/*//// ol lo iniin 
■iir . iMilro PiiMii' o\ \\\\i\ , (Miliv .loan ol Jaoïiiios? Toursi- 
;_;naloi *•<•> i;iaiul> ininistôri's à ra«hnii-aliou tlo nos hommiv, 
ponr It'iir rK*\iM' ilos pliart'> sur los ri\aj:os du li»inp.s ^ma 
l'juii.so ti'us li's jiMirs tlu oaltMulrior groi^orion. C.Vst lo l* «"- 
i'>nhit\ li' t;'. imir^, li» Il orftèhir, lo l*'J ftrrh'r, lo lî '«/»- 
'■ "■■/ /•< . lo l-> lUiiL lo II* nnn\ K* l"" mars, lo 1*9 m- 
■/ /■ .... Il* jo Ml» sai> pins ijiiol aniro ijuanliônu» tlo lolaiilrv 
iiumn, iK» i,in> h's mois qni' l^ion fasso. IlonronsonuMil t|i!il 
lu' K'ur a pa- nri>, à tous ros i:;ons-là, la fanlaisio «los*ap|H'- 
l«'r lo iuiui>tôr(» ilo >ainl Polu'arpo, tlo saint Turiafo, tli' 
sinil Nii'i'las, di' saint rarôiuo, »lo sjjnl IU»na\tMiliiro; s;m> 
<{u«>i. au tiant iKuU tl> \ mmiI, Ions los saints du paradis au- 
raioiit tiui [k\y \ pa>stM*. 

K's \\on\>, au surplus, li»s datos, los prinri[»os, lo> s\j- 
li'Uh'^ cl los p(M'Mninos, n'iuipiM'lonl i^uôn» à Ihiors, cl iv 1 
n\'>i pa^ dort'la «pi'il s'ooi'upo. Pomissionnaiiv un ron\o\tf, 
il (Si loujuuis à rallVil du luiuisli'MV, luonio i|uand il no [«• 
rail \i>or à ri(MU «M il >o lioul sur li»slisiôros do la r.liaud»n'. 
tiMil prôt à fouilri» sur sa |uoio. H'ost ainsi ipio |H)nr la a*^ 

' MiUMi'ii au /r/ii/u-ciim/Wt p.uU'iih'iil.iuv lir son niiDi>ieii' 
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ide fois, ot j*y ai eu ma part, il s'est reglissé au pouvoir 
tre deux scrutins ^ 

Mais ses inexorables précédents Tont étreint dans leur 
aîné, et il a été faible parce qu'il avait déjà été faible; in- 
ttséquent parce qu'il avait déjà été inconséquent; allant, 
i'exlérieur, de l'Angleterre à la Russie et de la Russie à 
Angleterre, et, à l'intérieur, du peuple à la Cour et de la 
«T au peuple, sans pouvoir jamais choisir ni se dé- 
1er. 

C'esl aussi un peu la faute du Parlement. Qui se fera une 
Se de l'empire de la phraséologie dans les Chambres fran- 
îses? on les abuse, on les ébranle, et elles oublient toutes 
i fautes, tous les faits antérieurs, tous les crimes même. 
les résisteront aux exemples, aux chiffres, à Texpérience, 
la logique. Elles ne résisteront pas , cela leur est impos- 
kle , aux artifices travaillés des parleurs et des sophistes. 

I gouvernement représentatif a le favoritisme de la parole. 

II fait un diplomate d'un homme de quarante ans, parce 
l'il a le filet de la langue bien attaché au palais et 
l'il peut débiter des milliers de phrases, mais quels di- 
omates ! 

Ministre des affaires étrangères, Thiers s'est trompé 
mme un enfant et à peu près sur toutes choses. Il n'a pas 
impris que les principes font seuls les révolutions et les 
volutionnaires; que les principes font seuls les monar- 
lies, les aristocraties , les républiques et les chambres; 
le les principes font seuls la morale et la religion, la paix 
la guerre ; que les principes mènent le monde ^. 
A la vérité , Thiers affirme qu*il n'y a pas de princi- 
18, c'est-à-dire que lui Thiers n'en a point, voilà tout. 

' A l'aide du rejet de la loi sur la dotation Nemours. 
• Voyez rAppendice. 
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1) s'était déjà Iroinpi» en 1837 sur l'Espagne qui ne pou- 
vait p(»s, disait-il, se défendre toute seule contre les car- 
listes, et il s*esl trompé de nouveau en 1840, et dans un 
srns contraire, sur la Syrie qui devait, disait-il, se défendre 
tonte seule èontre les Anglais. 

il n'était (ju'en été et il voulait faire la guerre au prin- 
l(Mnps d'après; mais TÉgypte eût été conquise, Méliémel 
décapité, Alger blocjué et la France envahie dès Tau- 
tonnu» K 

Il ('lit d'ailleurs fallu opiK)ser les idées au canon. Or, 
Thiors n'avait ni idées, ni canons. A la fin , croyant faire 
|>iéco à Louis-Philippe et peur à l'Europe, il a caché legou- 
\crnement parlcmentiûro derrière le roi, et la France der- 
rière une rocaille. Voilà-t-il pas une fière politique! 

Dans cet état cl le coup manqué, ce n'était pas assez 
de nous dire (pie sa n^sponsabilité l'avait souvent empMiê 
(le dormir. Tant pis, monsieur, et c'est là le mal. Un mi- 
nistre, passé minuit, doit toujours dormir. Il fallut réveiller 
(le leur profond sonnneil Al(»\andre, Condé et Napoléon, le 
malin des batailles d'Arbelles, de R(H'roy et d'AuslerliU. 
rbi(Ms il (^sl \r;ii, «pie je sache du moins, n'a encore gagné 
aucune de ces batailles-là. 

V\\ minisire doit envisager tous les iK^ils de l'Étal sans 
se Iroiiblor et d'une vue haute et ferme; il n'est ministre 
([ue pour cela. Ne dit(\s pas que Thiers était dominé par 
la (loiir. .Mau\aise (»\cusi»! il n'avait que deux partis à 
l^romlre, ou de surmonter le pouvoir occulte qui le refou- 
laii, nu (le (U)nner sadi'mission. Malheureusement, ce n'est 
l(nij(»iirs ([n'après i'('\èiuMnent (pie ThitTs sait t\u'\\ falluil 
r.'iiiv ce (|iril n'a pas fail, on «pi'il ne fallait |i;«s fain» o- 
<|iril a lait. Il [lart toujours trop tôt pour arrixer tn»p lanl. 



Appt'iKli» 
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En résumé, il a dans son dernier ministère, plus ménagé 
ses adversaires qu'il n'a su servir ses amis. Il s'est contenté 
l'une majorité de mobilier et d'inventaire, au lieu (Tune 
majorité de sympathies et de principes. .11 n'a su ni éviter 
les pièges de ses subordonnés, ni fuir les caresses de son 
maître; ni dissoudre la Chambre, ni la convoquer; ni en- 
trer dani> l'alliance, ni en sortir ; ni faire avancer à temps 
la flotte, ni la rappeler; ni employer de ces paroles tempé- 
rées et douces qui apaisent; ni f;)ire de ces actions brusques 
et décisives qui intimident; ni négocier, ni vaincre, m 
gouverner. 

Lui qui, à entendre ses trompettes, devait rompre la qua- 
druple alliance), ouvrir à coups de lance les barrières du 
Rhin, raser au niveau d'un ponton les vaisseaux de l'esca- 
dre anglaise, arborer le drapeau tricolore sur les forts d'A- 
lexandrie , se promener eii triomphe dans le lac fran<;ais 
de la Méditerranée et, do sa corne ministérielle, verser des 
torrents de richesses et de prospérités sur son pays, le voilà 
qui nous a laissé pour tout legs les misérables dédains et la 
moquerie des Cosaques, des Pandours, des laciuais et dos 
boxeurs de Londres, la résurrection du camarillaire, la 
recrudescence des lois de septembre, cinq cent millions 
de dettes et l'embastillement de Paris. 

Quand Thiers remonte, d'un coup de bascule, sur le 
char ministériel, il faut bien se garer de ses courses de 
phaéton, et je confesse que, pour ma part, je ne suis point 
très rassuré et que je suis toujours pnH à crier : « Proprié- 
« taires, serrez vos grains, l'impôt va doubler. Pères de 
« famille, embrassez vos fils pour la dernière fois peut-être, 
« ils vont partir. Rentiers, vendez vos inscriptions, les 
« fonds baissent. Soldats, tirez vos (îspadons, le sang va 
« rouler. Fourniss<Hirs, l'eau se trouble, appri^tez vos nas- 
«( s*»s. Roi, quoi <lé de fortune y a-l-il .ni fond iU* voln» 
T. II. Ifi 
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« cornet? Et vous, Liberté, l'arme au bras, garde à 
(( vous 1 )) 

Puisque le plus homme d'esprit do tous nos gens d'esprit 
nous menait là , je fais tous les soirs ma prière à Dieu, 
pour (ju'il nous donne à gouverner à un véritable sot. Si 
nous n'en sommes pas moins mal, nous serons du moins 
autrement K 

Et cependant, Thiers n'a pas seulement de capacité loul 
ce ([u'il est possible d*en avoir, il est aussi Français qu'au- 
cun citoyen de ce pays-ci puisse l'être. 11 a un sentiment 
de la nationalité si profond, si généreux, si vrai, que je 
sens, malgré moi, le reproche de ses fautes expirer dans 
ma bouche; mais la France si indignement abusée, la 
France (jui attendait de ses incomparables talents, le triom- 
phe de son indépendance et la restauration parlementaire 
de sa liberté, la France plus sévère que moi se lève pour 
l'accuser, et je l'entends qui lui dit ainsi qu'à ses pareils : 

« Hommes de juillet, vous que j'ai tirés de votre obscu- 
« rite, vous que j'ai pris par la main et que j'ai portés, de 
« degré en degré, au faîte dn pouvoir, qu'avez-vous fail 
(( de mon honneur? Pourquoi suis-je devenue la risée dô 
(( l'Europe ? Pourquoi lorsque les nations indignées regar- 
(( dent lixement leurs oppresseurs, ne suis-je plus présente 
(( à leurs espérants ni même à leur souvenir? Pourquoi 
(( mon nom ne frémit-il plus sur leurs lèvres, lorsqu'elles 
(( murmurent les paroles sacrées de la liberté ? N'aide 
« donc versé le plus pur de mon sang que pour expier le 
(( triomphe de mon principe, par l'amère dérision de se! 
c( conséquences ? Indépendance, liberté, patrie, honneur, 
(( vertu, vous avez tout pesé au poids de l'or. Vous avei 
c( inspiré vos lâches frayeurs à ces Assemblées qui, jadis 

' Voyez l'Appendice. 
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lanrôrent quatorze armées sur l'enuomi ; à ces bourgeois 
(1 où sortirent les héros de nos grandes guerres; à ces 
industriels abusés qui n'auront appris à vous bien con- 
naître, qu'après que vous les aurez ruinés el perdus. 
Vous avez été prier, à l'extrémité de l'Europe, un roite- 
let <rétre assez bon pour accepter Targent de nos artisans 
et do nos laboureurs, el l'on vous a vus psser les mers, 
ie tribut à la main, \)0\it mendier aux genoux de la 
railleuse Amérique, le panlon du général Jackson et 
l'oubli de nos victoires ! 

« Continuez, quand vgus n'êtes plus ministres, à nous 
: prêcher la grande et constitutionnelle maxime que le roi 
régne et ne gouverne pas, et quand vous êtes ministres, 
( dites au contraire que le roi règne et gouverne et que, 
; n'ayant pas pu tout ce que vous auriez dû pouvoir, ni su 
tout ce que vous auriez dû savoir, ce n'est pas vous, inno- 
cents que vous êtes, qu'on voudrait rendre matériellement 
ni même moralement responsables de rien ; faites les mar- 
quis de rOEil-do-B(Puf avec des souliers ferrés et des ju- 
rons de cabaret ; faites les braves et les vainqueurs avec 
les marabouts du prophète el avec les soldats du pape, 
tandis que la lance d'un pandour autrichien vous 
glacera de peur ; et, à votre luur, effrayez par le canon 
de vos haslilles, la liberté, la propriété, le commerce et 
la sécurité des citoyens, el lâchement cachas derrière vos 
forts et vos murailles, faites voir à l'ennemi que vous no 
sauriez pas aller, s'il le fallait, au-devant do l'invasion, 
|Nmr la vaincre ou pour mourir I Rejetez dans las limbes 
(le l'avenir, la réforme du parlement, l'égalité dos suf- 
frages, le soulagement dos impôts et l'organisation do 
rindnslrie; enrégimentez vos théories sous la garde do 
vos sergents ; suspendez sur nos tètes la terreur sombre 
t»t latt>nle de vos conliscalions et de vos exils d'outre-raer ; 
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« violiv. la saiiitouVot la piuleur tlo nos foyers «lomosliqnts; 
« calnilez au prix coûtant, sur l*édredon de vos sofas, ce 
« que peut valoir la conscience d'un bâcleur de Chartes ou 
(( d'un salarié ; mais grâce pour la vertu du peuple ! gnice! 
(( n'aflichez pas (lovant lui le spectacle de vos apostasies et 
K la corruption de vos exemples 1 

(( Allez ! l'amour de la liberté , qui , sous votre haleine 
(( impure, se flétrit et s'éteint dans son âme, saura bien se 
(( ranimer q\iand il en sera temps, et quoi que vous fassiez 
(( pour abrutir ce noble peuple, il lui restera encore assez 
« d'intelligence pour comprendre tout Te mal que vous lui 
(( avez fait, et assez de justice pour vous punir ! » 

Non, France, ne dis point que lu les puniras, car ils 
sont déjà assez punis! Cette logique qu'ils ont violée, re- 
tondu' sur eux comme le poids d'une montagne; ce banc 
ministériel où ils se sont assis, n'a été pour eux qu'un banc 
d'épines et de douleur; ces festins officiels du pouvoir ks 
ont bien vite rassasiés; ces coupes de TÎNTesse politique 
qu'ils vidaient d'un seul trait, n'ont laissé au bord de leurs 
lèvres, qu'une lie d'amertume; ces néfastes journées autour 
du tapis vert des Conseils, n'ont été marquées que par des 
mécomptes, des rivalités et de«; embûches ; ces nuits àt 
cauchemar passées sons les lambris dorés de leurs palais, 
ne valaient pas les nuits du pauvre dans sa cabane; os 
majorités glissantes s'écoulaient entre leurs mains; ces fam 
amis les ont trahis ; ce prince dont ils adoraient les traces, 
s'est retiré d'eux; ce peuple qu'ils ont opprimé, les renie: 
cette presï^e qu'ils ont écrasée sous leurs pieds, s'est retour- 
née contre eux, comme le dard du scorpion. 

Non, France, ne dis pas qu'ils ne sont point assez punis! 
C'est l'être assez que (l(^ te voir si petite et si humble, loi 
naguère si vaste et si glorieuse! si boiteuse du pie»! et si 
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traînarde, toi qui marchais comme une reine, à l'avant- 
garde des nations I si peureuse, si tapie, si blottie dans ton 
nid de bastilles, toi qui portais si haut entre tes serres d'ai- 
gle, le tonnerre européen des batailles 1 

Non, sans doute, ils n'ont pas connu tesvoiesl Non, 
sans doute, ils ne se sont pas inspirés de ton lier et maie 
génie ! Mais ils n'ont pas non plus, ils n'ont jamais dans 
leurs égarements, désespéré de ta fortune. Mais leurs Ames 
sont pleines, comme les nôtres, du sentiment de ton indé- 
pendance et de ta grandeur. Vieille France, bercx3au de nos 
ancM^tres, terre de liberté, patrie, patrie 1 nVe éternel de nos 
coeurs, ils t'aiment, je l'atteste, comme nous t'aimons, 
comme l'on doit t'aimer, comme nous aimons nos fds, 
comme nous aimons nos mères, comme le digne, comme 
le saint objet de notre pure, de notre immortelle tendresse 1 
Ils donneraient leurs biens et leurs vies, comme nous don- 
nerions nos biens et nos vies pour te servir et pour te sau- 
ver ! Ahl tu dois beaucoup pardonner à ceux qui t'auront 
beaucoup aimée 1 laisse-nous donc t'olTrir en expiation de 
leur passé, et notre douleur et leurs sacrifices, et nos espé- 
rances et leurs remords 1 Presse-les comme nous, je l'en 
conjure, sur ton sein maternel ; ils le reviennent, ils l'ai- 
ment, ils sont les enfants, ne les maudis pasl 



T. II. 16. 



GUIZOT. 



Guizot est de petite et grêle stature, mais il a une I 
expressive, l'œil beau, et singulièrement de feu da 
r^rd. 

Sa voix est pleine, sonore, affirmative; elle ne se 
pas aux flexibles émotions de Tâme, mais elle est rare 
voiltH; et sourde. Il se compose un extérieur austèi 
tout en lui est grave, jusqu'au sourire. Cette sévéri 
mœurs, de port, de maximes et de langage» ned 
pas, surtout aux étrangers; peut-être est-œ à cause d 
contraste avec la légèreté de l'esprit français. 

C'est un pédagogue dans sa chaire, qui laisse loi 
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I (SI ims v(»rs(' dans VôUido dos lanj^nios ancionnos ol mo- 
lernes. 11 n'a pas la grando maniônî dn Royor-Collard ; 
nais il a plus d'ahoiulanco d*idôos quo lui; il est plusélon- 
lu, plus applicable, plus positif. On voit (pi'il a M nuW* 
lavantago au manioniont des aiïaires humaines. 

Connue tous les prédicants de l'école genevoise, de ca)[U) 
teoleapn^ et rud(s il procède doguiatiquemenl. H néglige 
les fleurs du langage. Il niancpie de variél(», d'imagination 
9t de verve, mais non pas d'énergie. Sa passion se révèle 
dans TcVlal d(^ «^s yeux et transpire sur la pAlour de son 
visage <(u*ell<; colore et t^Mut subitement; mais elle s'ab- 
8orl)e vile et (^lle (st plus conc^Mitrt'^ <p!'extériouro. Il re- 
garde l'Opposition en face et d'un front baut. Il la dé3ign(^ 
avec un gestes sup(»rlM^ et il lui lance d(^s sarcasmes colloc- 
Ws, qui laissent dans la plaie leur trait envenimé. 

(lui/ot traite les (piestions politi(|uas d'un point de vue 
-oujours élevé, (détail h procédé de son maître, Royer- 
ïollard. Il choisit une idée, il la formule en axiimio, et il 
tablit autour de ivX axionx^ l'échafaudage de ses raisonne- 
lents. Il y revient sans cess(^; il la prés(mte seule à la vue 
U specmteur; ri y attire, il y fixe son attention. Son orai- 
m n'est que h développement d'un thème. Si V\(l()e est 
•aie, tout le dis(M)urs est vrai; si l'idée est fausscî, tout le 
scoiirs est faux. Mais les déput(^s de la majoriU) pnWenue 
la(|iiello il s'adress(^ ne conviennent jamais quo la ihése 
il fausse, et (îuizot consi^rve auprès d'eux tous les avan- 
jj^ (le sj) mcHbode. 

Celte méthode a de l'habileté dans les assemblées délibV- 
ntes; car ce n'est pas avec \ine grande (piantit() d'idées 
le l*on entraîne des auditeurs plus ou moins distraits; 
est avec une s(Mile id(^e, adroitement choisie, travaillée , 
igniatiscM^et reproduite sous toutes sortas de formes. Aussi 
t-co I» la méthode habituelle des profcwseurs, et il ne 
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faut pas oublier que Guizot el Royer-Collard ontéu* profe- 
S4'urs. l'n professeur qui ne se répèlerait pas, ne sérail pe 1 
(•()n\pris; il ne le serait ps davanta«îe s'il formulait à 1» ^ 
ftâs (levant s(\^ auditeurs un j^and nombre d'axiomes, iw 
leur allention se divist^rail. Les professeurs embrassent 
(loue tous nécessairement cette mélbode; ils la transpor- 
tent, par instinct et par habitude, de la chaire à la tri- 
hune. 

(iui/.ot n*a marché qu'en tâtonnant dans la carrièw 
oratoire, (H son éloquence, avant de briller, a traversé Je? 
masses de nuaj^'es. Dans les commencements, il parlait 
ion^nieineiit, à la manière des professeurs; il arguineiilail 
scolasliquenient, à la manière dt^ théologiens. 11 élaii 
monotoue comme les premiers, roide comme les sec<»n«ls 
Il aimait à se jouer dans les abstractions. Il st* siTvait >»>■ 
lontiors de formules équivoques, telles que les rlnsifi 
itunjennrs^ hx (Hiaai-lciiitimin'Ae /w;/s Icijal: el lorsqu'il 
avait rencontré l'une de ces formules, il s'y attachait, 
quittait le fait, perdait de vue la terre et s'élevait dansW 
^vnéralités, où il lui arrivait souvent de se dissoudre et Jf 
s'évaporer. 

Il eut fort bien jout» le rôle de grand prêtre des DruiJes 
dans les bois siicrés de nos aïeux. Ses respectueux léviks 
n'osaient pénétrer dans le tabernacle de son génie. 11 les 
tenait prosternés à distance , et il se faisiiit adorer if 
loin. 

Quoiqu'il se soit depuis fort rabattu sur le positif, il 
alVectionne encore les hautes synthèses de la politique el 
do la philosophie. Mais il manque de foi, «le foi vive. Je 
celte foi cpii éclaire les replis tortueux de la conscieneael 
du doute, parce qu'elle porte devant soi un llamlteaii. 
1/Kclectisme l'assiège, le surmonte dans tous U»s siMisiH 
h' bat i\o <es va^'ut»s changeantes. 11 len*! s.m xoile »ii\i|i»- 
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vonts, (»i il (loii s(» faire (roiïroyahles lompôu^s dans son 
rit. Kn politi(|n(s il no croit ni à la légitimité du droit 
in, ni à la souveraineté du peuple. En religion, il n*est 
uif, ni mahométan, ni protestant, ni catholique, ni 
ie. En philosophie, il n'est ni pour Descaries ni pour 
Jtote, ni pour Kanl ni pour Voltaire. Est-il religieux 
mdant? oui, mais de (|uel dogme et de quelles prati- 
5? Esl-il déiste? que vous en dirai-je? je n*en sais rien. 
Il ! Est-il philosophe? oui, mais de quelle philosophie? 
il libéral? oui, mais de (piel lihéralisme? N'importe, 
étudiera , par jeu de thèse, à amalgamer en tout les 
.raires. Ainsi, il mêlera la pureté des principes démo- 
iques avec les corruptions de sa monarchie. Il voudra 
doux religions ennemies, non -seulement se tolèrent 
leur coexistence, mais encore qu'elles s'accommodent 
liMirs mystères , et qu'elles fassent ensemble la pûque 
le rebord du même autiîl. ^ 

es admirateurs, au milieu de la nuit dont il les enve- 
Kî, ne pressent (pie le vide, n'embrassent que des om- 
; îwiis chair et sans os, et cependant ils s'écrient : Nous 
U»nons ! Vous tenez quoi? des vérités 1 je vous délie de 
•aire sortir de vos nuages et de les montrer au jour. 
Lélasl depuis vingt ans, votre malheureuse, votre fatale 
e (le l'Éclectisme gouverniî la jeunesse dont elle abuse 
i<énér(Mix instincts, dont elle embrouille la vive et pure 
Hig«»nce. Regardez autour de vous ! Cette école n'a en- 
dré (|ue des esprits faux, que des c(Purs sans foi, sans 
ime et sans amour de la patrie, des cœurs que les 
ids simlinK^ls n'ont jamais dilatés, que la soif des 
sirs égoïstes H brutaux consume, que le spleen du 
te tue, des cuMirs éteints et mourants 1 
i\\ I je passfî encore à ces hommes leurs fautes politiques, 
trois jours, (»t qui le sait mieux que nos conservateurs- 
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révoliilionnairos, on Irois jours on renverse un gouvo 
ment, une dynastie, une Charte; en moins de temps 
œla, on iieut réivarer dix-sept ans d*^remenls et de hc 

Mais rempoisonnemenl moral et systématique desài 
mais la jierversion des {îénéralions lettrées, mais < 
lèpre hideusi», celle j;angri»ne intellectuelle, ce mal qu« 
conuurtMit jamais nos |^res, el qui aplatira Timpuissi 
de nos enfants sous le sabre de quelque despote, 
mal, le guérirez-vous? Est-ce vos élèves frappés d 
prm>ce el lenle consomption, qui pourraient suflire 
lultts viriles de la lik^rté? Est-ce ces intelligences p« 
litVs par vos doctrines, qui marchemient haniiment i 
les voies projîressives de Tesprit humain ? Ij^t-ce ces 
«Miervés, ces courages flétris qui serviraient de rempai 
noire intlé[HMidance, et mémo d'instruments à un d« 
lisnie glorieux? El vous vous élonnez* que les préties» 
putent à vDtre pâture ces restes d'àmes que vous \ù 
pas su sauver î 

Oui , les pères tie l'mile moderne, avec leurs im|x>i 
lions nélmleuses de Genève, de Bi»rlin et d'Écosso, 
gàlé la philosophie, la jeunesse et la langue. Si cette h 
langue français*» passt^ un jour à l état de langue mo: 
nous avertissons la poslérilé que tous ces chefs de Véck 
(pie université, ipie tous ces professeurs de meta ph\ s» 
(piinlesseiu'iée, seront pour elle des auteurs intraduisib 
|Miisqiio nous, leurs conleni|K)rains, nous ne les cimii 
nous pas. 

l.n l'iTet, MM. Cousin el Jouffroy, pour expriiiior 
idées qui ne sont pas iks idtvs, se sont iH)nstruit unelan 
(pii n'esl pas une langue; langue toute boursoufSéi 
pro[)osiiions fausst\^, toute hérissét» de termes inlëw 
qui ne peuvenl pas aboutir; langue creuse sans être | 
f(Mul«\ afliiiualivesiuis certitude, raisonneuse sons lofà^ 
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oKtnatiquo sans nMirlusion (U sans prouvas, lonlu h sn 
louvoir, ôpaissn {\o snlivts («l qui nuMiillo à poina dos hN- 
ruH aridos nt dossôrhnvs. 

MniH (pio (iui/.ot (|nill(^ sa rhairo dt^ pnMiranl nt (pi'il 
(lonU^ n la irilunus aussiltU, chostMHrauKol sa pnnsôn so 
l^Kn^o ot s'orlaimlsans poniro son antpItMir (H sa p[ravit(^ ; 
illu Ht» coliuo sans trop su rliarjijor «rniMUMnonls ; «<lln st^ 
nourrit dn faits ot dVxoniplos ; ollo so nu^snn^ au pas do 
lOUt In niondo, (^t ollo s(^ (h^volnppo ol s'avanro dans un 
Wdro à la fois nalurol {\[ savant. 

Coiiuuont oxpliquor oo rnntraslo do Tlmunno ol ootto hi- 
Urn^ transfnrnuilion do la piuisô^r/ Soiail-nMpn» lo pro- 
SNMour dans sii rliain^ s'apparliiMil à lui-nu^nio, (prilgardo 
»UU) HOU individualito, (pt'il ost tout d'uno pitVt^ tandis 
tlo raudituins avoo sos passions, sos idoos, sa lan^uo 
k^nio, ontro toujours plus ou moins ot s'tHablit, nud}j[r(^ 
ornUmr, dans U^ discours lU^ \\)Vi\\m\r1 

Il ost (HM'tain (pio di'^s (pin (iui/nl sort d(« S(«s llit^tUMOs 
UagtMisos, ot iprd oniro dans \o positif d(«s alVairos , il y 
[^porto uno liuMdilô d'idoos «h d'oxprossion (pi'on n'a pas 
Npx liuiôo. Il va <lroii au but (^t il no dit <pio rt^ qu'il faut 
Ins ot il Uulit bion. (lonunissairo du gouvornouiont sous 
t . do S(^m^ il a ôlô h^ plus hMuat'qiudd(« do Unis los nun- 
liiMiiros qu(^ nous ayons (Mitondus dopuis \ingt-rinq ans. 
liiiiAtro, il a dôfondnson hudKot do l'instrurtion publiquo 
l dos alVairos ot^an^^^ros, avoo plusdi^ pnVisicui, d(» soiourt» 
t d'babilotô (p)'au(Min autro niinistn^ 

Notis«pii, assis ^(^lo à onio i\o (iui/.ot, Tasons vu à 
Biuvro, roiuiiK* ntaitio dos nMpn^tos, dans lo (!(unilô du 
SNitiMiliouv où on no lui (Mudiait ^lu'^n^ qu(« lo rapport di^s 
MiUM on ]ug<'ni(Mit d'un gardo fon^slior ou i\o quoiquo 
Éairt^ do villa^o, nous avons poiho à rovonir sur son ap- 
Audi* niorxoillouso à loulos sorlos d'alTairos. (!'ost quo por- 
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Niiiiif anjniinriiuî n'en a manié [iliis que lui de petites 
il «le î;rauile> ; il les pénètre à première vue ; il les dekr- 
rasst' dt' leur< plis et con Ire-plis; il les résume i^nr la puis- 
Siuuv de son esprit ^'énéralisateur, et il les produit devint 
la Cliambri', a\ee une clarté d'analyse et d'expositioiniui , 
!ii.' laisse rien à désirer. 

Si»n éioouliun, sans être habituellement vive ni ec'lûnr, 
i>t tnujoiirs pure et châtiée. Il est peut-être le seul de ii-o 
imprusisateurs di»nt les discours littéralement repMiluit 
par la sli^miuTaphie, soient supportables à la lecturr. i.Vsi 
«ju'il est lo plus jxranimairien et le plus lettré dVnir- 

(ùii/ni iir.' Si» livre point: il est bardé et n*a pas deddaui 
à Sun animre par uii le ^^laive de l'objection puisse se-:li^ 
sor et faire plaie. Mais il n'a pas non plus de ces emiiTlt^ 
incnts iu.'ureux , di' ces élans du conir, de ces traits d'ima- 
^Miialiiin, de ces penstvs touchantes, de ces tours \iNqn/ 
iVhaj'penl au véritable, au j^Tand orateur, qui sVmpareu; 
de lui malgré lui , qui le transportent de sa propre éiuuiiuu. 
l't qui la l'un! passer dans notre ànie et dans nos entrailles 
(iuizot n'est point ce qu'on appelle éloquent dans le m4ï 
(les nunnenienls, de la pa>sion, de la véhémence oraî-iit. 

Il l'a elé [uiurlant une fois lorsijue , ravi d'admiratii-n 
pour les Constitutionnels de 1789, il s'écriait : wJene 
K tluule pas «fue dans leur séjour inconnu, ces wUfî 
(c àniesiiui ont voulu tant de bien à l'humanité, ne tfr 
u sentent une joie profonde, en nous voyant éviter aujour- 
a d'Iuii les éoueils contre lesquels sont \enues se brise' 
c( tant de leurs belles espérances. » 

Il n'a pas éîé moins élo^^uent lorsque dans la Coalitii»»!. 
il luttait avec une impétueusi» énerjîie contre les murmiinN 
les cris et les iréjugneinenls des centres. A inesun» 'jU'' 
.irn»ndait l'uraire, il <eretenail, il s«» cram|Hiiinail an lu'- 
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bro (lo la tribune; de inomeiU en moment, il palissait, 
palissait de colore; son (i>il dardait des éclairs et des fou- 
dres, et environné d'ennemis, il leur donnait des coups de 
bec d'aigle, à leur arracher la chair et les yeux. 

Kniin dans cette longue et fameuse séance où l'opposi- 
tion, telle (pi'une mer houleuse, roulait sur lui ses vagues, 
Guizot s'attachant des doux mains a la tribune comme à 
lin rocher, se dressant de toute sa hauteur, et regardant 
rop|K)silion en face, lui lançA ces paroles : 

« Quelle ()ue soit la fureur redoublée de vos cris, ils 
« n'ébranleront pas mon courage et vous aurez beau faire, 
i( vous n'élèverez pas vos injures à la hauteur de mes 
« dédains. )> 

Certes, c'est là de l'éloquencx^ de situation ! C'est lier, 
c'est inexprimable, c'est beau, c'est très beau, ou je ne m'y 
raiinaispas^ 

Il passe dans l'Opposition pour (Hre cruel. Ses yeux 
flanilK)yanls, sii ligure hiémo , sus lèvres contractées , lui 
donnent l'ai^parence d'un proscripleur. On lui atlrihu(M(>. 
fanieux mol: Soi/rz iminltu/nhlrs: mol allVeux, s'il eut 
éli'î prononcé ! Mais il ikî l'a pas élé. 

Iiuizot me ferait plutôt l'elVel d'un sectaire (pic; d'un 
lerrorisle. Il a encore plus d'audaciî de léte, (pie de résolu- 
tion de cdHir et de main. La profonde estime, le conten- 
lement inaltérable, la haute admiration qu'il a do lui- 
m«>nie remplissent iroj) loule son Ame pour y laisser ((uel- 
quo placcî à d'autres senliments. Il s'cmi foncerait la téUî la 
première dans l'Océan, qu'il ne conviendrait pas qu'il se 
noie, <H il croil à sa prnjn-e infaillibilité avec une foi violente 
eX déses|M'Té«». 

' <>tU> S4'>anc(> est poslOritMirr aux primiHT.s poi tiails do M. (iuizot. 

{Nnte (ic /7idi/ei4r.) 
T. II. 17 
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Il ivnm'IuIiIo ;uvsuii^e>«ri>r^'UiMh|ui braxaioiil la a»itr. 
•lu hiou NÎNaiil t'i «|iii, li\<aile> roii\ersées, êtaioiit |»rei'i- 
pik's dans los [irufoiuknirsiU» rabîiuo. 

IN>iin|uni ne ilirais-je pas, tant j'ai t'n\u» d'otre simvu-, 
»|iio (îiii/ul, eumme homme pri\o, a des mœurs ri^'idosii 
[unes, et tiu'il est dij^ne, par la haute moralité de :?ii xioci 
•le si's sentiments, de Testime des gens de bien? J*ai \u >;• 
•louleur palernelle et j'ai admiré la sérénité de son stoi- 
risnie. Il y a certes une grande fermeté dans eetlo àme-lâ*. 

Je n'éeris point ici, et on le voit bien, comme un 
homme de parti, pour llatter les passions de mes amis. 
mais comme un honuue véridique et sérieux pour préparer 
le jiiiJ[emenl de la postérité. 

Lors^iu'il \ a plus de trente ans, Guizot allait \olon- 
lairement à Gand comme transfugié, tandis t|ue j'allais \o- 
lunlaireinent aux frontières connue soldat et(|u*il me faisait 
ainsi \olle-face, il avait plutôt le sentiment libéral etj'aui> 
plutôt le sentiment national. 11 craignait plutôt le n?ti»iir 
dn dopulisme et je craignais plutôt le retour de l'étHum. 

Mais ilans l'appréciation des lionuues ))oliti«|ues et île 
leurs ;ictit»ns, j'a\oue friuichement «ju'il faut tenir «piol'iik' 
cniuple des é[HHpies, des entraînements de |KUli, di's manit'- 
rcs de senlir, des pusiti(»ns, des précédents, (iui/ot eùt-il 
.il(»rs regardé Napoléon comme un Isran, irauln»s en uul 
r.iii autant sinis cesst'r d'aimer pour cela la Fnuuvet h li- 
i»erté. 

Kt moi aussi j'ai été sous NapuKVui , ciunine tous b 
jeunes gens de nu>n Age , fou de la gloire milil^ùre, et je 
lrou\erais absurde •[u\»n s'en vînt médire aujouril'hui: 
(lonunent , vous ne voulez plus ra\ager l'EumjHî? Non, 



' Allusion a la poite de Si>n tils, dont M. lîuizot suivù à piede 
N)nvoi avi»)' un»» crande l'i'rnu'fé (iVum». ^.Yofi» t/#* l'Édtlfur.. 
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Mossiours, o,l cVsl vous (|ni (Hos rtHr(>grad(»s , si vous V\ 
vmiUv., pnisqm» nous nMiumlo/., par vos tondnncos, à une 
giSni^rnlion (MI arrit'^n^ do nous. 

Pnn>illonionl, lorsipu^ vous«\o/. Uuil d'ohjociious vivau- 
los ol arluollos à fain» au proniinr niinislro do 1817, à |»ro- 
pixs dos alTairos do 1847, (ju'osl-il hosoiti dVvhumor, |M)ur 
Iw lui jolor à la !(H(S los ossouhmiIs ilo Walorloo? 

Jo voudrais hion savoir ipiols sont parmi k>8 honimos ijui, 
lorsi|uo kv Hourhons uiironl lo piod sur notro lorriloin^ 
ôtaicnl alors ou Af(o ol (Ui uiosuro d'avoir dos opinions |H)lili- 
qucs, ol dopuis sont dovonus dos (H^rsonnagas d'I'llal, do 
presse ot do trihuno , roux qui ont oxacMomonl los nu^mos 
wnlinionls qu'ils a\aionl alors, oi qui y (UU, jour par jour, 
r<mforiuô leurs arlions? (l'osl à cosrarosoliuvariablo«per- 
simnagivs ^^'il > on a, qu'il apparlionl do crior à (tuiiot : 
Vous a\o/. i^to à (iand I v(uis avoy. olo à (tand I mais où SOtit- 
ils ros porsonnag(\s? pour moi, \o no los connais pas. 

Tons oos arginnonis braillards ol \iou\ d'un liors «lo 
sitVio n'iml pas la ntointln» val(Mir, iM, on ihoso, il osl jusio 
lie no domandor dosani la (Ihandwo nnupltut (pii (juo oo 
miil , dt» SOS iuMos poliliqnos, quo du momoni (ju'il osl «mï- 
InS si^rionsiMuonl dans la vio poliiiquo, conuno dôpulô ou 
nmiiim honuuo d'Miai'. 

(luixot nM)d,d'aillours, solonliorsiionnnagoà lasinrôrilô 
do si»s a<l\orsain»s. Mais nourri dans hys Ni(»ilh\s <lorlrim\s do 
roligan*lûo anglais», il s'iuia^uiio quo o«'llo Um\\{\ osl lo 
Im^iu nlôal «los fonnos du K'>'ï^ornomonl, vi il s<^ |M»rsuado 
qu'il t»sl hoauroup plus progressif tpio los dômooralos los 
plusa\anros. Qw'y \oulo/.-\ons fairo? Laissons-lo «lin^ 

l.o Nôrilablo gouNtMiuMuonl pour lui, o'ivsi l'Arislm'ralio, 
l'iirisloorulio dos grands .soignours, qu'il aimerail hhîmm, 

' Voyox l*Ap|M»iuli( r. 
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s'il cùli'UMiobli', l'arislocralie des bourgeois dont il \cuU 
parce «ju'il est l)ourjjçeois. 

Il a une sorte de roideur dictiUoriale qui en ini]>ose lou- 
jniirsà son proprt* parti el à ses adversaires. Les Assemblas 
l«'};islali\(s, i*t surtout les majorités qui gouvernent el^jui 
ont besoin , lorstju'elles n'en ont pas, qu'on leur fassi' uiie 
Nobnté, aiment beaucoup les hommes délibérés ; elles ai- 
iiKMil qu'on les mrne, et elles se senlent soulagcn.'S ainsi «k* 
la jM'ine de se conduire elles-mêmes. Gui/ol a celle mordait' 
Iraiicbanle qui ne le rend pas aimable à la majorité delà 
(lliainbre, mais (|ui le lui rend nécessaire. U pose nette- 
ment la question dans les moments décisifs, el il met\if 
lontiers l(> marché à la main de ses adversaires. Celte tacti- 
que, ({ui jette l'opposition dans la plus fausse des situa- 
lions, la situation défensive, lui réussit toujours lorsqu'il es! 
ministre : et il a eu le bonheur, il faut le dire , de ne ren- 
(•onlrer en face »le lui, à la tétc de r()p|H)silion et du Tiery 
parti, que des honunes de talent siins doute, mais un fcw 
mous, un peu flottants qui, en éludant la question duiHii 
ou du non, lui laiSvSaient presijue tout Tavanlage de l'offiMi- 
si\e. 

M ne faut pas croire que (iuizoï soit dépourvu de ileMi- 
rilé, el cette nature roide si» détend el s*assouplil à l'ocw- 
sion. Il s'est maintenu à la léte de son parti , moins par h 
iiauleiir de ses maximes que par son habileté à flatter deux 
\ilains défauts, la peur el Torgueil. Quand il voyait que b 
^^énéralité philosophique ne mordait pas , il faisiût fnnonr 
.•Mi\ crnires (les [)érils que ciuirait leur |)ersonne el surloiii 
l<Mir lorluiie, chose à qiioi ils tiennent par-dessus tout, ri 
puis ({uand leur «^llVoi étail monté par degrés jusipùn 
IreinhicniL'nl des lUJMnIires, il leur disiiit bravement qu'iN 
a\;iirnl sau\<' Uî ru\aunu', rn foulant sous leurs pitHlsl-' 
niunsin,' hideiix (!«• l'anarchie, ipi'ils a\aienl IVsliMir* .ii' 
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loud les gens de ociMir, de ions les gens de bien, de rKurojM^ 
entH>re, el (]iie (mmi sVmi fallait, si peu que rien , qulls ne 
fussent tous, tous dt^s héros, re qui est toujours très agréa- 
ble à 8*entendre dire. 

D'aucuns ont prétendu que (îuizot avait une sorte de 
courage personnel ; je le orois, mais de courage politique , 
(fu'en wiis-jeelquVn pourrais-je dire? Je ne Tai jamais vu 
î l'opnnive, ni à la tribune, ni dans la presse. 

A lu vérité, il st^ pose dans nos Chambres imcifiques, en 
jîomphatour d'émeutes , lui et les siens, (tuizot n*ignore 
MS o^fiendant que, dans ces victorieuses journées. Ton n'a 
amais étt') moins de cent contre un , et que, d'ailleurs, ni 
lui ni pas un de ses grenadiers parlementaires , n'a brûlé 
lin» seule amorce ; n\ais il es|H>n^ que ses co-vainqueurs no 
i*eii souviendront pas. Il sait parfaitement à quelles gens il * 
parle. 

Je ne voudrais pas ceptMulant (|u'il se vantiU aussi fort 
ilovant hi majorité, dt^s périls qu'il a personnellement c^ni- 
ruHet des violences (prit a subites pour l'amour d'elle. 1/in- 
foodation éhn^torah) <le son collège, c^mt mille francs de 
Iraitement annuel, sans cimipter l'éclairage, le cbaulTage 
i*l le logement, la grand'croix de la Légion-d'Honneur, 
Irois faut<Miils à l'inslitut, les ministères de l'inUirieur (^t 
des alTaires étrangères , le grand-maîtrise de l'Universiti') el 
rambnssjid(» de Londres, voilà depuis dix-s<3pt ans les hor- 
ribles violenci^s (|ue (iuizot s'est laiswî faire et les |H<rils 
mortels <|u'il a courus, et pas une égratignure I 

Arrangiez cda, tant riionune est inexplicable! avec 
lN^auc4)up de désintéressement privé , et toute l'insouciance 
di*Mgens de lettres! 

(irnve dans sa vie publi(pie, opiniAtre dans son but plus 
i|ue dans ses maximes, ambitieux par sysU'ime et par 
li*m|K!ramenl, laborieux el tranchant, il a touMm les qua- 
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s*il cûtétéiioble, raristocratia des t 
parce qu'il est bourgeois. 

Il a une sorte de roideur diciaijoriâ1^fmnn)[H»>4 
jours à son propre parti et à ses adversaires. Ia*s As?^nn]ilr 
législatives, et surtout les majortiés qui gouvi^rneot et qni li 
ont besoin , lorsqu'elles n'en ont pas, q^ 
\oionté, aiment beaucoup les faommâsdej 
ment qu'on les mène, et elles se sentent 
la [teine de se conduire eiles-ménies. GuîuH 
tnnirhante qui ne le rend pas aimable à 
Chambre , mais qui le lui rend néoeesaiie. 11 pose 
n)ent la question dans les moments déeisîkf et il metfti^ 
Ion tiers le marché à la main de sesadferwreSw Cette 
que, qui jette l'opposition dans la plus fauBie des ilv- 
tions, la situation défensive» lui réussit toujoiirakiiipl 
ministre : et il a eu le bonheur, il fout la dire, de nant- 
coiitrer en face de lui, à la tête de TOpîpodtioii et an Tvsft 
parti, que des hommes de talent sans doule» nuis tm pu 
mous, un peu flottants qui , en éludant la 
ou du non, lui laissaient presque tout Tavantap de 1^)1»' 
sive. 

Il ne faut pas croire que GuÎ£iit soit dépourvu de 
rite, et cette nature roide se détend et s*asiouplit àTm^ 
sion. Il s'est maintenu à la tête de son parti , moins |irk 
hauteur de ses maximes quo par son habileté à VêXêê dm 
vilains défauts, la peur et ForgueiL Quand il voyiitqtlk, 
généralité philosophi([ue ne mordait pas , tt faisait frijBtf 
au\ centres des périls tfue courait leur personne et 
jour fortune, chose à (|uoi ils tlonnent par-dessus lotit, et 
puis (piand leur effroi était monté par degrés juapi'ii 
tremblement des membres, il leur disait bravement qn% 
axaient s<'tuvé le ruutume, en fuulant souis leurs pieibl^ 
monstre hideu\ de l'anarchie , qu'ils avaient reatimeJe 
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s*il eùlélô noble, raristocratie des bourgeois dont il 
parce qu'il est bourgeois. 

11 a une sorte de roideur dictatoriale qui en impos 
j(uirsà son pn^pre parti et à ses adversaires. Les Asseï 
ir*;{islatives, et surtout les majorités qui gouvernent 
ont besoin , lorsqu'elles n en ont [>as, qu'on leur fas 
>olont<'ï, aiment beaucoup les hommes délibérés ; el 
nient qu'on les mène, et elles se sentent soulagr*es ai 
la |MMne de se conduire elles-mêmes. Guizot a cette n 
Ininchaiile qui ne le rend pas aimable à la majorité 
(lli.'unbrc, mais (|ui le lui rend nécessaire. 11 pose 
inenl la question dans les moments décisifs, et il n 
lonliers le marché à la main de ses adversaires. Cette 
(|ue, qui jette l'opposition dans la plus fausse des 
tions, la situation défensive, lui réussit toujours lorsqi 
iiiinislrc : et il a eu le bonheur, il faut le dire , de n 
cnnlrer en face de lui, à la tête de l'Opposition et du 
parti, que des hommes de talent sans doute, mais i 
nioiis, un [»cu floltiinls qui, en éludant la question < 
nu (lu non, lui laissaient presque tout l'avantage de I 
si\o. 

Il ne faut pas croire que Guizot soit dépourvu de 
rilé, cl celle nature roide se détend et s'assouplit à 
sion. Il s'esi maintenu à la tête de son parti , moins 
hauteur de ses maximes que par son habileté à flattei 
vilains défauts, la peur el l'orgueil. Quand il voyait 
{généralité philosophique ne mordait pas , il faisait fi 
au\ n'iilnîs des [>érils que courail leur |)ersonne el s 
leur jnrluut», chose à (juoi ils tiennent par-dessus lo 
puis (juand leur ('fVroi était monté par degrés jiu 
lr(Mnl)l(Muenl des membres, il leur disait bravement 
a\aienl sau\é le roNaiime, en Ibulanl sous leurs pi 
monstre hideux <le l'anarchie , qu'ils avaient Tesli 
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tous les gens de cœur, de tous les gens de bien, de r£uro|H* 
entière, et que peu s en fallait, si peu que rien, qu'ils ne 
fussent tous, tous des héros, (v qui est toujours très agréa- 
ble à s'entendre dire. 

D'aucuns ont prétendu (jue Guizot avait une sorte de 
courage personnel ; je le crois , mais de courage |K)liti(|ue , 
qu'en sais-je et qu'en [)ourrais-je dire? Je ne Tai jamais vu 
à répreuve, ni à la tribune, ni dans la presse. 

A la vérité, il se pose dans nos Chambres [lacificiues, en 
triomphateur d'émeutes , lui et les siens. Guizot n'ignort^ 
pas cependant que, dans ces victorieusi's journées, l'on n'a 
jamais élit moins de cent contre un , et que, d'ailleurs, ni 
lui ni pas un de ses grenadiers parlementaires, n'a brftié 
une seule amon'e ; mais il esiH*re que ses œ-vaintiueurs n*» 
s*en .souviendront ]»as. Il sait |)arfaitement à quelles gens il * 
parie. 

Je ne voudrais pas cep<>ndant qu'il se vanlat aussi fort 
devant la majuritt'*, des jx^rils ({u'ila [)ersonnellemenl cou- 
rus et des violences qu'il a subies |K)ur l'amour d'elle. L'in- 
feodation électorale de son collège, cent mille francs de 
traitement annuel , sans compter l'éclairage , le chaulTage 
et le logement , la grand'croix de la Légion-d'Honneur , 
trois fauteuils à l'Institut, les ministères de l'intérieur et 
ili« affaires étrangères , le grand-maîtrise de l'Université et 
l'ambassade de Londres, voilà depuis dix-sept ans les hor- 
ribles violences que (iiiizot s'est laissé faire et les |H!'rils 
nwrtels qu'il a courus, et pas une égralignure ! 

Arrangez cela, tant riionune est inexplicable! avf't* 
lM*aucoup de désintéressement privé , et toute l'insouciance 
lies gens de lettres I 

Grave dans sa vie publique, opiniâtre dans son but plus 
<iue dans ses maximes , ambitieux par système et jwir 
t»*mpéramenl, lalutrieux et tranchant, il n toutes les qua- 
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s'il eut été noble, raristocralie des bourgeois duiit il \euU 
|)arce qu'il est bourgeois. 

1! a une sorte de roideur dictatoriale qui en impose tou- 
jours à son propre parti el à ses adversaires. Les Assemblws 
législatives, el surtout les majorités qui gouvernent el «(iii 
ont besoin , lorsqu'elles n'en ont pas, qu'on leur fasse une 
\olonté, aiment beaucoup les hommes délibérés ; elles ai- 
ment qu'on les mène, et elles se sentent soulagées ainsi «le 
la |H'ine de se conduire elles-mêmes. Guizol a celte mor^'iie 
tranchante qui ne le rend pas aimable à la majorité de la 
Chambre, mais qui le lui rend nécessaire. 11 pose nette- 
ment la que.<tion dans les moments décisifs, et il met u^ 
liuiliers le marché à la main de ses adversaires. Cette tacti- 
que, qui jette l'opposition dans la plus fausse des situa- 
tions, la situation défensive, lui réussit toujours lorsqu'il est 
ministre : el il a eu le bonheur, il faut le dire , de ne ren- 
contrer on face de lui, à la tétc de rOp[H)sition el tlu Tierv 
parli, que des hommes de talent sîuis doute, mais un |>eii 
mous, un peu flottants qui , en éludant la question du m 
ou du non, lui laissaient pres(]ue tout ravaiitage de loffen- 
si\c. 

Il ne faut pas croire que Guizot S(Vii dépourvu de dexti- 
rilé, el celle nature roide se détend el s'assouplit à Tocw- 
sion. 11 s'est maintenu à la léle de son parti , moins parla 
hauteur do ses maximes que par son habileté à flatter deux 
\ilains défauts, la pour et l'orgueil. Quand il voyait que b j 
généralité philosophiipio no mordait pas , il faisait frayetir 
nn\ contres dos {>érils quo courail leur |)ers(.mne et surli'iii 
lour forluno, chuso à tpioi ils tiennent par-dessus lout.i'i 
puis «piand lour oIVroi était nmnté par degrés jusqu'au 
ironiblonionl ^U'<> inombros, il lour disait bravement qn'i'^ 
a\iii('iii siiuM' le rn\aunio, on iuulant sous leurs pii'dsl'- 
nmnsiro hideux il»» Tanarchio , qu'ils avaient Tt^slime 'l-.* 
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tous les gens de cœur, de tous les gens de bien, de TEurope 
entière, et que peu s*en fallait, si peu que rien , qu'ils ne 
fussent tous, tous des héros, ce qui est toujours très agréa- 
ble à s'entendre dire. 

D'aucuns ont prétendu que Guizol avait une sorte de 
courage personnel ; je le crois , mais de courage politi(|ue , 
qu'en sais-je et qu'en pourrais-je dire? Je ne l'ai jamais vu 
à l'épreuve, ni à la tribune, ni dans la presse. 

A la vérité, il se pose dans nos Chambres pacifuiues, en 
triomphateur d'émeutes , lui et les siens. Guizot n'ignore 
pas cependant que, dans ces victorieuses journées, l'on n'a 
jamais étt'^ moins de cent contre un , et que, d'ailleurs, ni 
lui ni pas un de ses grenadiers parlementaires, n'a brAlé 
une seule amorcée ; mais il espère que ses co-vainqueurs no 
s'en souviendront pas. Il sait parfaitement ù quelles gens il * 
parle. 

Je ne voudrais pas cependant qu'il se vantât aussi fort 
devant la majorilt'î, des |M»rils qu'il a personnellement cou- 
rus et des violences qu'il a subies pour l'amour d'elle. L'in- 
féodation électorale de son collège, cent mille francs de 
traitement annuel , sans compter l'éclairage , le chauffage 
et le logement , la grand'croix de la Légion-d'Honneur , 
trois fauteuils à l'Instilnt, les ministères de l'intérieur et 
des affaires étrangères , le grand-maîtrise de l'Université et 
l'ambassade de Londres, voilà depuis dix-sept ans les hor- 
ribles violences que Guizot s'est laissé faire et les |)érils 
niort4ils ([u'il a courus, et pas une égratignure ! 

Arrangez cela, tant l'homme est inexplicable I avec 
lM>aucoup de désintéressement privé, et loule l'insouciance 
des gens de lettres ! 

Grave dans sa vie publique, opiniâtre dans son but plus 
que dans ses maximes, ambitieux par système et par 
tempérament, laluirieux et tranchant, il a toutes les qna- 
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lilés t»l tous ks «léfautsqui consliluent un chef doctrinaiiv. 

Vainqueur l't uiinistre, Gui/ot ni* s'amollit pas aux ilëli- 
r«s lie (lapoue. Il vous poursuit dans votre fuite , vous mt^t 
!«' pit'il sur la \Ho et vous écrasa». Vaincu et de !*0|i|K>>itir»n, 
ilsiippliv au nombre par la lactupie. Il suppute ses furct^, 
les jours de bataille ; il veille sur ses gens et les ixourmanil»- 
«lu ^esle et de la voix , donne le mot et se met, de s;i jier- 
Nonne, sur les lisi«''res du camp, pnur empêcher les dt'-sT- 
lions et rallier les incertains. Sa IrouiK? marche bien u nu- 
sous ce chef adroit et déterminé. Elle n'est jias nombreus»-, 
mais elle s«* »'ompos<» plutôt d'ofliciers que de sobhits: tronfu- 
dorée, ai(u«'rrie , intléjMMulanle , présomptueuse, colère ;i 
l'oreasioii , son|»le dans sts évolutions et qui travaille fit 
dessous et s;ipe à la miue, jour et nuit, quand elle ne cn»it 
pa< qu«' le temps soit venu de dresser les échelles et de mon- 
ter à l'assiiut. Il faut que chacun dt^tfoupiersde M. (luizul 
ait toujours le sac sur le dos et la capsule sur la hattcrit*. 
prêt à faire feu , tandis (pie lui, posté sur la montagne, fi 
sa lorgn«»tte bratpiée en façon d'empereur, il indique le» 
posititms dont il faut s'emparer, Tune à l'arme blanchf, 
Taulre avec des feux de pelotim nourris, celle-ci en la fai- 
sant s;Hiler(Mi l'air, celle-là «Ml pénétrant par les lrahi>i»n> 
lie la contrescarpe. Il ne permet ni qu'un fasse un faux 
niouxement, ni tpi'on donne avant l'ordre, ni »(u un jienl" 
nue carlonrhe. 

Mais qu'est-ce que tout rela, si ce n'est de la guerre? I 
Aussi esl-il vrai «le »hre que depuis qu'il est aux alTidres 
(iui/ot n'a jKis fait du gou\ernement , mais du guerri-ii- 
nient. 11 a rampé le pouvoir dans une forteresse bastionucv. 
rrénelée, percjv «le meurtrières, garnie de bons gendarnie> 
qui xt'illent sur les renqKirls, et de bons canons tjui fui- 
r«Mi à toul moment sur tout passant. 

Il a us('' un .spril puissant, de hautes fucullés, un»- 
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«»xix»riftiico (•r)ns()min(W, un r<iMir ((îrincs rm mr\m {V\u) 
priiiripn U^llottKUit fniix , ^\\w (i(ii/ol mn pnriiHittrait cli^ 
dirfM|iril osl fniix, mais (|iril m mo pnrrnottrait pas <le 
l« prouver '. 

Qu'on no nous diso pas (pio dans los (inrninroK ann<W do 
Kon long ininist(>ro, (inizot a rodonno plus do forcM) au pou- 
voir, plus do dignito à la niai^islraluro, plus d'olx^issanco 
niix lois, plus d'ordnM*! radunnislraliou, plus docrodit au\ 
linnncos, plus do progrôs à l'induslrio, plus do sooin'ilo aux 
inl^n^ls nuilôriols; n'ia t^sl vrai oX n^ln osl hion. Mais d'un 
anlro côlo, n'a-l-il p.-is laissé l;i roligion so pordnî, I(îs mœurs 
s<Mu»rrompro, I oj;oïsmos<^ n^nllor, vi losIlannuosdinalihorU! 
«'i^Uîindro? La Franco no s(îiiI-oIIo pascpio la vio moralo lui 
mntiqiio? L'amour dos riclutssos Yi'a-t-il pasonvalii tous Ioh 
(xniirH? Y oul-il jamais, dans nos doparlomonls, dopuis 
tnHito ans, moins d'c^spril natiotud, (>l no sommos-nous |)as 
arrivns à n) point d<^ consomption politi(pio, «pio nous (lo- 
vons savoir f^ro à (iui/.ol (irislo ot dosolant ologo I] do n'a- 
voir pas aboli la libortf^do la pross(% lors(prau-d(;liors loiitos 
l«8 pnissanc(!S do l'Kuropo, snnsoxcoptor l'Anj^lolorro, y ous- 
siMit (icriamo, ol lors(prau-dodans, il n'oAl pas r<MHU)ntns 
flnns los langnours IioImHi'mîs du [)ays, phis do wViousos rô- 
sistiinr4)s (pio Nnpoloon apn>s lo IHbrumairo? 

Avo<' tout ro (pi'il faut, du rosto, pour lo gouvornomont 
fl«>s Mtats, il a nnuapio do tondrosso ot d(i gonio, ol il otait 
pins propro à diriger lo sonat d'uno rôpublupio prutostanto, 
ipi'/i nionor (•(« grand royauuuuhî Franco. 

Jo no sais s'il vaut mi<Mix pour tout cahinoi r(^gnanl, 
nvoir (iui'/ot pour ami (pn; pour otnaMui, car soHalliancos 
roiluuit plus cliorcpuî s(n liainos. S'il vont l)i(Mi romonpior 
à son char un ministre cpii londu) on défaillanco ol qui va 

' AUiiRion nux loin rln K^ptcmbro. 
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s'évanouir, il faut que celui-ci se laisse attacher les menot- 
tes et qu'il le suive, le cœur gros de honte et de soupirs , à 
la manière des rois vaincus par les Romains. 11 le tire après 
lui par sa toj^e d(k*hirée, et après Tavoir bafoué de moque- 
rie, il daignera [)out-ètre lui laisser la couronne et la vie. 
Mais quelle vie et quelle couronne 1 

Guizot serait tout au plus le chef de quelques sectaires, 
s'il n'avait établi ses batteries que dans le centre du parle- 
ment. Mais il a su bâtir au-dehors, des citadelles, des forts 
détachés, du haut desquels il foudroie ses adversaires épars 
et désunis. 

Il a très bien senti que, dans une forme de gouverne- 
ment où ce sont las idées qui régnent, il fallait d'abord ac- 
caparer ei retenir les gens qui exploitent la fabrique des 
i<lé(»s. bs journaux ministériels, même quand il n'est p< 
ministre, sont remplis de ses créatures, qui , chaque ma- 
lin, enlonnenl ses louanges et font son ouvrage. Il a si 
hien oceu|)é toutes les avenues des académies, que Ton 
ne \yeu\ plus y entrer sans son agrément. Les trois quarts 
des sous-préfets, des préfets et des procureurs généraux, 
sont des doctrinaires siffles par lui et qui répètent ses 
leeons. Tous les pédants en na et en i de TEurope alle- 
mande et scytlie, tombent en extase devant la profondeur 
incompréhensible de son génie, et les ambassadeurs deli 
sainte alliance, dont il fait si bien les affaires, le reeomman- 
(lenl dans leurs notes secrètes. Il a, lui ou son système, iv- 
peuplé le conseil d'État , recruté la Chambre des pairs, H 
placé en sentinelles dans la garde-robe, dans lesantichani- 
Uros et peut-être même dans les cuisines du Château, des 
doctrinaires de toute sorte de sexe, en jupon , en bonnet de 
laine et en épaulettes. 

Ministre ou non, il règne dans les petits appartements «lu 
tlliAteau , aussi bien que sur le cana|)t» de la Doctrine. U 
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Cour est doctrinaire, doctrinaire avec une intelligence bor- 
née, je le sais bien, avec une prolixité de langage molle et 
intempérante, et avec quelque pauvreté , non d'écus assu- 
rément, mais d'idées. 

Aussi, je suis loin de dire que Guizot ne soit de beau- 
coup supérieur à la Cour par Tentendemenl, par le carae^ 
1ère et par la parole. Mais de ce que la Cour ne peut aller, 
|K)ur l'esprit, de pair avec Guizot, la Cour n'en est pas 
moins une bonne et francbe doctrinaire, ([ui s'en fait hon- 
neur, et qui a voulu avec lui le monopole électoral, l'hé- 
rédité de la pairie, les intimidations de septembre, la loi de 
disjonction, les gros budgets, les apanages, les dotations, 
les bastilles, la paix armée et autres inventions et trou- 
vailles législatives et gouvernementales de cette force et de 
cette portée-là. En sorte qu'on peut dire que la Cour et 
Guizot, Guizot et la Cour mènent la France de compagnie, 
cl voilà le dix-septième an, comme nous voyons qu'elle est 
menée. Casimir Périer, Mortier, Broglie, Mole, Soull et 
Thiers ont été les premiers ministres du système, mais ils 
n'étaient pas le système. Légitimistes, tiers-parti, dynasti- 
ques, anti-dynastiques, ils ont beau, tous tant qu'ils sont 
dans cette Chambre % bruire et s'agiter, je vous le pré- 
dis, les doctrinaires prévaudront avec ou sans portefeuille, 
à moins que la Cour ne change ou que ce ne soit Guizot. 

Je n'ai point à m'occuper ici de la Cour; mais comment 
Guizot, pour ne parler que de lui, a-t-il pu mettre sa belle 
inltîlligence au service des camarillaires et des loups-cer- 



• Il est bien entendu, cela va sans dire, que je ne parle jamais 
de la Chambre actuelle, quoique j'emploie toujours le verbe au 
présent ; je suis trop poli et trop respectueux pour cela, et je prie 
une fols pour toutes qu'on veuille bien faire attention à cette réserve, 
de peur des interprétations. 

T. II. 17. 
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viors? Comment lui, qui est honnt^te homme, lui, qui a 
vu de si près le fond de tant de cœurs faux, de tant de 
consciences gâtées, de tant de corruptions vénales ou vani- 
teuses, ne rougit-il pas jusqu'au bord des paupières, de ce 
lâche métier qu'il fait^? Comment, lui calviniste, lui persé- 
cuté dans si^s ancêtres pour la liberté de la discussion re- 
ligieuse, lui venu au monde et grandi par la liberté delà 
iliscussion politique, a-t-il pu interdire à tant de manipu- 
la U'urs souverains de chartes, de serments et de rois, la 
faculté du libre examen^? Comment lui, qui avait de- 
mandé l'abolition de la peine de mort, a-t-il pu proposer 
(le condamner des écrivains au supplice mille fois plus 
cruel de la déportation, dans les mornes inhabitables d'une 
île lointaine et sous un ciel de feu^? Comment lui,quiesl 
un homme de pensée et d'art, a-t-il pu mettre les intérêts 
matériels ^, si brutaux et si épais, au-dessus des intérêts 
moraux , au-dessus de l'amour sacré de la patrie et de b 
liberté, au-dessus de tous ces nobles penchants qui sont la 
vie, le charme et la grandeur des peuples civilisés? Dieu a 
permis qu'il fît tout ce mal en punition de son orgueil. 

11 a tant soufflé aux gros bourgeois ses maximes pistes; 
il leur a tant répété qu'ils étaient les rois de la science, de la 
parole et de la pensive, qu'ils étaient les maîtres absolus du 
sol et (le l'industrie, que tout leur appartenait par droit de 
snpn'Mnalie sociale, et que le reste delà nation n*était qu'un 
ramas d'ilotes et de barbares, qu'on a vu les gros bourgeois 
s'arranger en conséquence; (|u'ils se sont plongés, repus 
«^t engourdis dans les charnelles délices de la matérialité: 



' Allusion aux corruptions de places. 

' Allusion aux lois de septembre. 

' Allusion aux pénalit(»s proposées contre la presse. 

' Allusion à ses discours d'alors. 
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qu'ils siKsont dislribiié el pnrtafço tous los omplois dans la 
fr.inl« nationalo, dans los constMls d(^ déparUuiKMil, dans la 
mnj^istraluro, dans l'armétî, dans los corps l('«(islalifs, dans 
toiiU's los adininistralions; (ju'ils ont batlii dos mains aux 
lois (le inunopolo sur los ôhuîtions, lo jury, lo rornilomont, 
liîs rôrralos ot losdonanos, aux lislos oivilos los plus mons- 
trueuses, aux a|>anagos, aux dolations, aux abus ducaux 
(!t priiiciors, à toutos les dilapidations do villo ot do oonr, 
et ({u'ils ont attaché o^t lié la nation touto vivante à une 
sorte de glAIn^ élootorab^ ol (iscalo, plus insupporUd)l(t 
peiit-(^trc (\\w. lo vass(^lafî(» do la féodalitc». 

Guizot, au lieu do suivn» h sioclo dans sos on<lula- 
tions, dans s(»s transformations surrossives et dans ses voies 
«le progrès, a voulu construire une sociéU'^ de fiction, moi- 
ti«* anglaise, moitié doctrinaire, cpii allât tout d'une piiVe 
el qui s'en ira tout d'une pioccî aussi, car c'est une œuvre 
conlr(Miatun>; ot,à la lin, la nation, cette nation diMnmto- 
cinq million^ d'hommos libres, demandera ce (|iie tout 
cela signifie, (*t il faudra bi(Mi (|ue ces intendants étourdis 
el dissijiatours lui rendoîit leurs com|>t(^s. .\l(»rs, il se fera 
diN rraquements elTroyahlos datis col édifice fondé sur b» 
sable et battu do tous cotés |)ar la tompét<s et c'<^st à qui, 
dans letromblomonl universel du sol, détnénagera au plus 
lot, et peut-être (iuizot, va' prétendu conservattMir, sora-l-il 
II» premier à jeter le cri du mnirc tjui pvut géiu'wal ! 

(iuizot ne serait (ju'à moitié peint, si oîi tio le com- 
(Kirail |)as à son rival , et je veux linir par leur parallèb». 

(iiii/ot et Tbierssont lesd(Mix bounnes l(>s pliiséminents 
que le bniiilloniuunent d(> Juillet ait fait montcT à la 
stirfac»* i\i''> alTaires. 

Nés tous deux «le la pr(»ss(% ils ont étranglé leur mèn» 
:iii snrtirde leurben*oau, a|nos a\(»irsn<'é son lait jiisipi'au 
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ToiisiltMix, coiiiiiii; l(*s in<|uisi leurs, ont iilliiiiu* lf;s flam- 
tncsilii hùrlinr di^ stqiUîinlm^ S atiUMinlfts libres |if;n*M*iirs, 
cl ils leur oui dil : Oroyi;/. on hnilex! 

Tons (li'iix ri'pn'si'nUMil tl;ins le •gouvernement, l'un l*^ 
l)nnr^(M)isronstitntionin;ls (le hi lé<(ilimit4j, Tantn* l<*s Ixiur- 
/eois (lyn.'isliqiies de la révolution arluelle. 

lous deux ne S4inl pas dévots à la [M;rsonne du |>rin<i*. 
rt royalistes iinaïul iiinnf. Ils ne sont pas plus brnnriic 
(MdtMli', (|ne branche aîm'K% on brandie (juelconq ne. Ils in- 
>iMil eondnils (pic par ambition de fortune on |iar ent<^t<^ 
iiKMii de sysU'*in<s <'l ds an'oinnioderaienl bien volonli(*r<^ 
Lonis-PiiilipiN*, n'en doute/ pas, le ras (VlM^nnl, à la fanm 
ilonl ils ont acronnnfHié (iliarles \. 

Mallienreiis^Mnent, depuis dix-s4jpt ans, timoniers iidin- 
hiles et treinbleiirs, ils n'ont fait cpie tourner avir Inir 
petite banpie, dans leur [MUit arebipid, autour des mètnes 
érneils; ils s<' carbent dans les ansf*s; ils ne lenliMit point 
la ^Tande nier. 

I.a Franee, inalffré l(>s entraxes du niono[K)le et ibs im- 
pôts, niarelu» (relle-inérne dans la earrièn! florimank' 
ile rai^rieniture et de rindiistrie, et ils rroient que ri^ 
eux (pli la [M)nssent. La France (xise sur rKiiro|iedu oun- 
ire-poids d'un milliard ('tib^mi d(; r(}V(;nii et de trenUH*im| 
millions (riiomin(;s, (*t ils croient (pfils iront i\\\'i\ mettfP, 
lui lliiiM'soii lui (inizot, l(Mir petit doi^çt dans la Imlaniv, 
pour la fain^ pencher. 

Il y a lin •<oiivernem(;iit parlementaire (pii (*st luîlanl H 
lin f^'oiiveriKMiKMit pai'l(Mnent:iire (pii est lé^riijmi*. i^* Iki- 
l.'ird (^st né (hH'ac(on|»lement du nioiio|Hj|e et tb* la cor- 
ruption. Le lé<{ilinH; est né de raccoiiphtmiMit tb* la iiaiiic 
nalité et du droit. Plairait-il à messiiMirs (jiii/ol i>t ThitT^ 

' Allusion ;iiix lois «Ir.iconieiines (!<• sf|ili;nil)re. 
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le nous dire s'ils sont bâtards ou légitimes, dans Tordre 
^'entend, de la filiation politique? 

Du reste, entre Thiers et Guizot, antagonisme presque 
lu tout au tout, de caractère, d'opinion et de talent : Tun 
luctile, causeur, familier, malin et câlin ; l'autre imp«»- 
rieux, austère et gourmé. L'un, que ses vieux retours de 
eiinesse entraînent à la dérive vers la gauche; l'autre, qu<» 
es surprises du quasi-légitimisme portent vers la droite. 

Guizot, à force de science et de gravité, peut, auprès 
les grands seigneurs de la diplomatie, passer pour un 
irislocrale. Thiers, malgré la pétulance et l'éclat merveil- 
eiix de son esprit, ne s'élèvera pas, à leurs yeux, au-des- 
lus d'un parvenu. 

Les ambassadeurs de la sainte alliance verront pres(|ue 
lans Guizot conservateur, un semblant de légitimiste. Ils 
le verront toujours dans Thiers qu'un révolutionnaire , 
lors même qu'il adoucirait sa voix, qu'il baisserait le ton, 
il qu'il rentrerait ses ongles sous la peau. C'est que les 
iristocraties sont sœurs comme les démocraties. On fera à 
Mole ou à de Broglie, des confidences qu'on ne fera pas à 
rhiers. Ce n'est rien que cela sous un gouvernement de na- 
tionalité qui tire sa force des principes et non das hom- 
mes. C'est quelque chose sous un gouvernement d'excep- 
tion, c|ui ne tire sa force ni du peuple, ni de lui-même. 

Guizot est circonspect d'action, Thiers est hardi de 
parole. 

Guizol fait les doux yeux et Thiers les gros yeux aux 
puissances de l'Europe, qui se moquent de l'un et de 
l'autre. 

(iuizot couche la France sur un lit de repos, de peur de 
ruptun^ d'un anévrisme. Thiers la ferait courir à travers 
l't^space, comme une comète échevelée. 

I>ès que Guizot réapparaît au pouvoir, vous êtes sûr que 
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I.i pri'ssj», j^r.iinl»' on |M»tiu», wtîi lr.u|iir'i» niiiimc uni' ImMc 
l.iiiM', «Lins IfHis si's h;illi<M"s. Ihs (|iii' TliiiMs iv:ij»p;iniît ;iii 
|ioii\i»ir, \Miis pIj's snrijiiil irl;il»M';i ilis hriiits ili» ;,'irJTrr'. 
<Miî «luils^oiil liirii linis il<Mi\ ;'i riiil<'Tl<uir l'I îi r^xliTiiMir. 

l:i lilM'i-h'! 

lliiiTs <lniniii(M':iit h\ |inssr jihilnl p.'ir l;i stMlinMiuii, 
<illi/.nl pllllnl p;ir i.) liTHMIl*. A|MVS toiil, <jiri'sl-n» ipii* l.i 
lilM'i'lr ili» 1,1 pressa telle (pie <iiii/.ot et ïh'h'rs iioik rniii 
l';iile? I lie liherlé (le jtresst; (|iii ne |MMit pjis stimliT !•■ 
prineip(^ dn pinx ernenieni ! niais, en vérilr, n'ist-n» ps 
MiK! lilierh' p(Mir rire? Iri potier de terre <]ui ne peut \k\^ 
même eo;^Mier (In (loi^çl la crnelie (jn'il vient de |K»lrirl 
nn'esl-ee (ju'iin lel potier? «pi'est-tM^ (pfnne telleeriii'lic? 

(ini/ol r(''rlei'li(pie (»1 lliiers le fîitalisle, ne coiHJainiii'- 
n»ni pas an leii étisrnel reini (pii voudrait dis(Mit(*r Pini: 
mai^ ils condamneront an snpplirn de Sala/ie * celui ((iii 
\ondrait disculer le roi. (i't.'st (put |)i(>n, le ^niitl hieii iln 
ciel et di' la terre, à leurs yen\, n'existe pas '^ ; mais len-i 
e\i<li'-t-il ? Ces Messieurs, jMinr mienx s'en assnii'r, iiiH- 
lent la main sur leur portelenilli^ ron>(e (il ils sVrrient:!/ 
n»i e\i<leî 

tini/ot e<l eorrnj>lenr par systi'Mne et ThiiMs jwr ex- 
pédient; l'nn philùl à hi inani('Te Anj^lais»», Tînilre plul«'»la 
la maiiièn' dn l)ireel(»ire. 

(iiii/ni procède |kii" ma\ime<, Tliiers par saillies. 

(ini/ol, en montant dans hs ombres des ahslraclinii* 
pliilo<o|iirH|u«'s , reiMMJiitre «jnelipie*^ >i\es ('•cliap|M'vs it 
iinnièie. riiicrs ;iime mienx ne pa*^ >;'('le\er jnsipi'.-^ 



I'<»iiiIh' lirùl.iiilc lii' l'ili* lîniiriMin. mi Tuf. vniihiil <|r|iiirl<-t 
Vii\r/ r Vppcniliri'. 
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108, (jiio (lo s'y perdre. Il n plulAl dos pieds (|ue des 
les. 

Gui/ot ne jelte pns sur le tapis parlementaire, trop d(» 
)lion8 à la fois. Thiers, au contraire, vide son cornet; il 
jo à l'aventure, et ris([ue son va-tout. 
Thiers reconnaîtra plus volonli(îrs la souveraineté du peu- 
S et Guizot la souveraint^U'î parlementaire. 
L'un a pour point de départ la révolution de 1G88, (!t 
lUnî la révolution de 1793. 

L'un aimerait mieux le genre humain , l'autre sa pa- 
e. 

Guizot a plus de foi dans les idées, Thiers dans le tran- 
ant du sabre; (iuizol dans l'inertie résistante de l'inlé- 
t bourgeois, Thiers dans l'action insurreclionnollo des 
Qsses. 

(îuizot se pos4i comme clu^f des cxmservaleurs ; con- 
rval(3urs de (juoi 1 Thiers comme chef des progressistes; 
ot nouv(;au dans s:i hoiich(;, si co n'était la chose I 
Guixot (latte toujours la majorité; il la C4)uve de s<m re- 
irdnoir, de; peur (|u'(;ll(; ne se débande, et il vanUi à tout 
ro|MJS, la constance inébranlable, l'étroite union et le cou- 
ige héroicpie de ladite majorité, (|uoi(pi'il sache au fond 
irfaitement à (pioi s'(;n tenir sur cx)s trois choses, tout 
i.<i8i bien que vous ot moi. Thiers, (pie parfois la majorité 
ipatiente (U dérouUs la mènerait plutôt à coups de fouet, 
comme il préfénî la qualité à la (/uantité^^ il .so tourne 
e(î des rcjgards caressants vers les extrémit()8 de la 
lainbre. 

Guizot et Thiers ne traitent pas leur majorité de la menu; 
fon et du même air. Dirai -je (pi'avec elle, l'un est plus 
Milent, l'autre plus im])ertinent? 

* Mot «alourdi qui scnndalisa fort len C(3ntre8. 
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rliicrs i*x (iiii/.ot (Mil eiirom doux autn^ façiAins crii|;ir 
:i\o(' loiir niajoritr, (|ui valant la |)eine d\Hm sues. L'un 
sonnt^ \o tocsiu, jou(^ dtvs ImguoUi^set hat la }j[énéralo. I/au- 
In' pinn» la libn» agaoét^ do l'inlônH iM^rsounel ; r'eslavw 
rapiHiiiit de s(s députés foiictioiinairos, (|u<) (lui/.ot »{[m\ 
li> rliilVn' d(' la nioilié plus uu, ol diU sun urf^uoil philoso- 
plii(|u<' s*iMi iv\(»ltor, io plus traiisciMidaut dt^ s(»s arf^umcnts 
<n'n idUjoiirs, auprès d«' roUe niajuriU\ Targunieiit du |miI- 
;iii-f<Mi. 

(iiii/oi (^sl trop pivsnniptu(*u\ |N)ur no pas mépriser ks 
iiijiMTs, oi rliiers est trop iusoueiaut pour sVn saii- 
\(Miir. 

Hors des atVaires, (luizot se st^rt du |)ouvoir parlanii^n- 
taire )iour foreer la main du pouvoir |M)rs()nu(il; dans les 
alVaires, il se» sert du piuivoir persouuel jMUir mater elré- 
duin> \i' pouvoir parleuu^nlairo. 

Hors d(s aflaires et luemhn^ do r()p])Ositiun, Tliiurs dreiw 
ses l)att«^ries eoîitre le ministère sur le ttTrain dos abus in- 
léri(Mirs, el il lui fait pour le géuor dans sa marche, une 
•^niern» de eroes-eu-jamlM^; dans les affaires ol ministre, il 
irans[Mirle le débat sur lo terrain dos relatitms oxUfrieims 
parce (|u*il est maître là d'af^irau largo ot pros(|ue sanscun- 
lrol(% (>i de U(^ dire (pie ce <]u'il veut. 

(iiii/ol surmonte les objections par sa Umacité; Thien^ 
leur écbappt* par sa souplesse. Il glisse entre vos doigU 
connue une anguille vis<fueuso ; il faut lo prendre aux denL< 
poin* le tenir. 

(iui/otaflirm(> ou nie; Tbiers no dit ni oui ni non. 

(iiii/ol, pn*ssé, inler|>ellé, acruié, se renferme dans ledi*- 
(laiu d'une sèclie et rogue dénégation, ou dans la su|)erbeiie 
s(ni silence. Tbiers défend trop longuement, à la manière 
(1*1111 avocat, l(s moindres détails do sas anciens mini:»- 
lères, cl comuie d'autres oratiMirs veulent l'imiter, sans 
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esprit, les débats législatifs dégénèrent en com- 
plus spiritualiste, s'attache davantage au droit, 
plus matérialiste, s'attache davantage aux faits, 
it à une sorte de morale, l'autre ne croit pas à 
)se. 

se roidit contre les personnes ; alors il a du courage 
il. Mais quand il n'a plus affaire qu'aux affaires, 
orgueil ne lui sert de rien. C'est ce qui explique 
il a tant de résolution à la tribune, contrôles mi- 
irlementaircs, et si peu dans son cabinet, contre 
nces de l'étranger. 

a raison de vouloir une grosse armée et un gros 
arce qu'il s'est fait homme de monopole, et qu'un 
ment de monopole ne peut se passer de ces deux 
A-lù. S'il avait voulu rester un homme national, 
pu n'avoir qu'une demi-armée et qu'on démi- 
nons en serions mieux et lui aussi. C'est ce que 
•ns, et croye7-le bien, c'est ce qu'il pense. 
, ministre ou non, ne vit uniquement que de la 
{ue. Il a la force, la résolution, l'obstination, l'ex- 
d'un homme qui ne songe, à chaque instant 
irnée, qu'à la môme chose. Pour lui, le pouvoir 
iffairc de tempérament presque autant que d'am- 

ne rapporte pas tout au gouvernement et à la 
. N'est-il plus ministre, il vit en artiste, chauffe la 
v'oynge à Naples, découd des momies et fait des 

a plus de généralité dans l'esprit, Thiers plus d*é- 
t de mouvement. 

m au rondu-compU' do son dernier mloislère. 
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riiu^rs, comme un phosphore, brille el s'éleinl. Giiiznt, 
nminu» uiif lîiin|)i» île tombeau, no jette qu'un feu sombiv, 
mais l>rûle toujours. 

(îuizol prend «pn'lquefois Tobscurité pour la profondeur 
1*1 les j^rands mois pour les grandes choses. Tliiers, quehpic- 
Inis aussi, prend le clinquant pour Téclat el le bruit pour 
la jdoire. 

Il y a toujours plus du philosophe dans Guizot. 11 y n tiMi- 
joiirs plus de l'artiste dans Thiers. L'un s'imagine toujou^ 
|>rofess(M' dans une chaire, l'autre causer dans un salon. 

Tons deux peut-être, les premiers journalistes de leur 
leinps; mais (iuizot cultive plutôt le dogmatisme de la 
pn'ssc, et Ihiers plutôt la i>olémique courante. L'im se plaîl 
à ouir le son de ses thtk)ries. L'autre groupe les occurrences 
et les faits de chmiue jour, autour de son sj'slème. H se fau- 
lile et s'introduit par je ne sais quelles issues dans les re- 
doutes de l'Opposition, et, quand elle sommeille, il met le 
l'eu à s*'s caîions. 

(lomnie écrivain politique, Guizot est plus goûté chez les 
éirangers ipie chez nous où les grâces de la forme sont piv- 
IVMves à la solidité du fond et où le style, c'est toul Thomme. 
Je n(» parle pas de l'historien , qui a des pages admirables, 
mais «le certaines thèses et délinitions obscunsdu métaphy- 
sicien el du i)iibliciste. Le génie, dépendant, c'est la lu- 
mière; ce (|ui n'est pas clair n'est pas français. 

Ihiers, et ceci ne le fâchera point, est, dans ses hi:*- 
loires, plutôt homme d'Ktat qu'écrivain. Il n'excelle ni par 
le plan et l'ordonnance, ni par le coloris, ni par la prufou- 
(leur, ni par la concision. Mais il est singulièrement n»mar- 
<|ual)le [)ar la haute intelligence des événements, l'habileti^ 
du récit et la pariaile lucidité de son style. Il écrit un 
peu couiine il parle, a\ec une nhondance et un charm»' 
pittorescpie. 
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Nul écrivain français ne Ta égalé pour la peinture dos 
wtailles, ni pour l'exposition dos crises financières. Il 
I racx)nté, dans riiisloire la plus populaire et la plus lue 
le nos jours, les grandes guerres de la Révolution, ses 
issemblées , ses constitutions , ses négociations et ses 
ois. 

D'ailleurs, Thiers appartient à l'école fataliste, à cette 
'^•ol(î aride (pii couvre l(^s fautes et les crimes mêmes di^s 
fouvernouKUits par l'excuse delà nécesité, qui ne reconnaît 
le droit, ni dans la nation, ni (uilre nations, qui étoutîe le 
ibre arbitre et (jui j(ilte la vtu'lu dans le désespoir. Eji ! 
|iie nous importe l'histoire des faits passés, sans la mo- 
•alité de ci»s faits pour l'instruction du présent et de l'a- 
r'enir? 

Guizot a plus de méthode, d'enchaînement et de vigueur 
lans ses improvisations et dans ses discours ; Thiers plus 
J'abandon et de naturel. 

(Juizot est éloquent dans la colore; Thiers dans l'en- 
ihousiasme. 

Rien de plus grave que la diction de Gui/ot. Rien de plus 
charmant que le spirituel laisser-aller de Thiers. 

Au bout d'un quart-d'heure d'oraison, Guizot me fa- 
ligue. Au bout de deux heures, Thiers me délasse. 

On n'est pas inquiet de Gui/ot, parce qu'il a son thème 
fait et qu'on sait (ju'il ne s'en écartera pas. On n'est pas 
non plus inquiet de Thiers, parce qu'on sait qu'il se tirera 
toujours avec bonheur des excursions les plus lointaines et 
des pas les plus embarrassants. 

Si le péril de la situation presse, Guizot remuera les fibres 
intéressées du chanibrier bourgeois. En tel cas, Thiers son- 
nera sa fanfîire , et nous le voyez apparaître aux extrémité.^ 
du défilé, un drapeau tricolore à la main. C'est Bonaparte 
îu pontd'Arcole. 
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Tous deux, pour résumer, ont eu la première place et ils 
ne Font pas remplie. Ils ont été à la tête de la nation et ils 
ne la conduisaient pas. 

Tous deux ont été au-dessous de notre grandeur et de 
leur fortune. 

Tous deux ont élé les instrumens aveugles de la Pro- 
vidence dont ils pensaient être les guides. 

Tous deux, sous les dorures officielles de Thabit de cour, 
n'ont que trop souvent perdu jusqu'au sentiment de leur 
propre dignité. 

Tous deux n'ont songé ni au peuple, ni aux principes, 
tandis qu'il n'y a au monde que les principes et le peuple. 

Tous deux, spectacle misérable I se disputent avec achar- 
ncnuMit les os du i)Ouvoir, sur le maroquin d'un portefeuille 
nuigi», et puis, après ce beau combat, le vainqiieur s'en 
vient humblement lécher les pieds de son maître. 

(lens (le petite guerre et de petite paix, ils n'ont su fain^ 
lenir la Trance devant l'étranger, l'un que .«^ur le genou 
droit, l'antre que sur le genou gauche. 

Diront-ils eux qui devaient, intrépides coalisés, refouler 
«l.-ms les cuisines du château le gouvernement personnel, 
diront-ils comme le grand Chatam : « J'ai été appelé au 
(c ministère par la voix du peuple, et c'est au peuple seul 
(( que je <luis compte de mes actions. » 

Diront-ils eux, ministres responsables, qui avaient jur^ 
de porter si fièrement le sceptre du 7 août, diront-ils comnie 
Napoléon, après la bataille d'Austerlitz : a Français! loi^ 
H que vous plaçâtes sur ma tête la couronne impériale, je 
(( lis serment de la maintenir toujours dans ce haut écbl 
« de gloire qui seul pouvait lui donner du prix à dks 
(( yeux. » 

Hélas! la France, cette noble France, étonnée aujOO^ 
d'hiii de sa soliinde, se regarde elle-même, se cheiHe, 
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s'interroge, el (îlle ne sait plus se comprendre ni se retrou- 
ver I 

N'en [H)uvanl faire une reine, ils en ont fait une niar- 
rliande, et à la fin de la journée, retirée dans le fond de su 
l>uuti(|ue, elle(|ni rnaniail des sœptres et des épées, la voilà 
qui i'oni[)te el qui em()ile des gros sous ! 



OCONNËLL. 



r 



A peine ^Mirabeau s'éteignait dans l'éclat de son 

fjii'un nouvel astre ee levait à Thorizon de Tlrlande. 

Si je ne voulais considérer O'Conneil que comi 

orateur parlementaire, je commencerais par oomps 

!' nation britannique à la nôtre, et notre tribune 

j sienne. 

Je dirais qu'il y a chez eux plus de gentillâtres à 
i ^'és excentriques et invétérés, et chez nous plus de 

; duriers et de jugeurs; que le député anglais rappoi 

«j à son parti, et le député français tout à soi ; que I 

aristocrate, même dans sa bourgeoisie, et l'autre bou 



n«>ïn»<^nMn*«<^ • /vivA l'aan Ao* 
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la raison, et l'aulne aux iina^^^cs cl aux niouveiuenls, aux 
œiips d'Elal cl aux aventures; (|uo l'un est plus sarc^isti- 
cjiio et plus aiuor dans ses invectives, et l'autre plus enclin 
à la p(^rs()nnalité fine et niocjueuso; ([uel'un est plus grave 
et plus religieux, et l'autre i)lus enjoué et plus incrédule; 
que l'un cite surabondainnienldans ses harangues, Virgile, 
H(unér(î, la Bible, Shakspeare, Milton, et (fue l'autre ne 
|M)urrait rappeler les noms et les traits de sa propre histoire 
nationale, sans faire hailler ou sans faire rire les spectateurs 
ot le parhînienl; que l'un n'agit qu'avec effort, avec len- 
teur, sur des cerveaux solides mais massifs et pesants, tan- 
dis que l'autre est deviné par rintelligcnce vive et prime- 
saulière <le son auditoire, avant qu'il n'ait achevé sa phrase ; 
que l'un écliafaude et construit à son aise <le longues pé- 
riodes d'argumentations indélinies, bourrées de science, de 
droit et de littérature, tandis (jue l'autre cho(|uerait le goût 
simple et déliciit de notre nation par un entassement do 
métaphores, et fatiguerait notre esprit par la contexlure 
Irop nourrie et Iroj) serrée de ses raisonnements. 

Je pourrais ajouter que, chez la nation anglaise, il y i» 
plus de force, et cIuîz la nation française plus de grâce. Là 
plus de génie, ici plus d'esprit. Là plus de caractère, ici 
plus d'imagination. Là plus de politi([ue, ici plus de géné- 
rosilé. Là plus de prévoyance, ici plus d'actualiU'^ Là plus 
da profondeur dans les spéculations phi losophi( pies et plus 
de respect pour la dignité de l'espèce humaine, ici plus de 
penchant à se regarder avec coijuetterio soi-mèuKî, dans le 
mirage de si parole, suis teiiir compte des mérites et des 
perfections d'autrui. 1/une enfin de ces nations, plus 
amoureuse (h; la liberté, l'autre de l'égalité. L'une plus 
Orgueilleuse, l'autre plus vaine. L'une entêtée de bigotisme, 
l'autre sceptique eu presque toutes choses. L'une sachant 
(préparer et attendre le triomphe de su cause» Tautre brus- 



31G LIVRE DES ORATEURS. 

(|iianl TiKTasioii et iinpaûeiUe de vaincre, iriniporto sou> 
i|iiels ( !iofs. T/uno se retirant dans son coin pour y Unnler. 
Tautre allant par Itonds et, au premier coup d'archel, h* ! 
nitMant à toutes sortes de quadrilles ; l'Anglais calculant (x 
(]ue son sanf( doit lui rapporter de territoires et d'influeiuv, 
ri son argent d'intérôt; le Français répandant l'un saii> 
si»\ oir où, et l'autre sans savoir comment. 

Kt je dirais, en tinissant, que tous deux, malgré leur^ 
vices et leurs défauts, sont Texpression d'un grand peii|iii', 
el que, tant (pie la tribune anglaise s'élèxera au si'in di*^ 
mers dans son île rayonnante et sui>erbe, el tant que i;i 
I ri hune franeais<^ restera debout an milieu des décomh^^ 
do l'aristocratie et du despotisme, la liberté du monde ik' 
|»érira point ! 

Mais ee n'est pas l'oratt^ur parlementaire que je \eu\ j 
peindre ici ; ce n'est pas 1X>moslhène plaidant Sîi pnum' ' 
caiisi» dans le loruni oligarchique d'Athènes; co n'est p> 
Mirabeau étalant les niagniiicences de sa pande dans h 
NI Ile di» Versailles, de\anl les trois ordres du clergé, de !.■ 
noblesses el du tiers-état ; ce n'est pas lUirkc, Tilt, Fov 
UnKighani, C.anning, ébranlant les vitrages de Whileliall. 
des foufires de leur élo(pience universitaire; c'est un aiilp. 
i^enre d'éloquence, une élo(pience sans nom, prodigieux*. 
saisissante, impréparée, el que n'entendirent jamais delà 
sorie les anciens ni les modernes; c'est O'Connell, legnnl 
(>'(jninell de])oul sur le sol île sa patrie, ayant les cioii\ 
pour dôme, la vaste plaine |)our tribune, un |K^uple im- 
nu'iisr pcmr ;nidiU)ire, el pt)ur sujet le |H.niple irlandiiis. 
l'i jMUirécbo les acclamaliiMis universelles de la mullilml'. 
pareilles aux iVémissements de la tenq>éte et nu roulenii*r.: 
<hs vagues sur les sables et b's rivages de l'CVéan ! 

.Ianiai>, «mi aucun Mècb'et en aucun pays, aucun hoiuiih 
lu' prit sur<a nation un empire aussi siuiverain, aussi .il»- 
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solu, aussi complet. L'Irlande se personniliedansO'Conncll. 
Il est, en quelque sorte, à lui seul, son armée, son parle- 
ment, son ambassadeur, son prince, son libérateur, son 
a|)ôtre, son Dieu. 

Ses ancêtres, issus des rois de l'Irlande, portaient à leur 
cM3té le glaive des baUiilles. Lui, tribun du peuple, il porte 
aussi le glaive dans les combats de la parole, le glaive de 
l'élo<|uence, plus redouUible ([ue l'épée. 

Voyez O'Connell avec son peuple, car ileslvérittiblemenl 
son peuple : il vit de sa vie, il rit de ses joies, il saigne de 
ses plaies, il crie de ses douleurs. Il l'entraîne de la crainte 
à l'espérance, de la servitude à la liberté, du fait au droit, 
du droit au devoir, de la supplication à l'invective, et de la 
t!olère à la miséricorde et à la pitié. Il ordonne à ses Ir- 
landais de s'agenouiller sur la terre et de prier, et les voilà 
qui s'agenouillent et qui prient; de relever leur front vers 
le ciel, et ils le relèvent; de maudire leurs tyrans, et ils les 
maudissent ; de chanter des hymnes à la liberté, et ils chan- 
tent; de se découvrir et de prêter serment, la main haute, 
la léte nue, devant les saints Évangiles, et ils se découvrent, 
ils lèvent la main, ils jurent; de signer des pétitions pour 
la réforme des abus, d'unir leurs forces, d'oublier leurs 
querelles, d'embrasser leurs frères, de pardonner à leurs 
ennemis, et ils signent, ils s'unissent, ils oublient, ils 
s'embrassent, ils pardonnent I 

Notre Berryer n'habite que les sommets de la politique. 
Il no respire (|ue la line ileur de l'aristocratie. Mais son 
nom n'est pas descendu dans Tatelier ni dans la chaumière. 
Il n'a pas bu à la coupe de l'égalité; il n'a jamais touché 
les outils grossiers des artisans ; il n'a jamais échangé ses 
paroles avec leurs paroles ; il n'a jamais mis sa main dans 
leur main calleuse ; il n'a point approché son cœur de leur 
rtFur, et il n'a point senti leurs battements. Mais 0*C(m- 
T. 11. ' 18 
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nell, comme il est populaire! comme il est Irlai 
(jnelle haute taille! quelles formes athlétiques! 
vigueur de poumons ! quel épanouissement dans ce 
animée! fleuri ! quelle douceur dans ces grands yeux 1 
quelle jovialité ! quelle verve ! quelles saillies ! Con: 
porte bien sa tète attachée sur son cou musculeux, i 
renversée en arrière et où se peint sa fière indépend 

Ce qui le rend incomparable aux orateurs de son 
aussi bien qu'aux nôtres, c'est que, sans aucune pré 
liitiou et par le seul entraînement, par la seule fo 
s;) puissante et victorieuse nature, il entre tout entiei 
son sujet et ()u'il en paraît plus possédé lui-même qi 
le possède. Son cœur déborde, il va par bonds, par 
jusqu'à en compter toutes les pulsations. 

Comme un coursier de pur sang qu'on arrête tout i 
sur ses jarrets nerveux et frémissants, ainsi O'Connel 
s'arrêter dans la course effrénée de son éloquence, U 
court et la reprendre. Tant son génie a de présent 
ressort et de vigueur ! 

Vous croiriez d'abord qu'il chancelle et qu'il va su 
ber sous le poids du dieu intérieur qui l'agite. Puis 
relève, l'auréole au front et l'œil plein de flamme, 
voix, qui n'a rien de mortel, commence à résounei 
les airs et à remplir toute l'étendue. 

Comment expliquer, comment définir ce génie < 
lionnel qui ne se repose point dans un corps sans ce 
mouvement et qui suffit à l'expédition des causes • 
et criminelles, à l'étude laborieuse des lois, à la c 
pundance immense des agents de l'Association, et à 
tation nocturne et diurne de sept millions d'hommes: 
àme de feu qui échauffe O'Connell sans le consume 
esprit d'une si incroyable mobilité qui effleure chaque 
sans le flétrir, qui grandit de tout l'espace qu'il a 
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coiiriiy qui so multiplie en se n^pandnnl, qui renaît, qui 
se fortifie de son épuisement m^mo, qui œnsomme sans st^ 
wpawr, qui se livre et s'abandonne sans iM^sstir de s'appar- 
tenir; (^ phénomtMie d'une vieillesse si verte et si vigou- 
rense, cette vie puissante ([ui Venferme en elle plusieurs 
antres vies, cet intarissable écoulement d'une nature 
extraonlinaire, sans rivale et sans pré<VMlents? 

Si 0*Connell avait marché, sa claymore à la main, à Ta- 
bordage du des|N)lisme, il aurait éti) écrasé sous las foudres 
de raristocralie britannique ; mais il s'est enfermé et mun^ 
dans la légalité, comme dans une forteress(^ inexpugnable. 
Il est hardi , mais il est peut-être encore plus adroit que 
hardi. Il s'avance, mais il stî relire. Il ira jusqu'aux der- 
iii«>res limiu^s de son droit, mais il n'ira pas au delà. Il s*» 
«Hivn» du lK)uclier de la chic^nu^ et il batiûlle sur ce l«»r- 
rain, \)\M à pied, à coups d'inUTpréta tiens captieust^s et 
de subtilités (hmt il entortille ses mlv(Tsaires ([ui ne |miu- 
vent plus s'en tléméltT. Scolastique, pointilleux, retors, 
madri', fin procureur, il ravit par la ruse ce (|u'il ne \m\i 
arrachi^r par la force. Où d'autres se penlraient, il st> 
sauve ; sa sci(mce le défend de son ardeur. 

Co|)endant la s[MHMalité de son but n(^ le détourne pas 
des inti'^réts généraux de l'humaniu'ï. 11 veut de l'iVono- 
mie dans les dépens<»s, parce (pie c'est le devoir d(ï tout 
f^oiivernement. Il v(»ut du suffrage de tous, jmrce (pie (»'(»st 
-- le dn)it de tous. Il veut de la libertin d(\s cultas, jM»rce que 
c*<st la volonté (h^ la (*ons(^ience humaine. Il veut du 
triom|die des id(H>s, parce (|u*il est h seul qui ne fasse |ms 
iiailer le s^mg, ({ui soit assis sur l'opinion et sur la justi(*e, 
f>t (|ui ait de la dunk). 

11 est |MM't(^ jusqu'au lyrique ou familier jus(|u'à la cau- 
sM>rie. Il tire à lui son auditoire et il le transporte sur le 
plancher du théAtre, (»u bien il en dtM^cend et m) mêle 
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pîiniii l(»s spwtal(Mirs. Il ne Inissiî pas im soiil moment la 
s(M>i)i'. sjins action on sans parole. Il distrihuo a chacun son 
ml<». Lni-nn^ine, il se pos<î on jn^e. Il interroge et il con- 
darinu'. \.o penplt» ralilie, l<He les mains et croit assisliTîi 
nn jn<{(>iM(^nt. 

OnohpK^fois, o'donntdl accommode le drame intéruMir 
de l.'i f;iinill(^ an drame (txtérienr des affaires pnhliqm^. Il 
r.'iit ;ipp.iraî(rc «lans s<îs disconrs son vienx père, S(^ anc«*- 
Irrs ri, h's anrrln's du jMMiple. Il expétiie ses voiontis; il 
niiiiin.indc ipTon s'assrsr, (pi'on s(i ti(*nne debout ou ([n\)ii 
«^r pn)sl^M•IH^ Il prrnd la din'clion des débals et la \\o\w 
de r:iiidi<Mi(*(% il préside, il lit, il rédi((e, il motionne, il 
péiitioiine, il rétpiisilionius il conclut. Il arranp;e, il ini- 
prn\is<'des lunTMlions, des inonoloj^ues, des dialogues, diis 
prnsopnpées , i\i)<, ifitermèdcîs , des périp(Uies. Il sait qui* 
rirland.'iis est à la lois ri(Mir (U mélam*oli(pie, (pi*i1 aime à 
l.-i l'ois les li^nires, l(» coloris et le sarcasme, et il cou|kî le 
rire par les larnu^s, le, grandios<î par le grotes^iue. Il atla- 
(puM'u niasse les lords dn Parlement et, les chassiuil ilc 
lenrs laiiièns arislocratijpies, il les tracpie un à un comme 
des l»éies fauves. Il les raille impitoyablement, il les Imi- 
Iniie, il les Iraveslil et il les livre, aiïnblésdo corneselde 
•^'ihhosités ridicules, aux hué(^s et aux sifflets de la foule. 
S'il apereoit <pi(H(pi*uii dans la ntélée, ami ou ennemi, il 
l<> uoruuie. S'il est lui-inéin(^ inlerpellé, il s'am^te, saisit 
corps à corps son inl(îrruptenr, \o terrasse et n^tourne 
hrustpieuieul à sa liaran<,nie. (l'est ainsi (praviic, une son- 
ph'sse merveilleuse, il suit les ondtdalions de celte mer 
poprdaire, tantôt folle et bruyante sous h;s coups de son 
Irideul, l.iuloi ridée par le souffle d'im vent léger, lanlot 
cahue, pure (^t dorée par les feux du soleil» connue un Itain 
<le in(>lles sirènes. 

oT.ouuell n'est ni \\lii«(, ni tor\, ni radic-al, n la mn- 
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nière des Anglais. Aussi les whigs, les torys et les radicaux 
lui portent cette vieille haine et ce superbe mépris d'un 
peuple conquérant pour le sujet d'un peuple conquis, d'un 
Anglais pour un Irlandais, d'un protestant pour un catho- 
lique. Mais cette haine, ce mépris, ces insolences ne le 
peuvent abattre. A la différence de tant d'autres orateurs 
si dolents et si dégoûtés, parce qu'ils sont sans conviction, 
sans entrailles et sans foi , O'Ojnnell ne doute pas du 
triomphe de sa cause, et, même à la Chambre des ccun- 
munes, regardant hardiment ses adversaires en pleine faci», 
il s'écrie : 

(( Je ne commettrai jamais le crime de désespérer de 
« mon pays; et aujourd'hui, après deux cents ans de 
<c douleurs, me voilà debout dans cette enceinte, vous 
« répétant les mêmes plaintes, vous demandant la même . 
a justice que réclamaient nos pères , mais non plus avec 
« la voix humble et suppliante, mais avec le sentiment de 
« ma force, et avec la conviction que l'Irlande désormais 
« saura faire sans vous ce que vous aurez refusé de faire 
« pour elle I Je n'entre pas en compromis avec vous ; ']o 
a veux les mêmes droits pour nous que pour vous, le 
« même système municipal pour l'Irlande que pour l'An- 
<( gleterre et l'Ecosse; s'il en est autrement, qu'est-ce 
« qu'une union avec vous? Une union sur des parche- 
« mins? Eh bienl nous mettrons ces parchemins en 
« pièces, et l'Empire sera scindé! » 

C'est lier, et il faut se sentir pres<|ue roi pour tenir un 
tel langage I 

Ne lui parlez pas à cet homme, d'un sujet différent; 
son ame patriotique, toute vaste qu'elle soit, n'en peut 
contenir d'autre. Il n'est pas, à Londres même et dans le 
parlement des trois royaumes, membre du Parlement; il 
n'»^t qu'Irlandais. Il n'a que l'Irlande, toute l'Irlande dans 
T. II. 1«. 
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-un (jpiir, ilans si» pensée, dans ses souvenirs, dans sa [w- ] 
rnl«», dans son oreillt». 

«J'cnb^nds, dil-il, j'entends chaque jour la voix plaintiw 
«< il»' rirlîindiMnii nu» crie: Dois-je toujours attendre et ton- 
«( jours s^nilïrir?... Non, mes concitoyens, vous ne souffrinv 
«( plus; \ous n'.iurc/ point en vain «leniandé juslice à un 
<( pjMipli* d<' frcns. I/An*^dc terre n'est plus ce pays de pn'*- 
(( jiiiics où le seul mot de papisme soulevait tous les c<eurs 
(( ei les portait à d'injusli»s cruautés. Les représentants il«* 
<( r Irlande ont employé leur temps à faire passer le reform- 
(( ///// <pii a ouvert \\o larj^'es écluses au peuple anglais; 
<( ils seront écoutés quand ils demanderont à leurs collt»- 
« ;,ni(s di' rendre justice à l'Irlande; et si, par hasard, li^ 
u i*arl«'ment était sourd h nos prières, alors nous ferions 
(( appel à la nation anglaise, et si celle-ci elle-même se 
K laissait aller à d'aveugles préventions, nous rentrerions 
(( dans nos montagnes et nous ne prendrions conseil que 
(( de notre énergie , de notre courage et de notre déses- 
(( poir. )) 

Il est impossible d'invoquer en termes plus forts et plus 
louchants la raison , la conscience et la gratitude du peu- 
ple anglais, et de mêler avec plus d'art la supplication à la 
iiimace, (pie dans ce beau morceau-là. 

Mais on sent (pie ce gigantesque orateur est à Tétroil, 
(pi'il étouff»^ sous la coupole du parlement anglais, comme 
lin grand végétal sons une cloche de verre. Pour que sts 
poumons s'enflent, que sa taille grandisse et que sa voix 
lonne, il lui faut l'air, le soleil, et la terre d'Irlande. Ce n*est 
qu'en touchant cette terre sacrée, cette terre do la patrie, 
qu'il respire et (pi'il s'(!'panouit. Ce n*est que là, en pré- 
sence (h- son peuphî, que son éloquence révolution nain^, 
sa lién^ éloquence, s'élance, se déploie et rayonne comme 
les gerbes immenses d'un feu d'artifice. Ce n'est que là 
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qu'il (•panrho, (ju'il vorso on hoiiillonnnnl, Ins flots do cotUi 
|inMlij<itMisi» ironio i{ui vimi^o I(»s (îsclavt^s cl (fui frappe los 
Ivraiis. 

Non pas i\\H'. sa raiiiorio soit Une; ollo no vous porco 
|);is coniuK^ av(M'. nno aiu^uillo. Vï\rv\\ au sacriiicatour anli- 
«Hio, il lèvn sa massue, il frappo sa victiuKî ontnî les doux 
n»rnos, au milioii du front; ollo pousso un ion<ç fÇomiss<^- 
mont ol lond)o. 

Il faut lo voir rainassor son indignation ot ses forcos, 
1()rs(|iril raronto la longuo histoire des malii<mrs do sa pa- 
Irio, diî sou oppression, do ses misères; Iors(iu'il évo(|ne 
(lu fond d(» ItMirs tombeaux ces héros f];énéroux, ces rigides 
ritoyiMis (jui rougirent do h^n* sang les oi'hafauds de l'Ir- 
lande, ses laes (^t s(>s plaines ; lors({u'il éude aux yeux d(; 
S(S bravisamis, le lameutahle speelade de la liborU'î déehi- 
nkî par le for des Anglais; lo sol d(î leurs annHres aux 
mains de n^s tyrans; le gouverncnienl institué par eux et 
|MMir eux, pour eux seuls ; les tribunaux gorgés de leurs 
on'atures; lesjur\s corrompus, les parlouK^nls vendus; les 
lois teintes de sang, les soldats changés en bourreaux ; les 
prisons |)leiues; bîs paysans écrasés d'impôts, abrutis par 
l'ignorance, exténués de maladies ot de faim, déchanuw, 
hagards, plies on <loux, couchés sur la paille fétide; les 
hutt(»s près <les palais; l'insolenct» di' l'aristocratie; l'oisi- 
\oto Stins charg(^s ot sans pitié; le travail sans rétribution 
et siins rt>lache; la loi martiale rostauréts ht lilM^rtti dt'i la 
pn^so suspomlue; Tachninistration envahie par les étran- 
gers; la nationaliU'. absorbée; les roligionnaires incapahh^s 
d'être ni juges, ni jurés, ni témoins, ni rentiers, ni insti- 
tuteurs, ni constables, sous peine ch^ nullili'î radicale et 
morne du «hunier supplice; hs églises catholiques vides, 
nues, Sims ornements ; leurs prêtres momliants, arides, 
|H»rs«»cuU'\s ; l'Kglis^î anglicane, la joie au front et au «pur. 
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et la main dans les sacs et les coffres d'or. Alors, les lar 
mes coulent des yeux, au milieu d*un morne et aiîreu: 
silence, et tout ce peuple opprimé, brisé de sanglots, roiili 
dans son ca>ur la vengeance. 

Cependant que TAngleterre, du haut de ses palais et su 
son lit (le pourpre et de soie, prête en frissonnant, loreill 
.ni hruit de cet Encelade qui mugit sous le mont où ello li 
lient (Ml fermé. 11 en parcourt les sombn^s souterrains; i 
s(» dresse sur ses pieds, il soulève avec son dixs les four 
nnisi^s embras(''es de la démocratie, et dans Tattenie d*un( 
procliain(^ éruption, TAngleU^re s*épouvante et déjà V" 
jûeds lui brûlent, et elle se retire de peur que le volcai 
n'(Vlale el ne la fasse sauter en Tair. 

Que lui importe à c^ turbulent oralt^ir, à ce sauvage en 
faut (l(\s montagnes, Arislote et la rhétorique, el la poli 
lesse (les salons, et les bienséances de la grammaire, e 
rurbanilé du langage 1 II asl peuple, il parle comme 1» 
peuple. Il a les mêmes préjugés, la même religion, le 
mêmes passions, la même pensée, le même cœur, un ciPii 
(jiii bat de toutes ses forces [)our Firlande, qui hait (1« 
toutes ses forces la tyrannique Albion. Ne le voyez-voii 
pas comme il j)énètre, comme il s'introiluit, comnu" i 
s'enfonce dans les entrailles de ses chers Irlandais poii 
stMitir et palpiter, tout ainsi qu'ils sentent, et tout ain5 
(pfils palpitent! Comme il se met, comme il s'enferre dan 
la (4iaîne de leur servitude, pour mieux rugir avec eux e 
pour mieux la briser 1 Comme il se plie, comme il se con 
tourne, (*omme il s'abaisse, comme il se redresse, oomiiK 
il plonge ses regards dans la gloire de leur passé! Coroau 
il l(^s ram(>ne actuellement sur leurs plaies vives, sur leui 
solitude, sur leur ilotisme politique, sur leur misère so- 
(*iale, sur leur nudité, sur leur dégradation I comme il le^ 
ranime, comme il l(S rafraîchit du souffle religieux tles* 



1 
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espérances I Comme il les relève aux fiers accents de la li- 
berté et cx)mme il les couvre si \mr\ de sa voix , de ses cris, 
de ses vengeances, de son Ame, de ses bras et de son corps, 
((u'à la fin de son discours, tout cet orateur et tout ce peu- 
ple d(î cinquante mille hommes n'ont plus que le môme 
corps, la même Ame, le môme cri : Vive l'Irlande 1 

Oui , c'est l'Irlande, son Irlande bien-aimée qu'il a pla- 
cée, comme sur un autel, au centre de toutes ses pensées 
lit (le toutes ses alTeclions. Il ne voit qu'elle, il n'entend 
qu'elle, au Parlement, à l'église, au barreau, au foyer do- 
mestique, dans les clubs, dans les l)an([uels, dans ses ova- 
tions triomphales, absente, présente, à loute heure, en 
tous lieux, partout! Il y revient sans cesse |)ar mille routes 
croisées, routes bordées d'abîmes et de précipic/OS, de hautes 
montagnes, de jjfrands lacs, de terres fertiles et de prairies 
ondoyantes. C'est toi, verte Érynn, émeraude des mers, 
dont il dénoue la ceinture sur les grèves du rivage 1 Toi qui 
lui apparais assise au sommet élancé des temples du catho- 
licisme, toi (pi'il entend dans les murmures de l'ouragan, 
loi qu'il respire dans les brises parfumées de la bruyère I 
Toi (ju'il s'imagine voir, loi qu'il voit tirant contre l'An- 
glais ta formidable claymore, au bruit du tonnerre des 
baUiillesl Toi qu'il préfère, pauvre mendiante, avec tes 
haillons, tes mamelles desséchées et tes huttes de paille, 
aux florissants palais de l'aristocratie, à l'insolente Albion, 
à la reine de l'Océan I Toi dont il cx)ntemple, plein d'une 
respectueuse pitié, les grâces languissantes et les joues 
creuses et fanées, verte Érynn, émeraude des mers, parce 
que tu es la tombe de ses ancêtres, le berceau de ses fils, la 
gloire de sa vie, l'immortalité de son nom, la palme en fleur 
«le son éloquence, parce que tu aimes tes enfants, parce 
c(ue tu l'aimes, parce que tu soulîres pour eux, pour lui, 
parce que tu es l'Irlande, parce que tu es la patrie! 
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Nos Hisroiireiirs [)nrl<Mnontaires n*enlraincni pas u 
<l('*[)iité à la remon|uo de leurs oraisons. Ils ont ta 
(le nWolntions, tant servi de gouvernements, tan 
\»»rsi'» de niinisU'Tes, qirils ne croient plus ni ai 
voir ni à In li))erté ; ils no sont ni saint-simoniei 
clirétions, ni turcs, ni nnaliaptistes, ni vauriois, n 
<j;<K)is, el ils ne croient à aucune religion ahsol 
«inelcompu». Mais O'Connell croit, lui, aux pr 
merveilleux de son art; il croit fermement à lei 
pation future de Tlrlande. 11 croit au Dieu des chr 
vi c'est parce qu'il croit , parce qu'il espère , qi 
ai^de soutient son vol sublime dans les hautes r 
de TMloffuence, quoique ses ailes soient déjà glacées 
souffle de Uint d'hivers. Il ne sépare point le triom 
l.'i n>1iKion, du triomphe de In liberté. Il tressaille « 
\\ s(> glorifie, il s'exalte dans ses magnifiques visii 
r.'ivciiir, et s;i parole inspin*e a quelque chose de la 
d(Mir du v\A immense qui lui S(Tt de piivillon, de I 
<le l'espace qui l'entourent, et des multitudes de peu 
se pressent sur ses pas, lorsqu'il s*écrie après son é 
«le (llare : 

a Kn pr(3sence de mon Dieu et avec le sentiment 
« profon<l ih In responsabilité qu'entraînent les devcj 
(( Icniiels et redoutables que vous m'avez deux fois 
« s<'*s, Irlandais, j<» les accepte ! et je puise Tassura 
« l(>s rcMoplir, non dans ma fon^e, mais dans la vol 
a lioiuiucs do, Clare snv(>nt que la seule base de la 
<( (*si la reli«^ion. Ils ont triomphé parce que la v( 
u s*i'l»'«v(î pour la patrie avait d'alK)rd exhalé sa pri 
« SeiguiMir. MainU^nant, des chants de lilicrté se ff 
<( leudn' dans nos vérités campagnes; ces sons parc 
(( li*s colTnn's, ils ont rempli bîs vallfVes, ils mum 
'< dans h*s oudi's d«» nos fleuves, et nos torrents, a\« 
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a voix de tonnerre, crient aux échos de nos montagnes : 
ic L'Irlande est libre 1 » 

Non, malheureusement, l'Irlande n*est pas encore libre. 
Que deviendra- t-elle? que deviendra son agitateur? sera-t- 
il frappé par un coup de tonnerre au milieu de la tem- 
pête? l'Angleterre et l'Irlande remuées dans leurs fonde- 
ments, vont-elles se ruer l'une sur l'autre? des torrents de 
sang vont-ils couler? Puisse Dieu détourner ces présages I 

Quoi qu'il arrive, O'Connell est et sera, avec Mirabeau 
et Napoléon, la troisième figure la plus grande du siècle. 
A quel homme, non porteur d'épée ni de couronne, tant 
de puissance a-t-elle été donnée sur la terre? Où s'est-il 
jamais vu, où se verra-t-il jamais rien de pareil? Aussi, 
qui serait surpris d'entendre O'Connell dire : « Je suis fier 
« de ma destinée. )> Oui, vous en êtes fier, Daniel O'Con- 
nell , oui, vous pouvez vous écrier dans votre puissant et 
légitime orgueil : « L'Irlande, c'est moi 1 » 

Qu'importe désormais que l'Irlande, Daniel, sorte de vos 
mains toute environnée de gloire, toute palpitante de na- 
tionalité, ou que vous succombiez sous la brutalité des 
baioimettcs? Le succès, hélas 1 n'a toujours (juc trop jus- 
qu'ici constitué le droit et légitimé les tyrans. Le monde 
leur est livré, et apparemment que Dieu veut qu'ils y ré- 
gnent ; apparemment que toutes les nations doivent naître, 
vivre et mourir dans une longue nuit d'orage, qu'entrecou- 
pent, à de rares intervalles, quelques échappées de soleil ; 
apparemment que leur oppression est un des secrets^ de 
cette Providence qui se joue de la justice humaine et qui 
n'éprouve ici-bas la patience et la vertu des opprimés, que 
[lour leur réserver les éternelles récompenses de l'héritage 
oélesle. Ne vous ilattez donc pas trop, Daniel O'Connell, 
iTêlre l'xempi dt» la loi conunuiK^ (îI je ne sais, aprrs tout, 
«i, |x>ur couronner votre belle vie, il ne vaudrait pas mieux 
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jMuir vous, |M3rir que do triompher 1 Ils pourront» ces Saxons 
NOUS pIon{^er dans les cachots, vous mener au suppheeel 
NOUS oter de dessus celle lerre d'Irlande qui ne verrait phb 
son O'Connell, (jui n'entendrait plus les éclats et les fou- 
dres de sa voix. Mais ils n'empêcheront pas les mois sacrés 
de justice, de liberté, de patrie, d'être murmurés tout bas 
sur les lèvres des Irlandais, d'être répétés dans cha<|uc 
(•(Pur, et do frémir avec le nom d'O'Connell depuis le som- 
met de vos montagnes jusqu'aux rivages de la mer. Ils 
n'empêcheront pas, non, ils n'empêcheront pas, généreux 
enfants de la verte Krynn, \otre émancipation relif^ieuse 
et politique de s'aa'om[)1ir, ni les générations futures (le 
s'agenouiller, avec des prières et des chants de gloire, sur 
la tombe où dormiront les os de \otre libérateur 1 
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(JUKLOUES SILUOIETTES 

D'ORATKIHS '. 



J'entends frapper ù nui purle, et je vois arriver, k la Hic 
l'un de Taulre, une foule de députés qui rcmpiissent mon 
ulelier de p<Mnture. Ce que c*est cependant que d'être un 
artiste à la mode! Chacun dos lionorables Représentants de 
la France (c'est un peiitnoni de mocjneric qu'ils se donnent 
entre en\) voudrait que je fisse son portraiten pied, comni<! 
ceux de MM. Cui/oi, Tliicrs, Lamartine, Dupin, Sauzet, Mau- 
j;uin, ().-!Jarrot, Fil/.-James, Hoyer-Collard, Arago, LalUtto, 
Jauliert , Garnier-Pagos et Berryer, (pi'ils ont la bonté de 
trouver assez ressemblants. Chacun d'eux voudrait que je le 
|)eignisseavec des traits grecs, pour Téclat de rimagination 
et de l'élociuence, et avec une ligure à la romaine, pour Iii^ 
forcci et la grandeur du «uiractitre. Mais, outre que ces mes- 
sieurs ne sont pas tous des Romains, tant s'en faut, ni des 
Alcibiades, ni des Démosthènes, ils ne s'aperçoivent pas que 
l'été vient, que le soleil darde ses rayons brûlants sur le . 

• l'nin- ne pas rompr*» l'uiiifé de son plan Jit pour j^ardor tout 
ï'oiXri i\t' M's grands poihails, Timon a cru «Icvoir rejeliT dans 
I' ififirnilin- >rs sillKmvIh's d'<n(itrui's, pirsipn' Uiules iunlili's l'I 
i|(ii CMiiipIcliMit iKMiiiMiH'nicnt la <zalciii> parlcnicnlaire di' nodc 

priliMf :.\nti' iU' l'IUHtPUr.) 

T. II. W) 



IVM) APPKNDM'.K. 

ploinl» i\o inos vitraux, olquo ]*ui hosoiii «rallor ro|» 
ohutn|V4 mes yiMix ol uu'cSloigt» qui 8o fatignout. Jo 
o\\ toujours « irtiillours, à uu» louor do ino» iHU'truil 
M. Tluors, ouliv autros, uo sVsl-il |ui8 avisi» ilo vonir 
ilrt» ù,moi, uv«v roi «ir buudour (Puuo rouinio i^»»|i 
oot|uojo l*uvui«s fuit griuuuvr, otunuios^il no griin 
un |Hni, jo vous lo douuuidol Jo crois, on vorilô , < 
n'avais monain^ lïo inoilro scui Kxivllonco ù la [hm 
allait, dans son dôpit, hrouillor toutos nios cou 
jotor à tonv inos pina^aux. Voyoy.-VfHis lo jMMit nuM 

(lolaost irautant plus nml à lui, qu'il sait tivs luo 
lui ni ilonnô do longues st^ancos, ol que jo Tui \h^\\\ 
uïont |Kïur avoir Tlionnourdo lo |H>indro : car jo 
n»vu {\\^ lui, jo vous lo jun», uno soûle drachmo, t 
no lui coùttM rion assuri^niont do mo dt^Mivror un ma 
la casaetlo dos fonds socrots, ainsi qu'il a ou VU 
do lo lairo |K)ur plusieurs lmrl)ou il leurs do nio^ix^nt 

Au surplus, M. Tliiors m*a donné mieux quo do 
il m'adonui^ la vogue. Ou vient de toutes jwirls nie 
lier il voir son portrait et celui tie M. lo président Du 
a ou dos boutes pour moi, M q\ii, du vivant do .«^ 
iKmico, m'avait aanu-ilè la permission de mettn^ ai 
mon enseigne : Timon, peintre de la Chamhre. 

Je denumde bien pardon aux lumornbloî* députes 
combreni mon atelier, si je les tais attendri'. Jo iXui\H; 
iloivent être très pivssès de retourner dans leurs i 
nienis, où ils vont rece\oir les bénédictions dos cb 
lie bMir endroit, et je s^'rais ilésolé de rclanlor les i 
t^panebemenls de leur patriotique allégrossi». Mai." 
Kubens, Uapbael et Oavid auiaient oux-ménios br 
couleurs, quand je |HMUvlnusii la t'oisilesdeux nuiin.«i 
j'en aurais vpnUn\ je \\o pourrais, aujourd'litii « Mt 
vous mettre tous sur la grande toile. Je xw^y vois ol 
réiluire, malgin» moi . votre nuijestueuse Hgun^ aux 

' t;»' paxsaj;c ol lac de IVdilu»!» de 1837. 
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lions d'une silhouette, et je vous priei'ai de serrer ce croquis 
dans votre portefeuille de voyage. 

Un peu de patience, Messieurs, et du silence! car vous 
faites du bruit comme si vous étiex à la Chambre! Ne forcez 
donc pas ainsi rentrée de mon atelier, et ne présentez pas 
toutes vos tètes en même temps. Évitons la confusion , et 
que je n'aille pas échanger une jambe de puritain avec un 
bras de légitimiste, ni mettre sur un corps de dynastique 
une tète de doctrinaire. Encore une fois, Messieurs, un peu 
de patience et du silence! chacun de vous viendra posera 
aon tour devant moi. 

Attention, Messieurs, je vais faire Tappel nominal ! 

OWLÉMtXUJL. Il a la parole franche, un organe mordant, 
une dialectique abondante, animée, spirituelle, une réplique 
heureuse. Mais on seul qu'il plaide plutôt une cause qu'il 
ne défend une opinion. Il croit toujours parler, le bonnet 
carré à la main, devant Messieurs. ï^es heures du plaid,, les 
affaires du plaid et la robe du plaid le suivent et le poursui- 
vent depuis le vestiaire du Palais, jusqu'au bas do l'estrade 
parlementaire. Il n'a pas encore dépouillé le vieil homme. 

1>X FXTRAMOND, autre avocat, passé sous le lami- 
noir de la magistrature ; c'est un orateur de longue cause, 
sans méthode, mais non pas sans chaleur et qui serait élo- 
quent, s'il prenait de bous ciseaiix, bien alïilés, bien cou- 
pants, et s'il rognait les trois quarts de son discours, et la 
moitié du reste. 

b£beRT n'a pas di; véhémence, de ressort, de saillies 
ni d'éclat. Mais il a une dialectique habilement enchaînée 
et une manière agressive qui plaît par sa netteté et par son 
entrain. Ferme sur ses armons, il ne se laisse pas démonter 
(Mtr les interruptions, ni étourdir par le bruit de la phrase. 
Il étudie sa cause, il la fourbit et il l'arme de tous ses épe- 
rons. Nous n'avons rien de mieux dans les bancs de derrière 
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1rs miiiislrc^; c'ost un jouteur très iiitéressanl que M. Hl- 
I)crt. 

DE ZJL nOCHXJAÇUSIiXZBfl'. Sa voix de Sleulur do- 
mine le luiiK' et larrière-bane des centres, et son courageesl 
à l\'[neu\e de sa voix. 11 eût donné de terribles coups sous 
Tannuredes anciens chevaliei^s bretons , cl il manquait au 
combat des Trente. On lui a t'rapi»c, comme à moi, des mé- 
dailles «le bron/.e dont nous nous croyions les héi"oset dool 
n<»ns n'étions «pie les rencontres. On lui a prùié des mois 
dont je ne me souviens déjà plus et lui encoi^e moins <}iio 
moi, et on Ta voulu taire presque passer pour un profond 
poliiiipie. (l'est tout simplement un homme aimable, che- 
valerosipic île manières, haut de cœur, cl qui a assez, d'es- 
prit pour se moquer de ceux qui veulent lui eu donner plu^ 
(pi'il n'en a. 

XiXDRU-ROZJLnr. On ne le prendrait pas pour un avo- 
cat, quoicpril n'ait l'ait (pie cela de sa vie. Mais c'est qu'il plai- 
dait en Cour de cassation, et c'est là qu'il a pris, à l'exemple 
d'Odilun-Harrot, d'isambert, de Dalloz, de Nicod, celle iiit- 
lliode serrée et t'ournie qui laisse le fait i>our le p«jinl «K* j 
droit, et qui convertit les questions de détail en furniu!i'> 
généralisées de législation et de politique- Il parle jieu, 
mais lorscpi'il parle, il pousse sa tlièse devant lui avec vi- 
gueur. Il ne s'égare pas dans les incidents; il ne se noiepa» | 
dans les périphrases; il est plein et sobre, disant toulcc i 
qu'il y a à dire, mais sans plus de mots qu'il ne faut cii 
<lire. 

Je lui reprocherais même de ne point assez se lirer de s« 
propres entraves, de ne point assez se laisser aller au granl 
foiiianl de la Chambre. Il tant que l'orateur se .*;ente lu.- 
même entraîner, s'il vent qu'il m'entraîne. Celui-ci a df 
beaux moyens, <h) l'organe, de la prestance, de Tactiopri: 
il sp ri'li«^nt. \lle/. don»- ! 

GIIiLON. I.:i Imiiiik'*'! nai\>' li>înr«>! il est blond et dniiv 
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cotnrilo un Alleinaii<l. Vm-va) qu*il est devonu miiot? Sos 
discours HCiitaiont riioiiiitMc liornmo. Il parle fuciloniniit, 
écrit mal et pcnso hicii, rrioirm hieti poiit-Atre (|iravarit lu 
CasHation i. 

OOVJMf l'une (loH spécialités (iiiuncièrcs cl coiinnor- 
cittle» Ifîft |)luH lionoraljloH de laCliuinhre, rupporleiir ju- 
dicieux, |Kjlitique eircoiiHpect, un peu tiinidn, mais déHJiité- 
rmiM^ cl plein de zèle. 



kUZiX , jut'iHeonsulle opiniâtre, dinleclicimi 
ftublil , (piOHtionneur endxirrassant. 

H'HARCOURT, henu nom, (v.W \\\\ taille de nain; (K'o- 
nomiflte avancé, lioniniede beaucoup d'esprit, de trop d'es- 
prit |>eut-étre'^. 

OAamsiL-PAOiB. (!(>Iui-ci, dont le fn're fut mon meil- 
leur uini, etqui a pour moi hérité de sa tendresse, au li(Mi 
dn \o. |M)UMser, il faut le n^tenir parles basques de son liahit. 
Lu tribune le dévore. 

(i. -Pages /uHtor soutient di^^uemenl un nom bien diiVieile 
à porter. Sans doute, il n'a pas la pénétration iino, ni la 
pri*N8ante diale(;tique de son IVèro. Il n*a pas les cbarmes 
(lélicntH de son esprit, nuiis il a plus de chaleur et d'entrat- 
tiriiienl. Il aborde la tribune avec une libcrtt'; intrépide, 
nver raeciMil de la vérit4>, avec la conscience du droit. Moins 
ù raiM* dans les matières politiques que dans les matières 
f'»ronomi(|ues et (iiumcières, c'est là qu'il est pleineuuMil 
inoitre de sou sujet. 

Vous ave/, trop d'Ame, de l'eu, de sensibilité, (î.-l*agèsl 

* Il est devenu conseiller à la Cour d(* cassation. 

• Atijounriuii pair de IVaiice. 
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Mirisaiîinv Jni|» 1p juMipli-» iiaii> riii omlruit oii Ton n':! n- 
i|ii«' '■ii-ni«''iiri». V(ji!s ni»'»tt»'Z tr«.»p <lo pr«}cision ot «lo r!ar;- 
«!;ur>il»v niaiii-ros nù )i? i;raiir! art psî iIo grouper tes chif- 
fna. r'.\'.t-;i-<iir." il»-» 1»^^ •Miiltninillor. 

J'ai r.'i-'inlaiit ■•iit'Mi'.lii «les 14011S t[*^ bmirs*? oi d'àrl.ii!--- 
«pii lui ili^aiiMit : 

Il ••<i iimtilt^ «jiip vrnis iiriiis appronioz c^qno l'imi-V; j.- ;■ 

• tii'it.-!- i|.> v.m1I'\< t^ i].^ suours il coiix qui 1»? paioiit. <lil*'>-!i > 
pluti'it i'.' ipi'il pont rappnrtrr jIp iiuiirriinro ul de larii.-" . 
r.Mi\ •}in !.^ m-t.ivpfit. X.-» coiiiKiîtrit*/.-vou> duiu- pas, \ :- 
ipii it.- >i li:iliili' t'ii o\p»"li»^iils fisra'.ix, qu»"*lqiio niùV'-»!. ■•■ 
pi-'-v-^m-r 1" tli:iiil'iii it IVii'ti»' dans It^s ».iuiu<li»'r'> «in T-- 
-«'•r? r-t-o- iju'i'ii t'inillaiit hi'Mi. par «'-xoiiip].?, los r^-ii!^ 
i|.- r'iiii.iiii.'li!':tii , "Il II.-' |Hjurrail pas trouver •lan'i 
p.ri-sM'i-.- .11! un-s, rl-s |iaill»*llos «rariiciii? F->i-lv «pi' 
ii'ii p ■irrait pas «'Xlraiiv "l-^s sahle.- que cliarrit'iil la S'il.-. 
!.• lîli.iii-" -M la L-.in"»? Est-iv- qu'il n-;- sérail pas |-i>>;''- 
ij'i-ii I' ii«niitr.r ilaii'» Its c«Mnlivs de lessive, les plat nis ••: • 
tniui-T? Ti"iiv.'/-iiiiu- «ola, ri.-Pagùs, nous passerons p»-.'- 
<l.'>«-sii'* v.iirf liijniit'-t«.'t«' et nous vous ferons ministr»? ■!•- 
lirian««?>«. 

BETHMONT. Cilui-là est un diiniiiulirde Martiijna'-. I 
a pji'>qiii' --a Lii'à-c, mais [.uurtant sans cette ••li-gaiice ••.*.:- 
lairis .■! d.' irimpai:iiie qui vient d'nnp certaine !rt^îii.-i.:w- 
liiiii, .-r -pi-' lit r-iiltiire 'los lettres polit encure. Il a dacliar:: 

• l di- la lin-ss.', daM-^ une i'iianihri^ oh I»"» rharnie et la ti:!--- 
^uul d"-« ipialiti.'.N presque incniinu'"''». Mais ce n'est p.-.* . 
i-iu'ir.' iV'tt'"' \'ii\ ••Jii|iant«'ress.' di- Marli^nac, qui lais>a.:. • 
<•• I 'iiaiii. fiiiili.;- uni* :i uri»\ dans nuire ureillo, les p'M !'■>■: 
Niiîi di<i'i'ii^. Il pr«'<''ni'' > iii ^MJiM a v»T adresse, niais .p" 

\ a •lui.i',' îiiiii ri.' I ,s «'xurdi^s làti'*s pi revus, aux e\|»»«>iï' : * 
11. ■!'.-., liii-.|.'<. >«ai>i--saiit.'< •!•• imtP' Martiunac ! ijneilu.;- 
^'•i; . 'iii" ■ lia-i!;-- lî-aliii. Ii-'lliinriiit l'iuili.-» ce jurant 1 mai::*- ' 
(J l'il II-' «n-i»' pa< ii'in [-îu^ "pi-* le .Lruuvernenienl des E:.»* 
^.- Mi> n. a\-'f d-"> axiiirM"» il»' [ir««ei''duri' o\ que !t"»s n)^^ ' *• 
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|M»riHOiit <1<»H idcosi (]oiirirav(M! In viilgjiiro dos piôtons, sur 
la graiidn rouUî dcK faits uccomplis; saluer, on puRsant, 
toutes les th<'u)ries qui clierniïjeiil et tous les drai)caux qui 
se mollirent aux fciMHnis; se faire des principes pour chaque 
cuusr, et ensuite les jetrr là (lommcî uncpiœedu dossier, 
c'est jouer le rôle d'un avocat et non c^elui d'un politique. 

Vous tous qui nomme/ Itîs (h'^putés par la grftc^» de l'im- 
|WM, nobles ci vertueux él(T,teurîi, vo\is savez où vous en- 
voyé/ siéger \in radical, un légitimiste, un consorvatcur. 
Mais save/-vous où vous envoyez siéger un avocat? Qui me 
définira le hanc d'un avocat? fis sr gonflent à la manière 
des outri's, arrivtuit comme la tempête, et ne rendent que 
du son. 

Au barreau , dont il est peut-étm la plus brillante espé- 
rance, ÏJethmontest plein d'éclat, de souplesse, d'harmonie, 
do sensibilité. Mais la tribune est un terrain si difl'érent et 
où le pied des Target, des Itonnet, des Delamalle, des Tri- 
pier, des liellart, des Ilennequin a glissé! 

I^es jurisconsultes, les publicistps, les moralistes, les éox)- 
nomistcis, les financiers, \v.h négociants, manquent dans la 
Ghambn'. Nous y avons beaucîoup trop d'avocats qui veu- 
lent faire leur chemin et qui sont <!n route; nos lois en ont 
contracté des redondarnu's d'urticbîs et des éblouissements 
de distinctions subtilisées. Si l'on continue à s'en aller ramas- 
ser de ce c/^U'î-ci et do (îc cùté-lii, tout ce quo la France a de 
parleurs, et si tous ces parleurs-là parlent, c'en sera bientôt 
fait de la législation, comme c'en est déjà lait de la liberté. 

1>X TLÉMVBAT. (avait liotinéte sous un régime corrom- 
pu; esprit délié, élégant et (in; trop amounmx d(îs fictions 
constitutionellcs, peut-élre à cause de son goût pour les fic- 
tions métapliysi(pt<;s; égal(>m<Mit frappé, également inquiot 
des exigJUM'cs (h; la liberlé et des (îxigenc^îs du pouvoir; 
n'ayant pas as.sc/. de volonté ni d'illusions pour (Hro ambi- 
tieux; s(; laissant trop aller, pour un homme d'I^itat, h la pa- 
ress<» aimable des lettres ; se teinint trop à cAUS do son parti, 
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au li(Mi de KO placer dans son courant ol de le diriger d'uno 
main renne; et à qui il ii'u manqué p<Mir ôtrc un lK)n mi- 
nistre, que (le l'être plus longtemps, et iwurètn? un Ixin 
orateur, que de le vouloir. 

JANYIEJEL. Il y aurait Iteaucoup à dire de eelni-ci, s'il 
pouvait (lin* jui-mêuie quelque chose, mais (ui lui a clos la 
hoin hc. ("/est un orateur muré. 

M!i<>| doiiiuKi^^M' qu'on ait eoudamné au mutisme de la |>;i- 
VitU' t'I :i rnlMMs<ane«» passixe du vole, un aviK'at si hrillaiit (!«' 
Iiip-UH' l'I d«' lau.i;:i^«\ si néiiéreux de caractér»», si naluiv||i«- 
iiKMil lil>i'<> dans la pliilosopliii^ di* ses allures, et (|ui n<Mli>. 
iiiaiidail qu'à \«»kr d'une aile ferm»» vers les Iniuteurs di> h 
lilnMlé ! 

\.o vnilii liitMi avancé d'étro (lonst^iller d'fltat, el M*eùl-il 
pas mieux valu [tour lui qu'il laissât, à la iiii de sa carrii're. 
un beau nom oratoire? 

CHASSEIiOUP. Autre Conseiller d'Ktat; moins orateur, 
phis homme d'alVaires. Celui-ci a un esprit net, de la scicmv 
adminislnitive, une logique serrée, um; pando sflre d'dlo- 
méîue. Il a «pirlquelois des tressaillements d'indépendanre; 
il rame sans 1,'ràce sur les bancs de la fjalère ministérielle, H, 
corniiH' un \ieu\ llomain : 

■• M idDcr*', m fninivianl. !«' frein dp rosclavage. ■ 

Ce In'iu, ce joui; est-il doue tant difficile à l>risor ! 

Kl moi ans.^i, j'ai élé député et maître des nMjuétes ol 
poiirlanl j'ai refusé aloi*s le budget, voté alors avct! Casimir 
|Nri<r, lieiijamin Cj)nstanl , Lattitte et DuikuiI de TRui'ejPt 
diMuanib' alors le rétablissement du jury pour les délits ile 
la presse, la sup[)ression des cumuls et des siiitVures, l'or 
^anisation du Conseil d'Ktal, l'aboli lion des dotations etilo 
riiérédiié de la |)airie. 

L'aboliii<)n de l'hérédité de la pairie, un maitro des rcqn^ 
i«^s av<)ir demandé cela ! ï/ avoir demandé lo premier eii 
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Fronce, le premier à la irihiinc! I/avoir deinaiidé sons 
Charles X ! En vérité, je suis encore tout émerveillé de mon 
audace ! 

Ou plnlftl je ne vois pas sans pitié la triste condition on, 
dopnis la révolution de juillet, est tombé, de décadence en 
di'icadence, le libre arbitre de nos députés l'onction naires. ïiO 
ministère n'en peut pas même fournir quatre à louer ii mon 
impartiale justice. J'en cberclie de tous côtés sur les lianes 
dii centre et je n'en trouve pas. Ces brillants aiglons qui vo- 
laient dans l'espace, ont eu les ailes rognées et ces perro- 
quets bavards qui fredonnuient la Marseillaise^ ont i)erdn 
lu voix ; ils ne l'ont plus qu'étaler l'or et Taxur de leur plu- 
mage, en traînant d'éclielon en éclielon, la chaîne de laiton 
à laquelle on les a attachés par la patte. 

Nous en sommes revenusàpeu près à ce (prêtaient les mu'ets 
législateurs de l'Empire, brodés d'or sur toutes les coutures. 
Les orateurs du gouvernement, comme aujourd'hui les mi- 
nistres, avaient seuls la parole, elles (lé|)Ulés, comme aujour- 
d'iiui la majorité minisiérielle, votaient silencieusement tout 
ce qu'on leur proposuil. \a\ soido diH'érence, à ravantage de 
rKmpire, c'est (|u'à l'oppression des actes on ne joignait pas 
riiypocrisie des mot,s et que les législateurs d'alors ne s'appe- 
laient pas dérisoin'ment tes représentants du peuple. 

BUFAURE. Que de fois, en entendant sonner à la porte 
de mon atelier, n'ai -je pas cru que c'était cet orateur qui 
venait se faire {)eindre en pied : je suis k vous, M. Dufauro! 
mais ce n'était pas lui. Soit nonchalance, soit désintéresse- 
ment d'ambition ou toute antre cause, M.Dufauren'apasfait 
un pas de caractère ni un pas d'éloquence depuis dix ans. 
Au demeurant qu'il ne sait pas prendre un parti, M. Dnfaurc 
n'est |)as trop avocat. Il ne possède pas, sans doute, la pré- 
voyance des événements, ni la grandeur des théories, ni ledon 
hardi de l'initiative; il n'a pas ces transports de l'éloquence 
qui se soumettent les voIonU's et les àmes; il n'a pas le bon- 
heur des axiomes, des traits jetés, des penst'^es énergiques, 
T. II. 19. 
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des figures colorées qui s'emparent de la multitude 
sorte d'empire imprévu et souverain ; il n'a point cet 
ce prolonde qui élabore, creuse et retourne un suje 
s'impose, malgré eux, aux hommes les plus inattenti 
plus ignorants ; il n'a pas ces vives lueurs de l'esprit, 
daines reparties qui éclairent tout à coup le fond d'ur 
tion par l'antithèse d'un mot, parla définition d'une 
l'appellation pittoresque d'un fait, d'un souvenir ( 
homme; c'est-à-dire qu'il n'a presque rien de ce qu 
de ce qui élève, de ce qui émeut, de ce qui passionn 
qui gouverne; en un mot, il ne se sent pas assez pi 
besoin de paraître et de commander, qui fait les gran 
teurs ainsi que les grands capitaines, et ce n'est pa* 
qu'on peut dire : 

Tu regere imperio populos.,, 

M. Dufaure est, dans les proportions qui lui convi 
l'orateur honnôte homme dont parle Cicéron : hab 
l'art de bien dire. 

Avant qu'il ne se fût retiré sous les tentes du tiers- 
avait été l'aide-de-camp d'Odilon-Barrot. Il allait, 1« 
de bataille, porter les ordres de son général, et il ca 
sur les ailes de l'opposition dynastique. Il soutenait 1 
pes fatiguées et il protégeait leur retraite. C'était un 
de grosse cavalerie. 

Je ne sais pas si M. Dufaure sait beaucoup, mais ce qi 
il le dit si bien ! Il n'ordonne pas le drame et les pé 
d'un débat, mais il le résume admirabjemejnt. Il ne 
qu'un point, mais il l'épuisé. 

Son arme est l'argumentation, et il excelle à la ma 
maîtrise les thèses de droit. Il les prend partons les 
il les divise, les sépare, les déplisse en quelque sorti 
nettoie à fond. 

Lorsqu'il demande la parole à la fin de la séance, c 
la discussion s'égare et qu'il est temps de oonclure. II la 
il la ramène dans ses voies. Il trace autour de ses d 
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loscirœiivallutjniispuissaQiesdesorj raisonrieroeiit : lldêvidt^, 
il oiiroultî sns preuves comme une ménagtîrç (ait loti ni or «on | 
fiisouii sons Htis doiglK agiles; sirnsi, Il poui^ noA AIm fiimfll 
loiit<\s l(îs ilircctioîis. Il los rassemble, îl \m entr(M3foî§o et 11 
011 (îoin|M)so wtHi maille si souple^ ^ï serrée al si Ibrti^ rjue mm 
udvnrsîiin» fiïjvetoppé, estbioiitôt obligea ûh infîttrï* nn ^tmmi m» 
tcrro (lovniii toute t^assemblée ^l de ft^avoufif vi^it h u 



M. dt' Moaiiinnïil et b M, lIcT^h ■ 
qnovilliM^i il M. de Beaumoii 
raiitro, do im nu* ipiSiu no l 
110 lono iNis en niôni« li-^mpK 
U's, <]ni fi'app^ du nn^fiin f^lu» 
ïjoiu'lior. 

.rainio la l^bt^iti^ k Ui 
da\;tnni^(» \\ !j i ■- ♦* 

j'a|)pai-li(Mu 
d«*s il l'i''(v»li 

r»''('iii«» d<» i.wi 

qn'onx si la I - 

avait hcsoin ilij po. 

<''ipiilil)ri> :i la lilHit'lê] 

iiuln» r«''}4;iinp lU* inonajj 

nt'n'ssairos pour mtiireli 

l'i'niralr. 

Iloinnn's do lMinn*^s mo 

lAliali'iil autour il'onx \\n^ i 

riu'llrait vnldnliori* (<* pi^tîuîe 

n'in»'lirait s«j|| propres pàî ni h,^ 
L'nn a pln^ âa Um <H ^i'hiMptl 
l.'anln» a plus do roienut^ol n>^ 
I/nn s«' Irv»^ oi s'emporte dt' mi jfl 

h>in)>N dr niniLWf à la Iribiinet It lat^ 

Ni'-rii'' «••liappn do îwin canir tH ^jnnlH 

mai- ^'il s.» h'fimftn, il lin rnH pnjnl di^ 
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le reconnaître, et il le courcsso tout haut avec une candeur 
charmante. 

L'autre, moins accessihle aux impressions du moment, 
H)oins homme (raflai ros, moins pratique, voit son sujet avec 
|>his (1(^ portée sociale, avec plus do hauteur philosophique. 

L'un a phisdo f<»rce dans rargunientation et Tautre plus 
d'ctenduo et do souplesse; l'un serait plus pi*opre à raetion 
cl rantic au eonsoil; l'un se déienniue dès qu'il croil, el 
l'autre doute encore, mùme eu croyant. 

Celui-ci est l'un de ces hommes petits, délicats, nerveux, 
lins, pt'îuélrants, qui ne vous laissent pas le plaisir de la cau- 
serie; ils se lancent après votre pensée sitôt que vous en dé- 
cochcA le trait, et ils lui font faire plus de chemin que vous 
no lui en feriez faire vous-même. 

Dois-je leur souhaiter à tous deux d'arriver un jour au 
Touvoir ? Josais bien ce que nous y gagnerions, mais je pour- 
rais leur dire aussi ce cpi'ils y perdraient. 

BIIiIiAUT est le plus remarquable do tous les orateurs 
commençants, et s'il était plus précis, il serait, comme un 
autre Phocion, la hache des discours de M. Guizot, cet aulri^ 
Démoslhèuo. Quehpiefois, il s'attache à sa réfutation, comnio 
la main d'abordage aux flancs du vaisseau; il le tenaille, le 
tord et le met en pièces; niais, le plus souvent, il ne fait qu'en- 
tourer, avec une foule de petits brûlots, le navire ii trois ponts 
de son rival qui domine majestueusement la mer et qui le 
foudroie d'un seul coup de canon. 

Tout avocat qui veut cueillir les palmes de l'éloquence po- 
li lique, ne doit plus s'en aller au palais, courir le mur mi- 
toyen et la question d'État. D'ailleurs, M. Billauta autantde 
principes qu'un avocat eu puisseavoiret beaucoup plus, dans 
tous les cas, qu'il n'en faut pour un ministre de ce lompsH*i. 
Lieutenant de M. Thiers, il aime à se divertir, comme son 
i^^Wiéral, dans les [)érégri nations de la mer et de la tern^ 
tormo. 

Il me plaît de voir nos avocats ferrés sur les exploits d'huis- 
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et sur Tarticle dn grand criminel, disserter trois heures 
ant, au sujet de ce qui va être confié tout bas entre les em- 
mures des l'enùtres du palais de Saint-Pétersbourg, par sa 
îsté TEnipereurde toutes les Russies, à son Excellence le 
istre des affaires étrangères. Cotte profonde connaissance 
)iit tous nos avocats do ce (jui se dit et de ce (jui se l'ait 
ii le cabinet des Rois, nTa toujours frappé d*un rcspoc- 
IX éionnouîonl. Il faut (prontre les Chancelleries auliquos 
s Ra/ochos, il n'y ait que la rnain. Seulcuieni, je crains 
f)urs(|ue nos avocals-diplonialos n'aillent se tromper do 
ior et qu'au moment de lire devant messieurs les juges, 
iten leurs robes audit siège, quelque texte de Barthole sur 
servitude de vue ou de passage, ils ne se mettent à lire les 
îles secreLs et réservés d'un traité d'alliance entre TEmpc- 
•de Russie, rEm|)ereur d'Autriche et le Roi de Prusse et 
uel aurait fort bien pu conniver TAngletcrre, voyez-vous 
! Vous me dire/, que c'est, en effet, assez surprenant 
in avocat gallican mais non grec, soit si bien en cour de 
sie, et en cour de Rome, qu'il sache ce qui s'y passe avant 
i mômes qui y sont. Peut-être ajouterez- vous que c'est lii 
ou r de son métier et qu'il veut plaider le faux f)0ur savoir 
rai. Je no sais pas ce qu'il veut savoir, mais je sais bien 
I n'y a rien de plus propre à troubler une entente cor- 
c quelconque, cjuc ces révélations indiscrètes de traités- 
et quand ils s'en vont à leurs audiences, messiears les 
;ats devraient bien dire à leurs petits clercs de ne pas 
•rer les grands traités d'alliance Russe et Prusse avec 
autres grosses du procureur. Que diable aussi ont-ils 
lin do nous brouiller avec toute l'Europe! 
c n'est pas que M. Rillaut ne puisse être un jour un très 
Juctif ministre de n'iniporle quelle branche du revenu 
lie. Il n'est point gêné du côté droit ni du côté gauche 
aucun précédent. Il a les petites entrées du Louvre, sans 
:re échanson ni pannetier. Il jouit des bonnes gnlces de 
•position, sans qu'^l lui failleapprocher ses doigts dos char- 
s ardents du radicalisme. Il a la parole à tout, se porto 
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(Ml iivaiil, hiii (Ml rotniilo, ho. jotlo Nur Ioh UIuh du rlini 
iM n>vi(Mit au luticr iwov. lu im^nii* prcHUMiMO dévolution. 
.snrit'K cri'lu(|u«Mii'08, duuiiîi^i'H il iino inoyiMUK» UMn|M^niti 
sonl iMirori», iipn's tout, crlli's (|ui n^usKiHHiMit lo ninMix d 
nuK HtMM'OH du nioiiopolo. 

Ihi r(*rit(\ thrilc d'uloiMilioti, liounAUulo i!arart('ro, ol w 
d<* juriNprudtMin*, M. Itdlaut Horu )*niio dcx Imuiiics util 
du i'ulur (ul)itirU'l un rxrclliMit ttiiuiHtro du luiiic dt* v\\ 
hiv. 

MAXAXTIZiZiX. (!(*luiTi ti'fHl puH uvonat, l't il ii'tMi a 
iiiuins d'i^Mpril p(Mirn*la. Allô/ dune, lui diMairi-J4% il y i\ 
uns, uionio/. à voiW trihiirH*, purlo'/., jo m'y roiiiiuiA, vouh 
(uatrurl 11 a lii(Mi tanhS juMit-tHro trop, (Milln \*y voilii r 
xoilu livH aHtvahliMruMil inKtalh'i! Il u lu pAntli^ UMMiiriM^^ | 
(-(Mil (hVi.sifct iui|NMiiuiMit, joiiodiN puHli* ton, jodiN IVn 
j(M roJM pourtuiU (pu* j*ai dit iiup<M'tin(Mit, ]o itit^ ropriMid: 
dis tiu p(Mi iitip(M-tiiHMit, (M inu pliruM^ HO troiivo uitmi fa 
il a racoonl un p(Mi iuipiM'liuont don ^oiih du Midi, ruo 
de M. Ïjadi<M't»H, l'acoMit de (|ui oiiooro? l'aoctiMiltlo M. Tlii 
paiMAoniplo, otd(>lii(Mi(rautivH; niaiMJ'avouoqiir, pouri 
pour moi H(Mi1, si vouh vouli*/, col aocoiit n*u rioii tpii 
plaiso. M. (Il* Miilh^villc y joint !<* ^OMt(«, — ah il y joii 
g( .sl(»l — Oui, (M c'est un «MimMohlo cpii a do lu ohovuh 
d(> l'oMprit, d(> la ^lAco. Oomnio il a MiS duiiH lota uflai 
(t'est ttMM'i Mo! car il sait comimMit (ui touriK^o iKtuton 
fonds so( nM-s oi coiiiuHMit s'oiivnMit 1(^m porti^H d(*N (mkIi 
on l'on n'y voit goiii((\ A cliatpn* m(mv(Mn(Mit (|ii'il lui 
Miiiisirc (le rini(M*i(Mir o[ de la polioo iroinhlt^ d(» |HMir, > 
lui s(Miiiil(> (pie M. di* Mall(»vill(* s(* laiisso |M)ur prondr 
lM)iifj;ie. llem'eus(Mn(Mit (pie c'est iill liottiUK* (ivA disoroi 
est (lu Midi! 

Piiisipril (>st vrai (pio \oh ministroK ko H(Uit nWrvâ lu 
re(*lioii cvcliihive des déliais et (pi'amMlU fom*tiD|)imlm d 
iiia|(Uile ne peiil se iiioucIhM', onioli(»r, (^torulKT, liniifr^, 
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mer, purinr ni votor (pio houh leur hoii plaÎHir, il on n'^Rullo 
quo In lril)inin n*oHl pluH qn'unn (Inpondanco, (jti'unn ruilongo 
(Je In Iftbh^ njiniHlérinlIc, cpiNnio HUccnrHole de ietir (^glJHr. 
qn'uiin anrinxo, rpi'unn chapolln ial/trale, ({n*nnn Hlalln du 
clm)ur, (pj'uii banod'iiMivn», nt (pKM'-hacpie niiniHtro OHt do- 
verni, lorHcpi'il H*agit do hou (lnparlorn(MJt, le personnage le 
pluH iinporlant de la C[uind)re. A tout seiguetir donc, tout 
honneur! (*teonini(!nçonH par MM : 

DUOHATXZi. Uuoitpie nm honnoH et preHsantoA messa- 
geries à la préfecture de mon prôfet (qtio Dieu lui en en- 
voie une meilleure!) m'aient fait ehasser de la Chambre 
pour catise d'itidignitt^, indignitn que je n'ai que trop mé- 
ritée pour avoir dùfendu les deux m(M Heures choses du eici 
ot de la terre, la Ueligion et la fiiherté, je rendrai h M. Du- 
chntol plus do justice que beaucoup de gens q\i*il n'a jamais 
blessés; car jo n'ai point do rarunino et je juge les orateurs 
«l'iipros leurs défauts ot leurs mérites, ot non d'apros le mal 
ou In bion (pi'ils m'ont fait. 

Ku polilKpio générale (tant l'intérioun^ quo Tcxtérieure) , 
M. Duchatol rotdo dans l'orbite do M. (lui/ol. 

Va\ rnntiern éloctoral(% on a beaucoup trop vanté son habi- 
l<Hé lU^ uuutis : c'est un irisU^ nmipliment que eelui-lii et 
«ju'on no doit recevoir, lorscpi'on l'a malheureusement 
iMieouru, qu'avec un embarras rougissant; et pour tous les 
Inuinétos gens, e'«»si une fort vilaine maxime de l'école doc- 
Irimiiro, que In c()rru|)tion s<» peut tenter m fait d'éleetion, 
il la (;liarge (\o réjissir, et que la (in justifie les moyens. Voilii 
cop(*ndant l(* s(Md fruit, le fruit amer (pi'atu'a produit pour 
nos honinies(ri«';tJit, leur ontcMite cordiale ave<î TAnglelerre! 

(](*tteadi*oito vi hostile itisulaire ({ui s'en va implantant et 
(b'bitanl partotit les produits, marchandisoB ot cultures de 
son terroir, aura colonisé chez tio\iH la corruption de son 
Parlement. 

Dans la ciuuhiitn de sa vnsto administration, M. î)tic!iatel 
f*st facile de travail, expt'xlitif et vigilant. Dans ses relations 
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r\lra-pïirIt*iinMHair«»s, il rst liitMivi'illaiil tli' pnuvili's, liluTal 
ili> siM'iiiii's, sans iM<|uisitiiMi <M sans pivjiit^r's. 

<!i)iniiii* i'M'oii(iiiii>ti' o{ miiiino iiiiaïu'iiM', il a il«*s roi)ii:ii<- 
^aiiiTs t»\arli's sinon |n<»loîul«'s» ol plus «l'appl irai ion qiii' lic 

lliiMXraUlc. 

<!nniniiMU"ah'ur, p» lui torai l«'s nirnios l'i^prncliis ipii> ji- 
\,u>^ l'ain' :i un aiitn' niinisln*. Il pai'l«Mrop vil(\ si vihMpif, , 
• pLlipit'Iiim, il s\»niin«*'li» dans sa parnl» i»l «|n*il In'itlouilli*. 
.Mais rtMiini«' il «^^1 nlMi^^i' ilo s'ariviiM* ass«v. siuivimiI ili'vanl l:i 
rnliTi' «'I li'N mlrrruplinns di» lu j^aurh«\ fi's tiMups crnrn'ï K' 
•«iMitii'inMMit <M niitpcnt son (lisroiirs, JuMinnisiMiionl pour lin. I 
(li'l avanla-;.' du l«Mnps d'anvl »pi*il no dovrail loiiir»piP il- 
liii-ni(''in«\ il l(Mloii ii l'opiNisititui. Il doit aussi la uu^illiMuv 
parti»' lit» si's ivussilos, aux atlaqtu's mal n»!iil»in«'vs di» si> 
atlxiTsaii-fs. Ils Noiil, «MI rlUM, sans ordn\ sans pivpanitinii. 
>ans j'InMs. siiiis (lisi'iplin<\ isoU's, à l'avontuiv, \o ivlaïuvr 
sur son tiM-rain. Il l<'s y att<Mid ; il a rii main li* Ii'xlodosm- 
siniolions oHiritdlos, Ifs drlonsos dos amonts iiirriiiiiiiôs, 1i^ 
ivponscs aux td>joriions ptvvut^s, los oxriïsos lontos pr/Mis. 
|i\s dotunu'nls n'torquours. Il y plaido avoo imo lavoiir 
inanpiiM' la caiiso dos lonolionnairos, dovanl nnoniajonlo ilo 
t'onilituinairos. Il in\o»|ih» los inVossilôs do Tiirdro puldiorl 
li's ronsitirralions di' l'inliTÔI tçonôral, niotils toujours puis- 
sants sur r<«sprii «les lioininos intlifloronts ou iiiutiontiis. H 
i-oinplo aussi «M non pas sans raison, sur rôtourdorio ilts 
assaillanis, sur r«Mnpiirlomont jIo ItMirs passions, sur la Mil* 
•;ani(>. r<M-rour, la puérilitô ou la nuMpioriodi^ «iôtails on ils 
tonilM'ul l't. so noionl. l.'t^piHtsiiion oommoiprosc|uo toujours 
la laMl»' lU' vouloir ooinhailiv on tirailIiMirs, on oondotliori, 
sur un lorrain où Ir piod lui ^lissi', |o lorrain «los dôtails.rl 
il«' tl.'sorl«M' lo lorrain fornu», lo lorrain dos priiioi|)os. M. Du- 
ilial«*l la prosst'ol la poiiss»' tl'uno main vivo ot silro. Il lit, :! 
roiniiiciiti', il riposto, il allatpio à son tour, il nio, il anii'im: 
Il iM' SI' laisso ni ahallro, ni mtorronipro, ni lonvr au r»viiî. 
Il laii appi'l sur appt'lauxfontrosot il los inlc'ivsso, il losnirM 
dans l«Mlfl»al jn^^iprà lour lain' rillusion i\o t*roinM]u'iN)> 
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nut otô aotoura. Qui, oti (k>Unitil\ a toii« qui a intison, sur )o 
Ittii pftrlirulior? Il y u au moins douto, cl dans lo doulo, la 
Chanibm s'abstioni. 

DVMON plaiderait louto os|hVo do oauso, nu^mo la 
J'ionno, car il osl avocat. Laisscv-lui oludior, |H>ndant uno 
(ienii-liouro, (|uclquo dossier nulitairi\ ot los nouveaux d*^- 
puti*M qui n*oul jamais vu le umrv^clml Soultetqui verraient 
M. Duniou à la tribune, dirtuit : voilti un grand houunedi> 
ffueriv! 

Vous assurer qu'il uil un plan (riMisondile, un système lié, 
1I08 principes pour nos routes, ponts, chaussées, ports et 
i^uûux, c'est autre chose. Organiser le ^Htnt et lachaussiV, (V 
i^'cKt pas là la princi)mle aiVaiiv «l'un ministre des travaux 
publics; c'est d'organiser les grands et petits cltomiuA élei*- 
ioruiix . 

Kn bon ministre, M. Humon a dû promettre Timpossible, 

|iisc|u*ù des rivières : des rivières sans eau, si vous voule/., 

maiM enfin ce sont toujotirsdes rivières; aucun électeur ne 

pont du moins se plaindre tpron lui ail refusé une rivière, 

HUA lK>iiiie rivière. On ne refuse pas non plus iini>itoyable- 

tiioiit des lignes de fer à des lignes de députés. Plus il y a de 

disputés endtossés sur la ligne, plus ils sont st'irs d'avoir 

leur ligne. D'ailleurs, ils se coalisent patriotiquement pour 

Iq fait et à rintention de ladite ligne; ils se la passent, ils se 

k volent dans l'intérêt de l'hâtât, bien entendu, et le ministre 

iidaiit, toujours dans rintérét de l'F'ltat. Ajoute/, (pio le 

Oindidat électoral va plus vite par wagon, et devenu député 

ysiuiMtériel, il revient de même. 

I^a iHirole do M. Dunion va plus vite eiKorc, ou plult^t ello 
ta toujours du même train. Klle n*a point de ressaut. |K)int 
' <^ urrét sur les rails où elle court. 

J'aime l'eau tluide do celle improvisation; mais il ne fau- 
^tru\i pas toujours la laisser couler, et M. Duinon devrait quel- 
lucfois fermer son robinet. 

Hieii ne fatigue plus un<» asscinbUV, que ces oratoiirs 
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ra(!ilrH. Ln dincoiirA parlementaire veut une diction 
(*t Ieiit4% (les pauses, des temps (Je repos* des iiitonn; 
variéfM. M. Diimoii manque , à la tribune , de ph 
phi»', (le s<!ionc(î, de v(*hémence, de vigueur, de dialec 
d<; sjiillios, il ne s'éh'sve gutsre au-dessus de M. Cun in 
daine. 

Mais place/, votre lunette sous l'optique d'une Commi 
ou d'un conseil d'Irltat, vous Ty verrez au premier ran^ 
hriljt! (!omiiie homme d'affaires, avec les grftces sén 
d'une ('îlooution tempéré*». Il y ex(KMera les faits avec lu 
dit('? d'une nu-moire heurcu.se. Si la discussion s'égare 
rrrnettni en sou |K)int. Il ne laissera aucune objectior 
n-|K>ns(\ Il (>laguera du Droit ce qui s'élève dans les rt 
t\r la théorie, et il n'en prendra judicieusement que < 
('Si upplicnhleù la c^iuse. 11 résumera Uîs questions dan: 
onln* I»? plus clairvoyant, et il leur ouvrira quelquefu 
solutions nouvelles. Esprit froid, nuéthodiquCy souple, él 
aimndant d'analyse, esprit de commissaire. 

XtACAVX-UkFUiOlfZ. Jurisconsulte et calculate 
a dos connaissances (îxactes en droit, en finances et ei 
noinie politique. Bon rapporteur, tôte assez forte, ui 
lourde. 

Le Hudg(»t a pris dans l'engrais de son ministère 
al)do!n(în rolM>n(li et volumineux. M. Laplagne le rcgar 
gros il est, îiv«m: des yeux de gloire et do triomphe. La 
santé! 

Mais si M. Laplagne eût laissé la moitié de l'impôt di 
pociMMh'scontrihuahles, le pays ne serait-il pas plus riche 
s«*rvi(e <hî l'État n'en irait-il pas aussi bien? La science 1 
cirn» «onsistp. moins à savoir recueillir qu'à savoir distril 
ri :i(()iis()nirn<M'(prù produire. Nous arrivons insensibif 
d'un rnir à l'aristocratie de la fabrique (ît des banques. 
Tau In» h la Uixe des pauvres. Les (îcus ont sans doute I 
coup (le))()ids; mais quand (l(3s millions de misérables 
ronl à eux l'autre plateau de la balance, ne la foront-il 
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pencher, et alors que deviendra le gouvernement et peut-être 
la société ? 

Il faudrait du génie pour résoudre ces questions-là. Il fau- 
drait moins et plus, il faudrait du cœur. 

A cela près, nous nous plaisons à reconnaître que les de- ' 
mandes et les réponses des pièces de cent sols, se font sur tous 
les points du territoire, avec la vitesse et la régularité du 
télégraphe électrique, et que M. Laplagne est un administra- 
teur intègre, ponctuel, vigilant, compassé, rangé, réglé et 
parcheminé aux quatre coins, comme un livre en partie 
douhle. 

BCARTnr (ou Nord) est \\u peu pareil à ces enfants du 
midi qui nous arrivent par le coche de Toulouse, encore 
pend us à la mamelle de leurs nourrices. Vous avez beau les 
laver dans les eaux du grasseyement parisien et leur passer 
' une plume dans la gorge pour ébarber leur accent, il en 
sort et il vous pique à l'oreille. On naît et on meurt Gascon. 
Ainsi M. Martin est né avocat et il mourra avocat; il aime- 
rait mieux que ce fût Garde des sceaux. 

Je n'ai jamais vu personne de moins sérieusement con- 
vaincu, et c'est parce qu'il n'est pas convaincu qu'il est 
hal)ile. Il a une sorte de chaleur factice, d'animation anhé- 
lante et précipitée sous laquelle il trame les fils de son 
argumentation déliée. 11 ne devait pas être à Douai un mau- 
\ais avocat, quand il y plaidait, devant Messieurs, les causes 
de sept heures. C'est, du reste, un homme doux, poli, bien- 
^cillai]t, sans grande science de jurisconsulte et sans prin- 
cipes, comme tous les avocats, mais non sans dextérité et 
qui n'a pas plus mal mené qu'un autre, dans son long 
ministère, le gouvernement de lajugerie. 

Ses choix d'évéques, chose assez difficile, on en convien- 
dra, n'ont pas été trop passionnés. 

Ce n'est pas que le département des Cul tes ne le mette sur 
les épines, an retour de chaque session; car il lui faut aller 
défendre :i la chambre des députés, en habit bourgeois, les 
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coiigivgaiions roligioiiscs cl presque les jésuites contre 
M. Isainbort, et coinl)aUre à la chambre des pairs en si- 
iiiarre, pour l'iniversité contre M. de Montalemborl. 

Monlatombérisie an Palais Bourbon , Isaml)érien an 
Lnxcnilx)urji, là dévot, ici philosophe, c'est un double rôl«» 
qu'il joue Ions les ans. Eh bien , je vous assure qu'il \w 
sVn tire pas trop mal. 

C^Bfnr-ORIDAIirx. Jo ne vous donne pas M. Cuniii- 
(iridaiiio • pour un foudre d'éloquence, et je ne parierais |>:i!i 
unoaunodo draptle Sedan, qu'il sache que Cicéron ail plaid»* 
pro Milonr, ni que Déniosthéno ait triomphé d'Esc>hine, ni 
(|uo losGràocs fussent trois sœurs, et qu'Euterpe jouàtdola 
Ihito; j'aime bien mieux qu'il nous dise ce que la betterave 
ràpéopl bouillit; nous rend de sucre et de mélasse , ce qno 
nos fabriquos ont versé sur tous les marchés du monde en 
concurrence avec l'Angleterre, de lin, de coton, de laina^^e^ 
oi de soi»\ et ce qu'il a fait venir d'hectolitres de blé dur oi 
lojidre dans les ontrep<)ts de la Méditerranée et de l'Océan. 
pour nourrir les pauvres ouvriers de nos villes et de iiw 
eampaguos; cette iiciome , que vous en semble , par «n 
lomps do disette, vaut bien celle du grec, et ce qui , niènie 
(Ml temps d'abondance, vaut bien aussi desavoir legrei'. 
(^'est d'avoir, comme M. Cunin-Gridaine, de la justesse dans 
l'esprit, un coup d'oeil exercé, pas d'entraînement aux follw 
théories, du bon sens et l'expérience des affaires. D'ailleurs, 
li»uro/-vous bien qu'en commerce et qu'en agriculture, le 
j^'ouvernement n'a point à l'aire et point à mener : c'est «ne 
espèce de cantonnier qui a la police et l'entretien de la grande 
loute et qui doit la rendre bien libre, bien dégagée cl bien 
roulante [)Our (}>ie toutes les voitures du public puissent la 
parcourir dans tous les sens, nuit et jour, sans encombre- 
ment et sans obstacle. M. Cunin-Gridaine est un assez Im 
cantonnier {\\\ chemin de l'agricultin'c et du commerce. 

' Ancien fabricant. 
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BZ SALTAXTBT. En vérité, peu m'importe que M. de 
Salvandy ait été appelé par M. Thiers, un ministre magni- 
fique ou un magnifique ministre, je ne sais lequel des 
deux ? Dupont de TEure n'a-t-il pas l'air bon homme et fin 
d'nii fermier de Normandie? Pourquoi Salvandy qui est, je 
crois, d'origine espagnole , n'aurail-il pas la fière tournure 
d'un hidalgo? Ne faut-il pas, à la cour comme h la ville, 
que chacun ait son air et sa perruque? 

Soit écrivain, soit orateur, le talent de Salvandy ne sonne 
pas toujours un son métallique et pur. Il y a des pailles dans 
l'acier de son éloquence, comme il y en a dans sa voix. Ces 
sons aigres, criards, cassants, cassés, fêlés, gutturaux des 
Villèle, des Salvandy, dcsThiers, nous déchirent l'oreille 
à nous autres Athéniens de Paris; il faut du temps pour s'y 
faire. 

^ Non pas que je veuille comparer M. de Villèle avec sa vive 
intelligence et sa logique précise, ni M. Thiers avec son es- 
prit naturel et charmant, ii M. de Salvandy qui n'est ni pré- 
cis ni charmant. Mais il no manque ni d'élévation dans s<i 
pensée, ni d'ampleur dans sa mélhodo, ni de vigueur pitto- 
resque dans son expression. 

Il esthion un peu vain do iM)uvoir, un peu entêté d'aris- 
tocratie, un peu déréglé dans son imagination, un peu féru 
de ce qu'il croit être de la gloire et (jui pourrait quelquefois 
n'ôlreque du bruit. 

Il donne aussi infiniment trop dans la palme et dans la 
qualification, et à leurs géniitlexions, à leurs épitoges de soie 

, et il leurs degrés, nos professeurs pourraient se croire trans- 
portés dans l'empire chinois des mandarins; peut-êti*e 

, n'est-il [)as toujours non plus très facile, j'en conviens, de 
lïienor et de satisfaire tant d'intellectualités pédantes et va- 
niteuses, si contentes d'ollos-mèmes ot dont la plus jKîtite 

^reiid sa rhisso pour un rovanine H sa lérnlt' (M)ur lUi 

^l'epln'? 

Lorsipn' M. dr Salvaiidv s\'sl rniparé i\v la trihnne, il y 
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tient bon et il n'est ^ms homme à lâcher place. Il sait toutes 
les raisons qu'il y a à dire, mais il les dit trop loDguemeut. 
Sa phrase languit, se filandre et s'emmêle. Tous, au surplus, 
;;(cns de l'opposition, gens des centres, conservateurs, ré- 
formistes, orateurs déchiffres, orateurs de bitumes , miuis- 
tres, avocats surtout, ont une parole qui parle trop des trois 
quarts. Aussi qu'en sort-il ? du vent, du vent, du vent. 

M. de Salvandy a une qualité qui n'est pas aujourd'hui 
lies plus communes, il ose dans un pays de trembleurs; il 
remue ses jambes, il va, il tombe, il se relève, il tombe 
4Micorc, mais enfin il marche; or, le mouvement, (fest do 
progrès. 

Verra-t-il ce qu'il y a à voir dans la question de l'eu- 
soigncmcntet fcra-t-il ce qu'il y a à faire? Aura-t-il l'esprit 
aussi juste qu'il l'a prompt? 

Que (lois-jc ajouter? Il est chevaleresquement poli; ilett 
impartial dans ses jugements personnels; il se passioBM 
pour les belles actions et pour les grandes choses; il • Il 
chaleur, l'énergie, l'élan, l'entrain, la décision des natoni 
généreuses. Il fait le bien comme elles, par instinct plnlll 
que |)ar réflexion, et s'il se trompe, c'est de bonne foi. 

Du banc des ministres me voilà arrivé, pour dernière sti- 
tion, au banc dus orateurs utiles. Ils ne se prennent' pas l'aili 
à la glu des théK)rios. Ils ne vont pas donner comme dfli 
aigles, ù vol perdu, dans les rayons du soleil Qu plutôt datf 
ce ({ui est au-dessous, dans les nuages. Ils rasent modoK- 
nicnl la terre et ils touchent le but. 

Parmi les députés utilitaires, brille au premier f^ 
M. Àraffo, lorsqu'il s'agit de réduire la science en loi; 
M. GouiUy sur la question des banques et des rentes; M. 
nier-Payes, sur toutes los thèses financières; M. de 
sur le sel ; M. de Saint-Priesty sur les postes; M. Réai^aar 
pensions; M. Vitet, sur les patentes; UM. Corditr^' 
<'t [jiffrand, sur les ponts et chaussées; M. Duvergîer 
Uauranne, sur la politique générale; M. l>roiuiwlr>IM bi 
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les allai res (Hmiigores; M. Ferditiand Barroê, sur lu 
iiit»iion do l'Algérie; M. Desjobcrt^ sur les abus du ré- 
3 militaire; M. Lanjuinaist sur losoomples do la niarino; 
iaini-Marc Girard in, sur ITIuivorsité; MM. Luneau ot 
ongrais, sur le budget ; MM. hambert et Jollivet, sur l'cs- 
igc; M. de Tracy, sur ragriculturo et sur rcnseiguenient; 
Ulard, sur les fbrtitications et le génie; M. Subervic, sur 
omoutos; M. do Lasteyrie^ sur la réforme électorale; 
Telesserl, sur les salles d'asile et les caisses d'épargne; 
Kirabity sur les chemins de l'or; M. Roijer, sur la liberté 
viduellc; M. VUerbeUe, sur la liste civile; M. Gauthier 
lUmiUyy sur les douanes; M. Darblay, sur le commerce, 
M. Vivien et Chasseloup, sur toutes les questicMis admi- 
•atives. 

\\ (ini, et ma main Tatiguée vient do donner lo dernier 
> de pinceau à ma dernière esquisse. Maintenant vous 
fez, Messieurs, lever la tôte, vous regarder, et vous ad- 
îr dans votre portraiture. Eh bien ! je parie (jue vous ne 
z pas contents de moi, et (jue chacun de vous trouvera 
j'ai orné son voisin de draperies trop magnilicjues; mais 
pour lui, je l'ai fait nu et presque décharné, bas de vi- 
et court par le buste ; cpj'il li'a pas le teint assez 
;, les cils assez noirs et les joiu»s vermillonnées; que j'au- 
dù le peindre, pour mieux figurer un législateur, aviv. 
)rt noble et une belle toge do sénateur romain, nouée et 
icliécsur l'épaule par une hbulo d'or. Je sais bien, Mes- 
rs, <iuc cela aurait fait plus do plaisir ii mesdames vos 
ises, et émerveillé davantage, îi votre retour au logis, 
Jocleurs do vos endroits, qui sont, à bon compte, si liers 
ous avoir nommés; mais j'ai eu scrupule de contrt>fairo 
5 farder la nature, et je vous ai peints tels que je vous 
is, et tels, je crois, (juo vous êtes, ni plus laids, ni plus 
IX non plus, et (juand j'ai trouvé ipie vous aviez une 
»c au haut du front, ou un pois chiche sur le nez, j'ai 
le pois ou la loupe. 
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J'u\ Dis d'abord songé. Messieurs, à vous faire cadeau de J 
vos esquisses, en vous remerciant de la bonté que voiisavia 
eue de poser devant moi. Mais, toute réfiexiou faite, je\-ofi 
prie de vouloir bien permettre que je les garde jusqu'à l'ov- 
vorturc de lu prochaine session, |K)ur que le public, moi 
iiiuitre et le votre, puisse entrer dans ma galerie et juger de 
la ressonibtance. 
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PORTRAIT DK M. DK LAMARTINE ». 



PREMIÈRE VARIANTE 



Lorsqu'une Chambre nVst IrnvailK^e que par deux principes 
comme celui do la nalionaliW <^t celui du privilège, les nuances 
d'opinions s'effacent, les jndividualiK^s disparaissent, et il n'y a, en 
présence l'un de l'aiitie, que deux drapcjaux, di'ux camps, deux 
corps de hatailhî. ('/est ce (jui arriva sotis la H(»stauralion. 

Itenjainin Constant, Casimir P(^ri(M', Stanislas (Jiranlin, Chauve- 
lin, lîitçnon, Dupont de rKure, Foy, Manucîl, I.afHtte, marchaient à 
la l<^te d(* la nationalité, contn^ \v. privilège défendu par CorhiAnî, 
VilIMo, Labourdonnaye, Sallaljerry et Marcellus. 

La Chnmbnî (jui n'est qu'un lari;(î miroir, reflôlait alors, comme 
elhi rctlèlcra toujours, l'ofiinion du dehors. Les orateurs de la 
dn)itt; r(îpr(îscnt{uent la nohl(^ss<% le cler^'6, la magistratun; , la 
^nrdv royahî , les fimcliDunnires (;t la cour. Les orateurs de la 
i;au<',h(' n'|)resentaiciU la jeunc-sM* , les soldats , la hourgiîoisie 
moyrnnc, le barreau, les nrtisics (ît le p(Mlpl(^ 

Mais <|uand le privilé|;e n'os(î plus man;h(T le front levô de |MJur 
de passer pour rclroj^radi*, cl i\\iv. la nationalitc'î n'osti plus se dé- 
ployer de peur de i)asser pour révolutionnaire, les partis alors s'en 
vont à la dérive. Il n'y a plus dcî liens communs, plus de doctrines 
arrété(is, plus d'étal innjor, |)lus de vaste t(înte où les cheft» puissent 
w) réunir pour traccir avcM: uniformité leur plan de campagne. On 

* \oy<'s loiiin 11, |)«g« Iti'.i. 
' Porlrnit dr 1h37. 
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> fompli» pivsque aillant ik» généraux que de soldats. On s'arme 
oM s'équipo, on se bariole à Si» fantaisie. L'un poiie un shako. Tau- 
ht; un blanc «'iniiei'; celui-ci un bonnet rouîîe, celui-là va sans 
cocarde. Clhacun lait la iiucire pour soi, se poste dans la plaine ou 
sur la montagne, liiaille à droite ou à gaucho et perd sa poudre el 
son plomb. 

Ce pék^mèle paiiementaire reproduit exactement la confusion de 
la société actuelle. La jeunesse rôve les formes républicaines. Les 
hommes mûrs regrettent l'ordre glorieux de rKmpire. Le clergé el 
î,i n(»hicsse, en partie, invoquent Henri V. Les artisans el li»s labou- 
reurs veulent du travail. Le corps électoral veut le monopole, b 
l)(»urj;eoisie veut le repos, n'importe comment ni sous qui. 1^ parli 
luililaire veut le «lespotisme. Le parli doctrinaire veut du pou\uir 
l'I de l'aillent. Le parli national veut la liberté et l'égalité, cl k' 
parti M)cial ne sait ce qu'il veul. 

Qu'esl-ce doue i|ue le parti social? Le parti social est un melanjio 
do ^aiut-simonisme , de romantisme et d'un libéralisme Jwlaiil, 
ck)unlisbanl de mois et vide d'idées. 

t'.luKiuc parli cherche dans les Chambres un représentant de son 
opinion, paice (|ue les plus belles théories restent en dehors des 
Chambres, à l'élat de théories. Mais dans les Chambres, les Ihwries 
lorsqu'elles lilomphent, prennent le nom et l'autorité des loisel 
elles se tournent en applications. Or, toutes les opinions, -par Tin- 
\ incible pente dt»s choses humaines, aboutissent à une application. 
Il n'y a pas d'uloi)ie qui ne prétende à se réaliser. 11 n'y a pas de 
ilcsintéressement qui ne veuille linir par le pouvoir. 

Le parli social n'a pas été en reste des autres partis et il avail 
cru trouver son représentant dans M. de Lamartine'. 

Il y a dans M. de Lamartine deux personnages ; le poëte et le po- 
litique; mais comme le politique n'est souvent en lui que le reflet 
du poète, il faut d'abord délinir le poëte. 

Or, voici comment j'ai entendu les critiques les plus acci*édités de 
mon temps, délinir et juger M. de Lamartine. 

.1»' ne fais ici (|ue résumiu* leur opinion. 

i( La 1 lancc , disaient-ils, a eu ses révoliilions en litleratun- 
(( l'orum*' «Ml poliliqnc. •> 

l.eii v\M[ (rrit en lb3.i. 
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Montaigne et Amyot,, notre langue] n'était guère que du 

du latin écrits en français. Il semble que leurs lèvres 
mcore suspendues aux mamelles do Tantiquitii, pleines 
t si abondant et si pur. » 

irJe du siècle de Louis XIV atteint Ulrperfection de Thomme 
i de la maturité, du nerf et du coloris, de la miyesté et do 
;. 11 n'a de force cependant que ce qu'il ftut pour n*ôtro 
du. Il n'a d'originalité que, ce qu'il faut pour n'être pas 

Il n'a de naïveté que co qu'il faut pour n'ôtn pas vul- 
i n'a de pompe que ce qu'il faut pour n'être pas emphati- 
I croit voir encore le sang des Grecs couler dans tes veines 
fie et qui bleuissent sous sn peau. » 
tard, rinvosion des termes philosophiques et industriels, 
le les dérivés des idiomes slaves et bretons , gâtèrent la 
Bn l'enrichissant, comme un fleuve, grofsi du mélange de 
\s ruisseaux, perd la limpidité de sa source. » •» 
iro, presque seul, garda le feu sacré de l'antiquité » et il 

l'universalité d(3 ses connaissances, la pureté exquise du 
la justesse de son esprit , fort au-dessus de tous nof leUrés 
qui, nous le savons» n'en conviendront pas. n 
I plus de vraie philosophie dans une page de Voltaire que 
ules les pages réunies de messieurs Cousin, JoulTroy et 
;nic qui vlscuit beaucoup trop à la sublimité et à la pro- 
'. Voltaire est l'un dos derniei's maîtres du bon sens. 8a- 
K co que les Lycophrons du nos jours, qui creusent leur 
)us terre, lui reprochent h ce Voltaire, h ce peUt génie? 
être trop clair. \a' soleil aussi est trop clair pour 1rs 

n I 

énu» que notre prose littéraire, notre poésie ne reflAmble 
a poésie antique. » 

(*st plus lUme des grAces que le brillant génie d'Athènes 
mit (le (leurs. C'est un spectre hurleur qut secoue ses osse* 
ntre les fentes dos tombeaux. » •.-. 
! Lamartin(; semble avoir répandu toute iqlftmede poëte 
4 |)rcuiières Méditations. Il chantait, et Naples, la volup- 
Saples nous apparaissait dans ses vers. Ces beaux rivages 
ces Iles d'enchantement, ces brises parfumées, Oitnoltes 

de l'amoni, ces notes voih'^es qui tOMbaiont de la ïpMt 
tai(>nt dans un(> s(>r((« de vague et luélancoliqtte triateiflo: 
it ni pur comine l'antique, ni sévèrf! cj^ttttp ohrislta- 
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• nismc. ni positif t'oinm»» \o si(*''le : mais «."'«tail une pfté>io lendif 
■ »*r n^«'US('. qui avait du charme oonmie une ombre qui passe» un 
•< PiDl qui murmure, une \ierge qui soupire, une harpe qui gémit. - 

.< S'il y avait eu dans ce temps-là un peu de critique littéraire, 
•< on eiU appris à M. de Lamartine, q\xi savait écrire, à penser. Il 
" chante trop négligemment. Il rompt la liaison grammaticale des 
M mots et la liaison rationnelle des idées. Il afTectc toujoui^s le 
IV même son, un son monotone. Il emploie toujours la même rou- 
yf leur, la couleur bleue. C'est le bleu de rœil , le bleu du firma- 
«. m«»nt, le blinide la mer, le bleu du cadavre, du bleu, toujours du 
.' bleu ! Il choisit une pierre de tombeau, il la tourne et la retourne: 
« il la mesure à l'éciuerre et il la cube ; il dessine et colorie les plus 
'< petites herbes qui végètent à l'entour; il dépeint, une à une, les 
>f feuilles (!«• cyprès qui l'ombrairent; ensuite, il use la pierre avh' 
■' ses habils, ses pleurs et ses i»émissements. Mais est-ce bien là un»* 
'< douleur de poète, vraie, profonde, naturelle, sentie? Oh! qu»* 
" nous sommes plus touchés d'entendre Malherl.>e s'écriant : 

r.llc »'-t,)it rlc ce inonde, où les plus belles choses 

Ont le pire destin , 
l"l rose, ellt* u vécu ce que vivent les roses. 

I/ttspacc d^nn matin. 

< Décrire, analyser, comme Dubartas et Ronsard, les plu< 
« secrètes beautés d'une* femme, les cils et l'iris do ses yeux, les 

* taches de sa peau, rémail de ses dents, les veines de son st'iD. 
€ les délicatesses de s<\ taille, môme avec accompagnement de me- 

< îaphysique langoureuse , c'est revenir à l'enfance de Tart. » 

< Praxitèle ne surcharginiit point Vénus d'ornements coquets, de 

< roses, i.h' fleurs bleues (»t de plumes d'autruthe. Il ne lui mettait 
'< pas du fard sur les joues et d(»s rubis à chaque doigt. Il la faisait 
€ nue, mais décente, belle et dans la simplicité do la naUuv. Tou> 

< les grands génies ont été simples, tous, Homère, Virgile, Racine. 
«< Shakspeare, Raphaël.» 

'< Les vrais poêles ont été d'aussi merveilleux logiciens que les 
« philosophes. Qui a mieux. (H)nnii le cœur humain que Molièn». 
« mieux peint que le vieux (iOrneille la grandeur de la vertu, 

< mieux soupiré que Racine les faiblesses do l'amour? Qui eut 

< jamais un iioiU plus sain, un esprit plus exact que Voltaire? Fid- 
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< nos jouis, y a-l-ii un lifimme de gouvcnnemont, de barreau ou do 

< tribune, dont le jujijement soit pUis droit que celui de notre Bé- 
« ranger? C'est que la poésie, la vraie poésie, n'est que la raison 

< ornée par l'imagination et par le rhytme. > 

« ^lalheureusement, on ne peut en dire autant des poésies d(» 
« M. de Lamartine. Il jette des cris sublimes, des cris de V'^nw.. 11 

< rend des sons inattendus qui ravissent l'oreille. Mais aussi quel 

< dt'îsordre d'imagination! que do notes fausses et saccadées dans 
€ sa mélodie! quelle prodigalité d'épithètes ambitieuses ! quel abus 
« du descriptif, de l'inversion, de la métaphore et de la couleur 1 

< De plan et d'ordonnance, point. De progression dramatique, au- 
« cune. M. de Lamartine semble trop avoir oublié que les mots ne 

< sont pas des idées, ni le heurt des sons de l'harmonie, ni la con- 
« fusion de la science, ni la physiologie de la douleur. » 

« Si la langue française vient à mourir, Lamartine sera quelque- 
« fois, nous ne disons pas toujours, par l'incohérence de ses pensées 

< et d(^ son style, ^l'un des auteurs les plus difllciles à expliquer, et 

< il fera le (lés(?spoir des écoliers (^t des commentateurs. > 

("est ainsi (|ue j'ai (inlendu les critiques juger M. de Lamartine 
comme po('(e. Mais je l'ai vu juger (encore plus sévèrement comme 
député et conmK^ orateur, par les puritains de la gauche, et voici ce 
qu'ils en disaient : 

« M. de Lamartine, comme orateur polilique, vit sur sa répula- 
« lion (le poète. Il n'a rien iU'. passionné, rien d'inspirateur dans le 
« ]-egard, le um'sIcî el la voix. Il est roide, compassé, sentencieux, 
« impassible. Il brilh; et n'échauffe point. Il est religieux et n'a 
« p<»int de foi. II no sent pas assez ses entrailles remuer, ses lèvres 
« Iremblei-, (»l sa parole s'animer et vivre. » 

« Ce n'est pas que M. de Lamartine se distingue dans ses poésies 
« lyi-i((ues, par les qualités des siècles d'Auguste et de Louis XIV, 
« c'est-à-dire par la savanU; ordonnance du plan, l'observation des 
<c raiaclères , la gradation d(î l'art, la sagesse des détails, la pureté 
« du Irait, l'cmchaînement et la justesse d(îs pensées. Mais du moins 
« la contiaintr du mètre el de la rimi; ïoiœ ses idées à un certain 
«< ordre (iu'il ne suit pas dans se» harangucîs. Son style oratoire, 
« encore plus brillante ((ue brillant, plus monotone qu'harmonieux, 
« plus gorille que plein, n'a pas l'allure libre, dégagée, ferme 
« et naturelle de la belle prose. Il abandonne [l'idée pour courir 
« après les doux sons d'ortMlle et les effets de prosodie. Il se 
T. II. •2(> 



« peuple! Parlez doue comme parlerait le peuple qui i 
« bien. » 

« Au surplus , il n'y a pas d'auditoire plus mêlé que ce) 
« Chambre, et les députés de province se laissent émerve 
« le reflet scintillant des couleurs, dont s'offense la délicat 
« hommes de goût. I^ genre délibératif a ses règles el ses 1 
« qui ne sont point les règles et les beautés du genre lyri 
« style de l'orateur doit être plein, mais clair. Ses poosées 
« être grandes, mais simples. Elles doivent marcher et s'ei 
« dans un ordre précis et rigoureux. Or, M. de Lamartine ( 
« et redondant. Il n'a ni profondeur d'idées, ni vigueur d'ai 
« tation. n se rencontre des gens cependant qui prennent 
« thyrambes de tribune pour de l'éloquence. On a bien r 
« dire que nousw sommes en pleine anarchie, car non-seul 
« n'y a plus en France de vertu politique, mais encore il n' 
a même ce qu'il y a eu de tout temps, il n'y a plus de goû 

« Nous insistons : la phrase oratoire de M. de Lamartii 
« de couleur dans le tissu que de fermeté dans la chair, pli 
« que de profondeur, plus de relief que de nerf, plus de 
(( que de substance , plus d'abondance que de précision , 
« développement que de suite. » 

« Loin de nous , ajoutaient ces puritains , de ne pas rer 
« pleine justice aux sentiments moraux et religieux de M 
« martine, à l'éléVation de son caractère, à ses charmantes 
« à son noble cœur. Il sait trouver de généreuses parole 
« l'arbitraire et les vengeances du pouvoir, et nous le remei 
« ses inspirations d'honnête homme. Mais comme il ignor 
« gue des affaires, qu'il n'attaqué point les abus par îe côté 
« qu'il ne descend point aux applications, les ministres U 
« volontiers errer et se perdre dans le vague de ses oraisoi 
« moquent bien des beaux sentiments! » 

(f Quand M. de Lamartine leur prêcherait toute la jou 
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a m<nniùrc de Biblo, dos inoralilôs parl(mi(intair(;s, qu'est-ce que cela, 
« je vous prie, peut fain^ aux aurivoros du ministère 1 Ils n'ont ja- 
« mais prétendu fîngiKîr U; ciel par leurs bonnes onivres. Kh 1 mon 
« Dieu, pourvu (pi'on his laisse en paix sur la terre, avec hîurs f)()r- 
« tefeuilles, h^urs fonds scîc-rcls, hnns télégraphes, leurs pots-de-vin 
« et leurs traités d'Aménipie, d'Oricuit et d'Afrique, ils n'en de- 
« mandent pas davantii<;e. Si M. Mauguin lit à la tribime un petit 
« billet honnéUî et bien tourné d(; M. d(i Polignac, sur les docu- 
« nienls venus d'outn^-mer vX entachés de faux matériels ' ; si 
« M. B(MTyer imi)rim(^ les brûlures de sa parole au front des signa- 
« tair(»s du fameux traité, les ministres crieront à l'alliance carlo- 
« ré|)ubhcaine ((ui s'avise; méchamment d'appj^lei* les choses par 
« Uiuv nom '. Mais si un député de l'opposition jett(> la proi(> de srm 
« voh' aux loups-cervieis des deux mond(îS, M. Fulcliiron sautera 
H (le banc (jn banc, renv(Msant siw son passa};(î f)lum(is, écritoires 
« «;t chapeaux, pour aller presser ce; déf)uté dans s(;s embrasse- 
« ments v(»n«ieurs*. Si M. i\{\ Lamartine; f)ropos(; à son bmrde fain; 
« payer vinji;t-(;in(i millions par les ouvriers français aux banquiers 
u américains, l(\s ministres <Hi\-mémes riront beaucoup de C(;tte 
« S4»nsil)ililé logicpu; (|ui consiste; à soulagiM* les }|:(;ns (h; leur mlsèn;, 
« en leur pr(;nant leur arj^ent *. » 

« Qu'un poiHe chante, sur la même lyre;, les souffrances de» la 
« (Toix et l(»s mystèr<;s d'isis; (pi'il (•élèbn; du même ton la pun^lé 
« des vierges chiétiennes (;t les «i;rAces de la blonde et vt)luplueuse 
« Néère; qu'il ait, pi'es((ue en même; temps, des odes d'enlhou- 
. «f siasme» pour Napoléon et des chants «graves pom* la liberté, à la 
. « bonne heiue;! Passions du ceeur, diversité de (;aractéies, chute 
«t d'Klats, héros, j:;uerres, fêles, scènes do la nature, fleurs des- 
« cbamf)s, éruption de^ flanune, orajJies d(;s montagnes, doux souffle 
H des vents, tonnerre, mers, cieux, astres de l'immensité, tout 
«€ l'iiniveis est à lui î » 

c( Mais lors(|U(> 1(> poiite se fait député, lorsqu'il daignt; s'asfieoir 
«t avec, le vulgaire; ele; ses erompagnems sur les banefuettes (hi Parle- 
« ment, on lui de^mande; e;( l'on a eh'oit de lui demanehT : I)'e)ù Vl^- 
« nt?z veius, où alle»z-ve)us, (|ue; voulev.-vous? il ne» s'agit plus ici de? 

' Disruviion sur I«*.s 2>t iiiillioiispayô» aiu Klat^-dniA. 

• llislorifinc. 
' llisl(>ri({iii>. 

* Hiitorique. 
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« chanlor, fie N»nii* l'œil fixé sur le firmainent bleu et de se pt^rohtM 
« dans les nuapis. Èles-vous homme ou oiseau, an*»» ou diable? \h- 
« hilez-vous le ciel ou la terre? Voulez-vous être léijitimisle, rèpu- 
« blicain ou ambassadeur? Voyons, dites-le, qu'on le sache, qu'on 
« vous numme, et partez! » 

« Vous nous apprenez qu'il y a eu deux drapeaux, le blano i-t ■"• 
« Irioolon». Nous le savions bien ; mais ce que nous ne savi.n-î p.is. 
« f'ist quel est \v voire. Vous lirez de votre téorln» d'^S€ile5 hiunn- 
« uos iM)ur nos suhlals et pour les Vendéens, mais de quel i-CAf 
« plantez-vous donc votre tente? Vous versez d*évan?éliques larm<»> 
« sur la (lur(»té de cœur des ministres, et puis, quand vient le mo- 
« ment de scrutiner, il se fait une espèce de révolution païenne ju 
« bout de vos doijzts, et la boule blanche s'en échappe ! vous np- 
M puyoz de mauvaises lois pour être agréable aux ministéncls. • î 
« vous diles(iu<' ces mauvaises lois ne valent rien, pour éti-e a?rrt- 
« l)le à rt»ppt»sition! Vous vous apitoyez sur l'indigence des pi-- 
« lèlairt's français, et vous leur faites payer vingt-cinq milîi.ins '■« 
• " philanthropie américaine de voli*e vote î Vous louez le minislnr^ 
« d'a\oir maintenu ce que vousap{X»lez l'ordre public, et vous iV- 
« eusez de faire un procès à ceux qui se sont indignés conlre^v! 
« ordre-là! Vous trouviez admirable le grand Périer, le petit Thieis 
a et sa compagnie, et puis quand le petit Thiers vous demandai: 
« des fonds secrets pour continuer le sujet de vos admirations, voih 
« re|>oussiez les fonds secrets! Vous flétrissez ri^sclavage, et, au 
« même moment, vous prétendez que la loi de la société peut «-b- 
H chaîner le citoyen! Vous professez l'émancipation des nègres. ♦■. 
« vous votez au gouvernement de l'or et des gendarmes pounia' 
« pécher l'émancipation l Vous plaidez éloquemment la cause 
« enfants trouvés, vous pleurez sur la misère du peuple, vi vi 
« vous opposez à la conversion des rentes servies par Targenl 
« peuple! Tâchez donc d'accorder un peu mieux, dussiez-vousd^ 
« plaire au ministère, votre péroraison avec votre exorde, et ^'^ 
'< conclusions avec vi;s prémisses!» 

« Mais où M. de Lamartine^ a été tout à fait au-dessous de 11- 
a mr-me, c'est quand il a voulu, par un bizarre et inexplicable» 
« price, défendre la loi de Disjonctiim. Dans tout autre pays t4av(« 
« une toute autre chambre, un ministère qui se serait permisde ftJ» 
« évader le coupable et de mettre en jugement les complices, » 
« rait été lui-même poursuivi pour violation de la loi. Si le jury 
'< Strasbourg n'avait pas, d'une seule voix, aeqniJ té les oompagii» 
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« de Louis Bonaparte, il aurait manqué à la loi divine qui est la loi 
ce de la conscience, et à la loi hunraine qui est la loi de la raison. » 

« Tout le discours de M. de Lamartine dans ce malheureux dé- 
« bat, n'a été qu'une longue aberration et qu'un entassement de 
« contradictions et d'inconséquences de toute espèce. » . 

« Il dit qu'il aime par-dessus tout la liberté et l'égalité, et il dé- 
fi bile le discours le plus aristocratique de la session ! Il flétrit la loi 
« de Disjonction du nom de coup d'État législatif, et il vote pour ce 
« coup d'État ! Il respecte l'immuabilité de la Charte, et il veut 
«. d'une seconde Assemblée constituante ! Il entend préserver la pa- 
« trie, et il excuse l'attaque à inain armée de la patrie ! Il ne fait que 
« d'apprendre la distinction do la connexité d'avec l'indivisibilité, et 
« il disserte, comme Barthole, sur cette distinction de jurispru- 
cc d(*nce pure 1 II demande qu'on obéisse aux lois, et il sape l'inviola- 
« bilité du jury! Il réprouve les révolutions militaires, mais il s'ac- 
« com modérait assez volontiers des nWolutions populaires, pourvu, 
« voyez-vous, qu'elles no vinssent que de temps en temps, et tout 
« le leste du discours est aussi jrationnel 1 » 

« Au surplus, M. de Lamartine n'était pas là sur son terrain, et 
« l'on ne doit pas s'étonner qu'il battît un peu la campagne. Com- 
« ment parlerait-il la langue des affaires ? il n 'en sait point l'argot, 
« heureusement pour sa muse. Mais il brille dans les questions litté- 
« raires qui ont fait l'étude et la gloire de sa vie, et dans les ques- 
- « tiens de sentiment, poésie des nobles cœurs. » 

« Nous écoutons d'une voix attentive, lorsque M. de Lamartine, 
« barde pieux, chante un hymne à la religion. Nous rions, lorsque 
« M. Thiers, railleur et sceptique vollairien, se recommande de la 
«c divine Providence. C'est que; l'un croit à quelque chose, et que 
fi l'autre ne croit à rien. » 

« Mais si M. d(i Lamartine, au lieu de chanter raisonne, nous 
« avons à voir s'il n'aurait pas manqué, dans son argumentation, 
« aux règles de la lo^nque, et nous ne laisserons point non plus 
« passer ses chiffrées pour cause, sans vérifier l'addition. » 

« M. de Lamartine; approche quelquefois plus de la vérité que 
« les autnîs oratcîuis, cnliaîné qu'il est, à son insu, par les inévi- 
« tables conséquences d(»s principes qu'il pose, et on lui laisse ache- 
« ver des phrases radicales qu'on n'eût pas permis à Michel de 
« Bourj^esou à (iarnier-Pagès de commencer. C'est que l'auditoire 
« parl('im;ntaire n'attacht; pas d'importance sérieuse à l'opinion des 
n poi'fcs. Il sait qu'ils suivent en politique, à travers les évène- 



36? APPENDICE. 

« monts, coninio on poosio, à travers les plaines, les caprices sc»ni- 
« bres ou riants do leur imagination ; pareils à ces harpes d'Enlie 
c( qui, suspendues dans les bois saci'és, frémissaient mollement à !.i 
« passée des zéphyi's, ou qui vibraient d*une corde éclatante au 
« souffle de la tempt''le. » 

« Que M. do Lamartine no se fasse pas illusion : si la Chambra 
« lui prête une attention universelle et bienveillante, lorsqu'il 
'i parle do littérature et de morale, c'est que, par un secret et c<>ni- 
« plaisant retour sur soi-même, il n'y a pas un seuldéputé, mini>- 
« tériel ou puritain, qui no se pique d'être un homme sensible ^i 
« un esprit délicat, ot qui, par l'attention du moins qu'il a pi'étr ii 
« vous ouïr, no veuille le faire accroire. » 

Lorsque M. do Lamartine défend les lettres humaines, i! n<' 
« r«)roi>osi» que trop souvent son discours d'hexamètres rompus, df 
« sons d'oreille, de phrases inachevt'^es. .i^gri somnia. *> 

« Voyageur de nuages, il se plaît dans une sorte de métaphy- 
« sique aérienne et quintessenciée, qu'il s'imagineétre de la stSen.v 
« sociale et qui n'est qu'une sorte de déisme rêveur appliqué au\ 
« choses de la terre. Il construit dans ses songes, des définitioiis 
« dont le sens échappe à l'analyse. » 

« Voici, par oxenii)le, sa théorie parlementaii-e sur la Uttératuri»: 

« Le beau i»st la vertu de l'esprit. En restreignant le culte, orai- 
« gn(ms d'altérer plus tard la vertu du cœur. » 

« llrci est un pou troi) do la nature du logogriphe, et que dire d 
<( tous ces députés béats qui y applaudissaient? y> 

« Ktrange, mais trop commun travers des plus nobles espiil^! 
« M. do Lamartine ne se tient en haute estime de luî-m^me qur 
« comme publicisto. et pout-étro comme financier. 11 se dédai^i:r 
« couuuo poète. O^i ^^^l-^^** en effet, pour M. de Lamartine, qu'iit 
« poiMo? Un poi'fo! allons donc! » 

« Ce n'est (pio par manière de passe-temps, qu'il se fait ap- 
« porter sa lyre, et si on l'avertit que la compagnie des ntiif 
« Muses e>l assemblée dans leur salon d'en haut et qu'elles a- 
(( tendent de se> nouvelles. M. de Lamartine pivndra néîrlijrtfl- 
« ment la plume et il daignera leur écrire en vei*s, nomme mon* 
w seigneur le du(r «le Broglio daigne quelquefois aussi nous éoriff 
'< en pros(\ » 

" Nous ne nions pas que le talent do M. do Lamartine ne s*»<ihi 
« rompu, assoupli. Il paile, il refonpie même avec une bnï- 
«< l.mte fa'Mlité, quclqnelbis avee un gran<l bonheur de loui •*! 
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l'OHsion , loujoui'H aver, colle conviction, d'uulanl plus dan- 
se pour le viilgniri^ des nsseniblées (;t pour Tomtour lui- 
% (pi'il ne (loule (l(^ rien paic(^ (|u'ii ne découvre, dans la 
i précipilécî e( par conséfiueiit incomplète (Ui son ima- 
on, (puî la moitié de l'objet, tandis que l'autre lui échap- 
n poésie, M. d(î Lamartin(^ j(;lte ses ftîuilles à l'impri- 
, cl (în pros(\ ses paroles à l'auditoire, comme elles lui 
(îuf, à la inaiti (courante e( sans s'embarrasser de ce ({ui pré- 
•t (l(; rv. (pii suit : pour tout dire, M. de Lamartine ne tra- 
pus assez; et sans les médilations limgues, opiniâtres et 
ides de l'étudij, il n'y a pas dc^ loj^icpic possible. Or, il 
i répéter aux écrivains et aux orateurs parlementaires, on 
(pie par la lo^i(pie. » 

IV. }^ouvein(îment r(5piés(!ntatif a été arran}?é de la sorte que 
is d'imij^inallon y sont p(îu propres. Notre législation a une 
i; teohni(pi(î (pi'il faut avoir apprise. Elle est hérissée de 
s de droit, ((ut^UpiefcMS barbares, et toute semée des arguties 
[îole. ('/est pour cela qui^ les avocats subtils et retors abon- 
lans les ('liambres. Ils y sont à leur place naturelle. Car 
es lois, c'est discuter, et ils sont des hommes de discussion, 
ne dirons pas (U'pendant avec; Platon : Prenez les po(.'t(is par 
in, ot après les avoir couronnés d(; tleurs, re(;onduisez-l(îS 
ent aux IVonlières do la répidjli(|U('. Nous ne dirons pas, 
l*aul-rouis, i\w les ;;(ujs i\r lellres, en ^;énéral, dans les em- 
pcrdcnt leur talent et n'apprennent point les affaires; ni 
Lallitlf!, (pi(j M. de l.amartiiMî peut être 1res poéli(pie, 
pi'il n'est pas très loj;;i(pie. » 

itefois, nous sommes bien forcés de (U)nvenir qu(5 les poètes 
ni assez mat placés au tribunal de police correctionnelle , 
iseil d'Klat, à l'école des ponts et chaussées, aux bureaux du 
• »îtd(î l'emegislrement, et même dans les ambassades. Nous 
iliserions beau(M»up Irop de; ces messieurs, si nous allions 
t prclendriMpu! certains maires de campagnes, ayant du sens 
'expérience, ^gouverneraient peut-être plus sagement qu'eux 
aires (le ri'llal. » 

^I. de I.ainarlin(! nous trouve un peu sévères, nous autres 
ins, c'csl (pi'il n'aurait pas <Ii^ sortir de son nMe naturel, et 
l'Iiint r.iil lioinnic d'I-llat, nous devons dire c(î (pie nouspen- 
lii •Mi.i.h'ii' iiK oe>>iv(.inl cl dev inc(»nse(|uen<M»s de l'homme 
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« Quand on veut de Tamélioration sociale, on doit voulc 
n l'amélioration politique. Quand on a de la logique , on ne 
« pas pour, afin de conclure contre. Quand on est député, : 
« (fue l'on sache ce qu'on veut, que Ton sache ce qu'on est, qu 
n sache où l'un siège , que l'on sache où l'on va. Quand on 
cf sincèrement la gloire , on ne tresse que pour des fronts glc 
(c U^ laurieis de la poésie. Quand on aime sincèrement le pe 
V on ne demande pas pour lui du pain, mais du travail, de 1 
« neur et de l'égalité. Quand on aime sincèrement la liberté, 
ff vote pas avec ses ennemis 1 » 

Tels étaient les reproches classiques d'un côté , politique 
l'autre, que les critiques et les puritains adressaient, il y i 
sieurs années, à M. Lamartine, comme poôte, comme orate 
comme homme d'État. 

Qu'on me permette, à mon tour, de le considérer sous ces 
aspects. 

Sans doute M. de Lamartine n'est pas un poète d'un goût 
sique. Il n'a pas été moulé dans le creux de l'antique Api 
mais il est original, comme le sont les hommes de génie, à s; 
nière. 

Il est négligé, mais il est simple, précisément parce qu'il e: 
gligé. Il se joue de la rime, et la mélopée, sous ses doigts, se I 
forme , se module et se ploie à toutes ses inspirations , à tout 
fimtaisies. Les sphères célestes ne roulent pas dans l'immensité 
plus d'harmonie que ses vers. Le ruisseau ne coule pas d 
piairie avec un plus léger murmure. Le jeune oiseau n'a p 
cJiant plus frais. Les lacs de Sicile, enflés de molles brises, n 
lumiuent pas, le soir, de rayons plus purs et plus doux. 

El ce n'est i)as seulement sa voix qui diante, c'est son àir 
>ou{)ire el qui parle à mon âme, qui vibre en moi, qui fait ( 
tout mon être et qui m'inonde de sa tendresse et de ses pleura. 
sa méditation qui me ravit sur des ailes de flamme, dans les rt 
do l'éternité, de la mort, du temps, de l'espace et de la pensée 
n'avais jamais pénétré et qui exprime des vérités métapbys 
dans un langage pittoresque, sensible, inouï. 

Je no siiis si la césure de son vers n'est pas quelquefois br» 
sa rime n'est [tas toujours suflisante, si l'idée ne flotte pasdi 
vague , ne s'embarraf^se pas dans la contradiction , si les coftli 
sa I j ro no rendent pas de son toujours le môme, et je ne veux ( 
savoir. Est-ce que les rames pareilles ne frappent pas l'onde 
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bruit 6};al vX nu'sun';? Est-ce que j(i me plains ù la fauvette de oc 
qu'elle ehant(; ses doux ehanlset de ce (ju'elle les n'coni menée ?Ksl- 
ce que le n)ssi«;nol ne m'enivre pas toujours, toujours, de sa mélo- 
die, la beauté de son n^j^ard, et la viohîttedeson parfum? Est-ce que 
je délouiiKî mon oreille du bruit lointain de !a cascade et mes yeux 
do l'éclat ilxe des étoiles? Est-ce que l'Ame qui souiïre ne jette pas 
iitornellement h; même cri? Est-ce (jue la mère (pii vient de perdre 
son fils ne st; complaît pas dans les inconsolables réinHitions de sa 
douleur? \)i* mc^me, est-ce (pK» je demande à Lamartine do prouver 
dans un syllogisme cadencés la vérité de œ qu'il chante? Je ne lui 
demande (pie de rêver sur sa lyre et je lôve, de soupirer et je sou- 
pire, d'aimer et j'aime, de jouir (ît je jouis! 

Qui pourrait méc(mnaîtro, sans iiijiistice, que Lamartine et Victor 
Huîîo ont (înrichi de hîius perles et d(î leurs diamants, notre cou- 
i-onno poéticpie déjà si éclatante? Tous deux, irréjçuliers dans leur 
marche et rebelles au frein de la grammaire ; tous deux, sans doute, 
plus soucieux du mot que de l'idée, de l'inversion que du sens droit, 
<lo la nouveauté (jue de la méthode», d(j l'inattendu que de la gra- 
dation, et parfois de la rime que de la niison; tous deux, uu peu 
assoupissants dans leur monotonie, un pcui étourdissants dans leur 
frac^is. Mais tous deux, esprits puissants, génies originaux, venus pour 
renouveler un(^ litt-cM-ature épuisée, [/un jelnnt de la flannnc et des 
i''tincelles,comm(i uneescarbouclc d'Orient; l'autre soupirant, comme 
la lyre de Fingal dans les bruyères désolées. L'un emporté dans sa 
. fougue lyritfUi', trop prodigu»' de sa force et de srs richesses, désor- 
donné, fantas(|U(\ queUiuefois sublime; l'autre plus ivligieux, plu.s 
méditatif, plus enveloppé de voihîs et d(î mytl:es, plus en commu- 
tiiration avec le ciel et chaulant comme s'il priait. L'un tordant son 
lytlinur et violant la Muse ((ne l'autre caresse. L'urf le bras tendu, 
seniblant tirer avccelTort de son archet, des sons enflés et victorieux ; 
l'autre s(» laissant aller, comme mw eau Iimpid(î, à son facile et cou- 
Iniit génie. L'un plus pn'cis, mais plus martelé dans ses moralités 
philosophiques; l'autre plus inspiré, mais plui nuag(»ux. L'un mô- 
iant l'homme av(»c un art plus dramati(iue, aux scèn(»s de la nature; 
l'autre plus tendre, plus ému, plus persuasif, plus éloquent dans la 
peinture des sentiments intimes (*t d(îs labyrmthes mystérieux de la 
pensée. L'un plus ('éblouissant , plus tonnant que la foudre qui re- 
bondit d(^ rochers eu vocImm's, et qui se brise en éclairs dans las 
porges profondes de l'Iléuîus; l'autre plus pensif, plus rêveur que 
l4»s vicipcs d'hrni'l an bord (hi fleuve solitaire qui les séparait do 
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leur pali io. Lun allant à l'esprit, rautre au cœur. L'un au S4»\i* qui 
I aisnnno cl qui agit, l'autre au sexe qui sent et qui aime. 

r/est un phénomène qui n'a pout-ôtœ pas d'autre exemple, qu'un 
orateur ait commencé, à plus de quarante-cinq ans (>assés, à haran- 
guer sans piviwration. Mais ceci s'explique : Lamartine est le pre- 
mier, le seul improvisateur de nos poètes. Les vers s'échappent do 
sa veine, cemme l'eau d'une source. Lamartine n'est jamais nionio 
sur le trépieti ; il n'a jamais été agité du dieu de la Pythoniss*'. ja- 
mais laissé flotter ses cheveux au vent, jamais pâli sous U»s fienii>- 
M'menls de l'inspiraliim, jamais creusé , jamais labouré, en suanl à 
îzrosst^s gouttes, le silUm de la pensiH.*. Sa i>oésie est limpide, facile, 
«»nchaînée comme un discours, et son discours est nombivux, urne, 
roloré, retentissant, mélodieux comme la poésie. 

Consoliez - vous, Lamartine, si vous n'êtes pas aussi grand ptMi- 
(•que, aussi grand logicien que vos flatteurs vous le disent, que vou* 
croyez l'étie et (pie vdus seriez desespéré qu'on ne le crût i)i»ini: 
«'onsolez-vous, car ne faut-il pas toujours consoler les poètes? Si 
vous n'aviez pas vosdéfiiuls. vous n'auriez pas vos qualités; si vous 
n'étiez pas mobile, vous ne seriez pas impressionnable; si vous n'e- 
liez pas impressionnable, vous ne seriez pas poiUe; si vous ne ren- 
diez pas des sons harmonieux, vous ne seriez pas une lyre; si vou> 
aviez la précision de la prose, vous n'auriez pas la cadence du vers; 
si vous aviez la logiipie du raisonnement, vous n'auriez pas le va- 
iïue exquis de la sensibilité ; si vous aviez la pureté du dessin, vous 
n'auriez pas la lichesse du coloris; si vous saviez parler la langue 
(les affaires, vous ne Siiuriez pas parler la langue des Dieux! 

Oui, Lamartine, consolez- vous de n'être pas, comme on le pre- 
lend et comme je serais presque tenté de le croire, le premier de 
nos politiques, ce qui d'ailleurs serait peu de chose. Votre si»rl «4 
assez beau, et pour moi, je préférerais (luatre ou cinq de vi^ stro- 
phes à tous leurs discours de tribune, en y joignant les vôtres. Vous 
vivrez, illustre poète, quand les maîtres actuels de la pamle ne vi- 
vront plus, eux et leurs œuvres, et quand deux ou tixus noms seuis 
surnageront dans le vaste naufrage do nos gouvernements éphé- 
mères. Vous vivrez, et nos neveux, in rêvant sur la An d'un beu 
soir, aimeront à répéter ces stances qui tomlK'nt avec tant degrkf 
et de mollesse : 

r>otu r«>llel (rnn clobo tir n.uuiiif. 
('.liai in.Mil r.ixon. (|ur mr xtiiv-lu? 
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Vieiii'lu dans mon sein abattu 
Port«r la lumière à mon àiQ« ? 

Descends-tu pour me révéler 
Des mondes le divin mystère , 
Ces secrets cachés dan» la sphère 
Où le jour va le rappeler ? 

Une secrète intelligence 
Tadreasc-t-elle aux malheureux? 
Viens-tu la nuit briller sur eux 
Comme un rayon de ^espérance ? 

Viens-tn dévoiler l'avenir 
Au cœur fatigué qui t'implore? " 
Rayon divin , es-lu Taurore 
Du jour qui ne do!t pas finir? 

Mon cœur h ta clarté s'enflamme , 
Je sens des transports inconnus ; 
Je songe h ceux qui ne sont plus , 
Douce lumière , es-tu leur âme ? 

Vous vivrez , et tant qu'il sera bruit de Napoléon, qui ne redira 
s niagniQques vers : 

'l'a tombe et ton berceau sont couverts d'un nuago. 
Mais, pareil à Téclair, tu sortis d*un orage ; 
Tu foudroyas le monde avant d^avoir un nom. 
Tel le Nil, dont Meniphisboil les vagues fécondi», 
Avant d'être nommé, fait bouillonner ses ondes 
Aux solitudes de Memnou. 

C'est ici qu'il faut que je dise que M. de Lamartine a la taitie haute, 
s yeux bleus, le front étroit et sai]lant| les lèvres fines, les traits 
rs et régulieis, le port élégant, les gestes nobles et une sorte dt 
sinvolturc, un peu roide, de grand seigneur. Les femmes, enchan- 
» de ses vagues mélodies qui vont si bien à leur Ame, ne cher- 
ent que lui dansia foule des députéset se demandent, où est- il? 
Où il est! Co n'est pas heureusement dans les nuages du parti so- 
il. II cil est d(>sn'n(lu f)lus qu'à mi-corps. Il a reployù ses ailes 
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•r.ifiiri.-, it ;i N;udi»'' Irri4' «-t li a bien voulu se mêler au lesi^dr» 
inwrti'l^. 

Cnimm: orateur, f-ar j'.u ^i k* consirlêrer sous co second aîf/r^:. 
M. Ml- L'inLiitirii' :i «.'raiMli, d'.'inn*''i* on ann»'**.', et il f*sl aujouriî. .; 
• M plfini* |ii)-s«-^^ion »li- l.i plrMfÉ' lia rU-mi^n tain; '. 1! a un 1-iiik-:i 
t'.ur <rirn.i/in;itioi», nu'- riHTiioiM? lik-ndu'*. s'jiif»W; el fi^î'.hsq.. 
if:'i»Tit. (.-t i«-nf| tout <■•■ rjij'il } nn:t, q«ii ri'h<I>ite pas d'rvant .»r.- .r.- 
♦■•riwpMon-, >•• j'HH; a r.i:-i; d-tus »î.i nj;u<:h<r, *;t suit, ?s;ins£<.' pvr'ir^. 
I'.' fil iipi-rtairi dr ui\'.\*: tl['Aii>; du^airno dansl^'S ora'_'»> de !ï *.r;- 
liufii-, i|'ai!:»iir-fi« II viol»Tit^ au'«irird<; lui; un'* lare et ruerv»-. !•.-•;*; 
fa'iil'i'' rli: -apfilniii i-l î»;= i»i«>»'3 <k"» autrl.'^, qui n'a J>«:Ul-»;îr': ^-Si 
vi j»ar4'ilN.' rl.Hi- l'A— •rrilil»— : une p'-Tcrption viv»; d« df^- 
«• ,.l.-^ di* fliaipji* -i|:»t ; )in»' n'll»-«-î d«,' p.i!i;lti; qui .v: '.hirs*: -i-. 
liiiiti-; l»'^ (iiultMir ; i;l qui 1».' lip^i»;. If*; Tiiid, 1».'S vari».*, le-* ^-•'jf*.'. 
I»wiiiillipli«j ft It- n'-pand «n lli-urs, «.-n ondes, en nuan'-^r^. dat» 
l-.ii* X»'. <l:--«»ui- ; )iij l)»MU d'>vt'lupfM'mi*nt de phrases encli^ij.*-:^: 
h m- É'-l«MtUii,ri 1.uî:i* i-f [iMiirri»', uneK-plique animée, un».* f-idru.-. 
iiîi ii'inilii<\ uni' li;uriii'ni»', un»* abon-Jano»; d*ima;!es d»* «-.»r.-. de 
ni'.iiv«-iiii-rits rpii n-nip:i-»"rjt roreilîe sans la fatijiuer, H qM rrrî^ 
^'■r^Jlp:»•^ll d-r •>! [^p-^ :j la ;:rand».' i''Ujf|uence, qu'on [Mjuriait IiïtS •> 
Ir-'lnp»,*!-. 

M li qjii pn'-f«'ir-. en parlfrrif-nl , j"' dois le dire, W-« arguir.vrjîi- 
ti'iir-; a 'IX «iiati.'ur-, )'■< l'»;:ioiens aux ima;:inatifc, et la Uwza*: é^ 
.»n.nr»--> a la !;iii;.'U" «!••- Mu*.;-., jf M-rais pius louché d'un di-^.- ur? 
iim'i;" r.' ii"iv»''i\, (ju»; d»; r.i;s -UU.s ni».'lodieux, ros»'*?*-! fl*.'uriâ. Mij 
j»; fil/- '■■/nv«iiir.iu-«-ir|ii<' ncHi- fkinqy d*.* Ian^a^<; qui n*if^:T:t.*.'Ji-^ 
'r.iii'i..- qn" ri: j.t i »■• hip Ijl*, de l'afTf.rlalion, d-; la rbr; ■r.q--ï 
\aifi" ft p.iii'-.', «'4 nahu«;l!<; <"h«'Z Lanailine. Il pafSe C'Vnr.rr.-r - 
'ijjifjî'-. (^'--t du f>iii- Ivrirpi'-, du Uriqu»; de .M»uice, tHU.-> n.r àiJ-. 
.-f -ffi- «'11-. M 

Oui, j'.iiiii'.' -;i pliia-»' lja!;«n';W' (•[ rli) tniique, quoiqu'ei c ^ -1 
plu-; pi'^p:-- .1 l'iiili" !«•- oia'l»- d'Ap-ûlun, qu'a »rxprim>-r !r» f-A»- 
hi'.ri' du l'i uni. Ji- \'.iiin'- \>:ivf- rjii'.-l.e louledansle limon du fW^t*. 
a\'i- uit«' -''M'»- fl».';.'''fiii-'«-nj*'nt doux et plaintif, ri^mme i'r&memtrt» 
di-pr.r.-»:-- fiOi pli"«- *. J- l'aim»- p-ip-».- qu«^ >i r*- n'est pa< de la pr:* 
(11- f| -'mui-. d<' ' -M.- /L-n^',- i-t l;«-;N- pi •».-»• que \)*:r<*jiin*: n»: iLeft^ 
'iif-Midi-.', f '-l du m-^ii.- d»; !i pif-^'j de p'A'sie. Il n'y nianqut-quc 
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la rime, et pour nous délasser du patois périgourdin de nos Mes- 
sieurs parlementaires, bien me fâche que le poêle législateur ne 
nous parle pas quelquefois en vers. Prends ta lyre, ô Lamartine 1 
car j'ai l'oreille encore pleine du gravier de leur prose. Par grâce, 
des vers, des vers! 

Moins orateur que. poète, moins homme d'État qu'orateur, j'ai à 
le voir maintenant sous cette troisième face. 

M. de Lamartine se laisse trop dominer par son imagination qui 
Iti mène et le promène à travers les routes unies ou tortueuses de 
mille systèmes. Nous savons à peu près ce qu'il ne veut pas. Ainsi, 
il ne veut pas de la légitimité, ni de l'empire, ni de la république, 
ni de l'aristocratie, ni de la camarilla ; mais ce qu'il veut, c'est plus 
diflicile à connaître. Voici, du reste, son principe, et comprenne qui 
pourra. « C'est la constitution organique et progressive de la démo- 
de cratie tout entière, le principe expansif de la charité mutuelle et 
« de la fraternité sociale, organisé et appliqué à la satisfaction des 
« intérêts des masses. » 

Certes, pour les témérités audacieuses de celte autre Charte, 
M. de Lamartine n'a pas à craindre d'encourir i'^plication des lois 
de septembre, ni d'être mandé de la part de monsieur le procureur 
du roi devant monsieur le juge d'instruction, séant en son cabinet, 
au Palais de Justice. 

Mais si, pour mettre en pratique ces grandes et nuageuses théo- 
ries, M. de Lamartine enviait, comme il les envie, les hauts postes 
et commandements du pouvoir exécutif, je le connais mieux qu'il 
ne se connaît lui-môme, et je ne lui donne pas trois mois d'ambas- 
sade ou de ministère sans qu'il n'éprouvât de violents dégoûts, des 
nausées et des regrets sans lin de sa vague et chère indépendance. 
L'homme-poëte est ainsi fait 1 

Pour sa gloire, pour son repos, pour la tendresse de ses amis, 
souhaitons que M. de Lamartine ne soit ni ministre, ni ambassa- 
deur. Il ne connaît pas les maîtres et les valets, les hauts roués et les 
bas roués avec lesquels il faudrait qu'il se confondît et qu'il vécût. Il 
ne sait pas jusqu'où peut descendre leur jactance. Il ne sait pas jus- 
qu'où peut monter leur frayeur. Il ne sait pas combien leurs attou- 
chements ont déjà souillé de pures et innocentes renommées. Il 
•l'est pas fait pour êlre leur dupe. Il est moins fait encore pour être 
leur coniïiliro. 

lies caresses intéressées du pouvoir, ces entraînements d'une 
iin.ïginalion poétique, rc? menées de parti, ces embarras de doc- 
T. II. 21. 
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trine, ces aberrations de logique, ne pen'ertironl pas l'excellenl 
fond de Lamartine. Par instinct, par sentiment, il est généreux, 
charitable , dévoué au pouple. impatient de théories et d'actions 
charitables ; pri^t à dire et à faire ce qu'il y a d'utile, de grand et 
de national ; indépendant et courageux dans ses opinions, parfois 
même presque radical, plus radical que moi-même; enfin, paslo 
moindre fiel sur ces lèvres-là, une naïveté de poëte et une honnê- 
teté de cœur qui ont (pielque chose de virginal ! 

Non, quelle qu'ait été trop souvent l'erreur de votre politique, 
de votre scrutin et de vos discours, non, Lamartine, vous ne pou- 
vez haïr la liberté, car vous avez une belle âmel Non, vous n'êtes 
pas assez malheureux pour croire que les gouvernements peuvent 
être impunément injustes, violents et corrompus; que la nécessité 
entre avec son coin de fer dans les choses humaines pour les briser 
et pour les séparer aveuglément; que la sanction d'un principe ne 
réside que dans son triomphe, et que les révolutions achetées par 
le sang des citoyens, ne doivent amener, pour tout enseignement 
et pour toute consommation, que la U\che oppression du peuple. 

Honte à ces doctrines, et nous avons besoin de croire, Lamar- 
tine, et nous croyons du fond du cœur, que vous ne les partagez 
pas, qu'elles vous font horreur, qu'elles vous font mal, et que 
vous répéteriez avec nous, comme nous, honte à œs doctrines! 
car, vous le savez, nous ne passons pas, nous, d'un camp à l'au- 
tre, avec les caprices de la victoire. Nous avons planté notre 
drapeau sur les terres de la patrie. Nous voulons la liberté, non 
dans les phrases, mais dans les choses: non dans les mensonges 
d'une Charte, mais dans les réalités de la vie politique; non dans 
les pi'iviléges de ijuelques-uns, mais dans l'égalité de tous. Nous ne 
croyons pas que la vérité soit condamnée à pactiser avec l'er- 
reur, que les lois éternelles de la justice et de la morale cessent de 
gouverner le monde, que les principes aient à demander grâce à 
la nécessité, que l'insolence du fait doive surmonter le droit, et que 
la souveraineté du peuple puisse mourir. 

UEIIKIÈME ^.%RIA^TG *. 

Nous avons peine à suivre M. de Lamartine dans ses transmuta 
lions, car il était presque légitimiste et le voici presque radical. 

' C.ettr xaiiiuitc de iS'\2 csl inctlitr. 



VARIANTES. 371 

Ce que d'autres formulent en motions, Lamartine le formule en 
sentiments. C'est sa manière de chiffrer ses comptes politiques. Au 
surplus, des hommes médiocres peuvent rédiger passablement des 
motions , des articles de loi , un système déduit et qui ne cloche 
guèrcs ; mais faut-il ôtre un orateur médiocre pour parler ce beau 
langage, si abondant dans la variété, si original dans l'expression 
pittoiesque de ses tours? Quel rhéteur guindé remuerait notre 
âme avec les grands sentiments qui débordent de l'âme de Lamar- 
tine et qui viennent nous inonder ? Quand le vent aride de la corrup- 
tion nous a desséchés, ne se sent-on pas renaître et s'épanouir sous 
ces brises rafraîchissantes? Non, devant les protestations du cœur 
et du génie, devant cette parole généreuse, il n'y a pas de ministère 
qui osât porter sur la tribune ses mains ensanglantées, se souiller 
d'un parjure, et se couronner impunément d'arbitraire! Alors, 
M. de Lamartine ne serait plus à la tribune , il serait comme à l'au- 
tel, il le presserait avec des conjurations et des bras suppliants, et 
il ne ferait pas sur l'assemblée l'effet d'un simple orateur, mais d'un 
prêtre, d'un apôtre sacré de la justice et de l'humanité. R. Gollard, 
Camille Jordan et Od. Barrot quelquefois, ont eu de cette sorte 
d'éloquence, de cette sorte d'empire. 

On sent, en l'écoutant, qu'on a affaire à un poëte, à un grand poôte, 
et on lui saurait mauvais gré s'il parlait comme tout le monde. Les 
images et les sentiments, voilà sa dialectique. De lui, l'on n'en veut 
pas d'autre. On ne lui demande pas de raisonner mais d'émouvoir, 
de convaincre mais de persuader, d'aller au but par le droit chemin 
mais de nous y mener par les routes détournées, errantes et fleu- 
ries de son imagination . Ne nous y trompons pas : l'ordre logique 
du sentiment n'est pas l'ordre logique du syllogisme. Quand je sens 
mes larmes couler, ma poitrine se gonfler, mon oreille se délecter, 
je ne cherche pas dans mon émotion, si je pleure, si je frémis, si 
je palpite, si je jouis selon les règles. Est-ce que je relis Lamartine 
orateur, à froid et loin de la tribune? Est-ce qu'il est plus lisible 
que les autnîs? F]st-ce qu'il parle pour ôtre lu? Il parle pour ôtre 
écouté, pour nous étonner, et pour nous ravir 1 

H fait à la tribune du sublime et du magnifique, comme d'autres 
font dtîs calculs et du technique. Il est aussi naturel dans sa pompe, 
(|ue Thiers dans sa simplicité. 

La i)lui)art des orateurs déraisonnent sur les affaires étrangères, 
ri ils vous découpent gravement l'Europe comme une image, don- 
nant qui TEspagni; à tel, qui le Rhin ou le Brabant à tel autre, et 
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no se réservant rien pour eux-mômes, par modestie. En avons- 
nous entendu sur l'Orient, sur les Maronites et les Druses« sur 
Mohémol, sur la Plata, sur les zones du droit de visite, et en en- 
londrons-nous encore? U^s avocats surtout ([ui viennent de plaider, 
à la police correclionnclle, nous arrivent tout essouflés; les voilà 
(|ui coulent tout bas à l'oreille de la Chambre, les secrets de l'An- 
{ilelerre et de rHindouslan,et dans quel style 1 Mais lui, Lamartine, 
sans que je m'inquit^te du fond où iK*rsonne ne comprend rien, 
nous parlera, du moins, de l'Orient , en poète d'Orient. Quel beau 
langage! Je n'en ai jamais ouï de pareil dans mon endroit, et ce 
n'est ni mon sous-prêfel, ni mon procureur du Roi, ni mon rece- 
veur de l'enregistremenl, qui parlent ainsi! Quelles fleurs l quelles 
ligures! Quelle suavité! Quel parfum! Quelle grôceî Quel ùchW 
Je siiis bien que malgré ces puissantes évolutions et ce mi^^^tu^^ux 
t;«page, il n'y aura pas une virgule de changée sur la carte de la 
gèogi aphie politique ; mais j'aurai eu une heure d'émotion et de plai- 
sir, et je m'en reviendrai plus dispos à Brives-la-Gaillarde. 



NOTES. 

IVotc de la pag^e ft ^ tome I. 

(l-alrail île IVililion illuslrëe ; prt'facc.) 

Alors comme aujourd'hui, je voulais et je veux alors ce que vou- 
dra mon pays, lorsque mon pays m'aura dit ce qu*il veut. Alors 
comnn» toujours j'ai combattu et je combattrai partout, tontes les 
tyrannies, la républicaine comme l'oligarchique. Ordre, liberté, 
(juc m'impiulent ces noms, sans la chose? Je ne me soucie pas 
plus du (U'spolisme (jue de l'anarchie et de l'anarchie que du des- 
potisiuo. Je no suis pas non plus de ces gens qui ne veulent abattre 
le pouV(Mr qiu' pour prendre sa place; qui poussent au mal dans la 
vue du bien, à ce qu'ils disent; qui votent des lois détestables {»ur 
que lo gouv(;rnLMmMUen devienne encore plus odieux; qui rendent 
leurs adversaires alVreux ot qui les barbouillent de noir, pour qu'on 
cric après eux : lluol 

J'ai pris mes pinceaux sans faveur ni sans haine. Ai-je doncw 
quelque bienfait à rcconnnîlre? Non. Ai-je eu ({uelque ii\jure a 
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vmiKm-? Nuii. l.u pulltlquu intârluuru vt uxtônuurcduM payit llbruM, 
n*t*flt pluH mijourd'hui daim Iuh intri^iiuM duH (luuriii iiiHiM dan» lu» 
dûhnU di'H Pai IcdiodU. Puiiidro 1(«n uratouiH, c'enl ôcriru l'hlHtuiru. 



Tutd (Mj (|uo jo puis dire, «''(<ht «pw j« ino miU rmcoiilri^, pour ob- 
«ut'Vtir iiK'H iiiodôli^M, daiiH les iiKùlluurtiM uuiidilloUH uii juinulrt un 
pfiiilt't^ puihhc (^l^o. 

J'ai vu, j'ai ccouto lo Kt'iioral Foy, lliMijainlu (luiihlant, Manuul, 
Uiiyiu-dollard. MailiKuac, (lasimir Poiiur, VilliMu, du SmT», ut, du 
plus, j'ai entrepris lo (pin ptusouiie en Fianco n'avait unUepriM uvunl 
lunl L't ce (pii prohablenuMit ne m^ fera plurt, j'ai fait venir dan» un 
lunduM'eau et j'ai lu et relu, un h un, tuulu luciuuretôo du luurti dil- 
rours. 

J'ai vu, ineul entre tant deHpeelaleui'HiHran^urH, loriacteurMdunuM 
drames poiilicpus s'iialitiler et se déshabiller dauH Uss eoulisHeH. J'ai 
assisté, et pas un autri^ peintre ipK^ moi, au j(*u muet de leur pan- 
liimime; à leurs denu-eonlldi^nees, A evs éehauKUH do ^esten, do ro- . 
^ards, de .soin ires, h ces inouveinentH impeteeplihluH dedt^pit, d'enb 
barras, d»* rtniKeur, de i;olèr«\ h ces allèeset venues d'aides do eanip 
inuuMer.eK, a ees expedilions de billets sous main et souri table, à 
ces boin (lonntunents de eonsi^neN oi ilt« mots d'ordns h et^K ehanKU- 
ineiili de Iront, A cch re\ireinenls hubits, A eesecaips rourri^s, à cua 
ruMes de guerre ou de comédie, (pu t^xplicpitMit mituix une situation 
DU un orateur (partons les (Itri(U)urs d'apparat, elcpii n'arrivent pan 
toujouih aux oreilles m uu\ yeux des speelaleurs des triluincH dua 
ptui nallstes et des sténographes. 

Oui, j«» h'i »M)nnais lùen c««s orateurs, pulsipio j'ai viVu, plua 
ipie ipii (put co soit en iMance, dans rinlimite de leur vie pulillquti. 
Miiis, d'un autre c(\le, j'ai mure devant moi lu seuil du leur viu 
pri\ee, et j(t n'ai m^nu^ pas voulu la n.«Kardur par le trou du lu aur- 
luru. 

Noie fie lu pnge •!•, tome II. 

Thiers est pluti^t nU'olutionnaire (pie libi^ral, en (pil est bien dif- 
férent. Aussi ne( ()mpn*n(l-ilKUeresee(pt(0(*s ptuiph^sdisiuit^truluur 
i/nu/, m ce «put les monanpies appi^llenl leur lt*{jitimiîé. Nun, 
Thiers n'a pus compris, en lisant, en faisant rhisloiru dea um|Mh 
Kuirs et (h's ministres impromplua, (pie l'iMernello orruur duH 
iniioj.lrcr. dr celle M.ile et de cette sorte d'empeieurii , olail de 
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croire que la dui «>e de l'usurpation efface son vice , tandis qu'elle 
lu met en relief aux yeux des monarques héréditaires, de mâle 
en mâle, par ordre de primogéniture ; que Téclal du trône l'ab- 
î?orbe dans ses rayons, tandis qu'il la fait reluire davantage sous 
son faux jour ; qu'elle se légitime à la seconde, à la troisième et à 
la quatrième génération, tandis qu'elle n'en paraît alors que, de 
plus en plus, contagieuse et fatale; et qu'elle se consolide par l'al- 
liance des rois absolus, tandis que, ce que les ministres et les em- 
pereurs de l'espèce dont nous parlons, prennent pour une paix, 
les rois de souche et de lignée ne le considèrent que comme une 
trêve. 

Thiers peut dire à son aise que les grands cabinets n'ont point 
de préjugés. Soit, mais ils ont des nécessités de vivre qui soDt 
leurs principes. Bons ou mauvais , un gouvernement ne peut exi- 
ster que par des principes, ou du moins par des apparences de 
principes. Celui dont il s'agit n'en a ni la réalité ni l'ombre. Mais 
c'est aussi ce qui fait sa difliculté d'existence. 

IVote de la pa^e t9#, iomc II. 

Comment n'a-t-il pas senti , lui qui a tant de finesse mais encore 
plus de vanité peut-être, qu'en son poste des affaires étrangères, il 
lui serait, de bon lieu, caché tout ou beaucoup du moins, et que, dans 
le conciliabule des ambassadeurs, il ne portait pas assez haut son 
épée ou sa naissance, pour être de leur familiarité et de leur com- 
pagnie? Comment n'at-il pas vu tout de sqite que Vusurpatewr 
Méhémet, sans plus de bâtardises que celle-là, devait réunir contre 
lui les empereurs et rois légitimes de Russie, d'Autriche et de 
Prusse ; qu'il n'était pas possible que ces trois puissances soutins» 
sent un pacha révolté contre son souverain, et qu'elles devaient 
naturellement confondre leur légitimité avec celle du Grand-Tare 
II n'y avait qu'une guerre révolutionnaire qui eût chance, avecU 
neutralité de l'Angleterre encore! neutralité chimérique, neulralil* 
impossible et bientôt tournée contre nous en agression plus >i« 
que les autres impériales agressions. Dans tous les cas, allez donc 
invoquer l'appui des peuples après les avoir trahis! Allez combat- 
tre les rois, apiès s'être mis à leurs genoux! C'était folie, et Louis- 
Philippe, en s'y refusant, a eu, de son point de situation, ds 
i^on point do vue , plus do tact el plus de bon sens à lui seul qw 
tout son cabinet. 
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IVole fie la pnfKc tAt, tome II. 

Nous ne saurions trop le redire : il manque à Thiors deux sortes 
do sens, 1(^ sens du dedans, celui de la souverainet(^ du peuple et 
lo sens du dehors, celui de la légitimité des rois. Kncore si ce dou- 
ble sens manquait à lui seul 1 

Toutefois, depuis six ans qu'il n'est plus ministre, personne, 
il faut en convenir, n'a été plus franchement et plus constamment • 
(le l'opposition que lui, sans en excepter aucun membre do In 
gauche. 

Sa f;rande, belle et vraie maxime : le roi risque et ne gom^erne 
pas, fera son tour d'Kurope. Malheureusement, il n'a pu encore 
lui faire faire S(m tour de France. 

Il voudrait d'une assemblée qui, à la fois, dominût la royauté 
et se soumît au minist(>re. Mais cc^tle double façon d'agir et d'(^trc, 
ne serait possible (pravec le suRVage universel. Voilà encore ce 
que Thiers ne peut pas comprendre. 

Au di^meurant, Thiers est aujourd'hui le plus intelligent des 
hommes de l'opposition d'aujourd'hui , le plus ingénieux de ses 
publicistes et le plus brillant de ses orateurs, comme il a été et 
eomme il seiait encore pour son pays, le plus révolutionnaire, le 
plus dépensi(»r, h; plus aventureux des ministres ; i\i pour la cou- 
ronne, le plus compromettant des serviteurs. 

niote fie la pai^e tOft^ tome il* 

F.orsque dans une autre circonstance, M. (îuizot est venu, un 
volume de ses histoires à la main, discuter, analyser, interpréter 
des passages, d(\s fragments philosophiques, devant une assemblée 
de gens poiu- plus des trois quarts illettrés, et dont il aurait dû su 
borner à décliner la compéten(!e, il a rabaissé son caractère d'é- 
crivain, il a fait, qu'on me passe» U\ mot, il a fait une sottise. 

Les députés hîs plus stupides finiraient donc par vous demander 
coinptcî du lait et des opinions cpie vous tétiez, lorsque vous étiez 
<în noui ricc, et par vous prendrez à partie sur la manière dont vous 
jouiez à la fossette; avec les polissons. 

niote fie la pnme >••, tome 11. 

J'ai rendu justice* au caractère privé, à la moralité, au talent de 
M. (Juizot. Mais sou école et ses doctrines ont éteint dans lesfimi*s, 
tout»" loi poIili((iH.' et religieuse. 
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Le peuple, cela est plus fort, pense de dos ministres, abs( 
comme moi. Voici ce que m'écrivait avec une grande naï 
ouvrier menuisier : 

« Prenez, au hasard, quatre hommes des plus enten 
« affaires publiques et adressez-leur cette question : Croy 
« en Dieu? Trois d'entre eux vous répondront sans hésitei 
« Ils ajouteront môme, au besoin, que l'âme n'est rien de p 
« la respiration, que le soufOe de vie qui anime l'homme, 
« tous les autres animaux. » 

Soyez donc ministre pendant dix-sept ans pour mérilei 
éloge ! 

ERRATUM. 

M. de Rémusat, en éclaircissant dans son panégyri 
M. R. Collard, une portion assez obscure de sa vie, dit qu' 
stint de correspondre avec Hart Wel, au moment où il p 
à la vie publique sous l'Empire. Nous admettons la rectifie; 
cette interprétation secourable, et y ajoutant, nous croyoi 
ne reçut pas, comme deux autres personnages, soit des p 
secrètes, soit quelque brevet provisoire de maître des r 
ou de conseiller d'État. 

Mais, ceci pleinement rectifié et le fait admis tel que l'a 
M. de Rémusat, comment M. R. Collard coopérait-il à soutenir 
empereuTy alors qu'il était devenu plus despote, le môme 
qu'il conseillait, qu'il souhaitait du moins de renverser 
premier consul^ alors qu'il était plus libéral? et d'un autre côl 
qu'il correspondait, en plein et glorieux Consulat, et au m 
la paix intérieure la plus profonde, M. R. Collard ne viola 
les lois actuelles de son pays et ne risquait-il pas d'appelé 
France, le double fléau de la guerre civile et de l'invasioi 
gère? Je ne dis pas cela, certes, pour blesser une mémo 
je respecte et que j'ai louée, mais pour montrer à que 
conséquences les plus hautes raisons, et à quels écarts le 
les plus vrais peuvent quelquefois se laisser entraîner. 
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